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T ABL E 

tESCH APITRES , ET DES PRINCIPALES 

Matières contenues dans le fécond Tome 

dés Infiitutions de tj^ométrie. 

I. IFRE IL. 

CHAP. I. ir^ R 1 N c I P É s de r Arpentage^ ^Mefûrf des 

JJ Terreins ;, ' .; ; pà^Vi 

€c qut Von apprlle, Arpentage , ou ntefitre des Térreins , ,1 

Hifloire que Vcn fait fur V origine di P Arpentage & de lé 

Géométrie 9 . ibi<îk«o/. (a). 

, ïrojjôïîtibn XI V. Deux Triangles dont tous les côtés Jàn$ 

égaux , . chaeran à chacun , font égaux en fur face , , j 

Aux ÏL1E I^émonflration de UVropofition XtV, . *^4 

Méthode comfnode imaginée ^our mefurer les Triangles , f 

Ce ^Mé' c^efi qtCun Parai lé fogramme \ . Ib^d* 

Problème I:XVI. Confiruhre urt Réaangle^ dont 'deux cotés 

corttigUT font donnés , ' f 

Problcme L#XVIÎ» Conflruire urt Rkomhotde y ou un Pàrat- 

léhgramm^ cblique plus long que large y dont deux det 

1 i:6tés fiMtf donnés , avec l'angle compris entre ces cotés ,* Z 

(^ troblcme L.XVni. Conftruire un hhomhey ou un Lofanga , 

■^ avec une ligne donnée & un angle donné, ' IbM. 

i Vréparation À la mejure'du Ré£îafigle y 9 

Ce que cejl qu'une toife quarrée » un pied quarréy uneper^ 

! the ^ un arpent y &c, IbH. 

Piobléme LaIX. Déterminer la Jurfacé et tin Réel angle 

qui a huit toifes de long fur cinq toifes de large' y lo 

Avantages & commodité du Réëian?:le y 1 1 . not» ( a% 

Table def mefures les plui ufitées dont on fe fert danS' 

P Arpentage f ou la me fure des térreins , j^ 

Ce que cejl que la hafe&îa hauteur d'un Réâîanglt y IbM. 

Problême I.XX. Me jurer la fur face d'un Triangle réeian^ 

glcy dont la bafe = i pieds & la hauteur 3 , i j 

Fottrqtioi le Parallélogramme oblique ne jçauroit être prJt 

f9ur fertJir de mefure commune a toutes les [urfaces , r±, 

not. (a)# 



îr TABLE DESCHAPlTftÉS . 

•Pfopofilion XV. Le Parallélogramme gôlique eft égal hé 
fur face à un parallélogramme rédangle de même haÇe Ù^ 
de même hauteur ; cejt -à-dire 9 dant la bafe efl égal a Im 
bafe de l'iélig[ue y & la hauteur éga'e à la hauteur de Ta* 
hlique y tr 

Ttopoûtion XVI. Deux Parallélogrammet obliques qui omm 
des bajei & des hauteurs égales , font nécéjfairtmen^ 
égaux en furface f quoiquils foient différemment ineli^ 
nés , ' - I ^ 

Propofîtîon XVII. Les Triangles dont les bafes font égaler , 
& qui ont même hauteur , ont des Jurf aces égales , 17; 

Problème LXXI. Mefurer un Parallélogramme oblique ^ 
dont on teus far courir P intérieur , 18 

Des Parallélogrammes égaux enfurface n*ont pâs néceffaire^ 
ment même bafe & mime h/uteur , ■ ^9, 

Problème iXXIL Déterminer Taire oulafurface d^un triant 
gle oblique > irO 

Dis Triangles qui ont des fur faces égales , n^ontfas nécef^ 
fairement même baje & même hauteur ,, %% 

Des Wàngles égaux enfurface rCont fas néceffairement tous 
lettrs côtés ézaux , chacun à chacun , Ibid» 

pourquoi certaines Propojitions ont des converfes , & pour" 
quoi Vautres n^en ont pas * ibid. nos* ( a )• 

Problème LXXI IL Évaluer la furface d'un Trapèfe, c*eff^ 
à- dire , d'une figure de quatre côtés ^ dont on en Jupfofe 
deux parallèles , 24 

Problème LXXlVt Mefurer un Quadrilatère y dont un des 
angles efl droit , %S 

Problème LXXV. Trouver h furface Sun Éptagone irré'^ 
guliery qui pettt fervir de modèle pour toutes les fi^iures 
irrégtêlieres , Ibid. 

Problème LXXVI. Trouver la furface Sune pièce de terre 
bornée par une rivière , dont la rive nefl pas en ligne 
droite y zf^ 

Problème LXXVII. Mefuref la furface Sun Polygone rég»^ 
lier , par exemple y Sunfallon hexagone^ ou de tout autre 
polygone régulier y Ibid. 

Problème LXXVIIÎ. Changer une figure y telle qtiunTrian* 
gle y en une autre figure qui ait un nombre quelconque 
de côtés y fans avoir néanmoins plus de furface que le 
Triangle 9 zt 

Transformer un Parallélogramme en une figure de cinq côtés 
de même furface que. ce Parallélogramme , ' %o 

Réduire unç figure d ^n norpbre quelconque dt côtés ^ tn um 



ET DES PRTNCÎPAIES MATIÈRES. V 

n* fdî ^n ah deuiç^ trois ^ quatre » &c. âg mûnt» 

fourt/û quil ne fois pLà qutjîiojn de l^ réduire en une figuré 

qui ait moins de trois cotés , 1bid« 

Propofîtion XVIH. Le quarréde Fhyfothénufe eft égal à U 

femme des quarrés, con/Iruits Jur les deux autres côtés twk 

Triangle rcCiangle , ^%' 

Si un Triangle eft tet, quf le quarté étun été fes citù foie 

égal à iajomme des quarrés faits fur les dtu» autres cités % 

c€ Triangle jera nécèffairement rédangle , } 41 

tsùrfque F on connott les trois cdtés d^un Iriangîe « on feue 

eos^ouri fe convaincre s*U^ efi ré£làngle , obtufangle ou 

acutangle , Ibid* 

Problème tXXVIII. Trouver lafurface furt Triangle ijof- 

cile 3, acutangle ou obtufangle « dont on ne connoU que let 

trois c6tés y 1% 

Problème LXXIX. Déterminer tafisrface cTun Triangle 

fcaline^ obtufangle ou acutangle % far la feule connoif* 

fartée de fes trois côiit , 40 

Méthfiée d*'affroxinm$<m fers fimfle « &fort courte dans la 

pratique , 4^ & 4.4« "«/• (a )• 

R£'gx,e GÉRlSaAiE four le calcul des Triangles fcalènes ^ 

actttàngles ou obtufangles , dont on cherche la fttrface , 

lorfque. Von n*en connolt que les trois, cétés , 4f 

Problème LXXXl. Déterminer la longueur que l*tn doit 

donner aus^ échelles , afin quelles foient frofoniot.nées au* 

murailles que V.on fe frofoft ttefcahder i. 4.d' 

Problème LX!XX1. "trouver lafurface d*un terrein irrégu^ 

Uer^ 4ent on ne^eut connottrt^t h circuits nt le cofh 

tottf j^ It>l(k 

fremier moyen ^ .47 

Second moyen ^ Ibidk 

irwfième moyen y 48 

Çuatriime moyen tCévaluer tafmfaee fun terrefn inaccejpf^ 

bleen dtdanr^i^fans quit fgit néceffaire de connohreleê 

angles qui U terminent \ ^o. 

Frob&me LXXXIL Lever tt fUn fun terrein dont ote 

feut farcourit t intérieur i ' - '1* 

problème LXXXJIU Trouver lafurface d'un P.olygone réiK 

gtUier , far éxemfle , d*un baffin oâlogone remfli d*eau ^ 

fans entrer en- dedans de ce lolygone , ^y 

f roblème LXXXIV. Trouver lajittfacei. éCmcérch , aur^ 

\ dedans duguel'il eft libre de s^ étendre , j4^ 

S Çroblèipe LXXXV. Trouver la,fùrface é^m cetclty dont^ 

* ^ffidt fue la drsci^^ence cêntitnit dinpedt^ . ^ i^ 



t]f . TÀBLfi DÈS'CHAPITRES ' 
PrôMeitie LXXXVI. ^è^àe*; tafurface d'un cercle^ Siti^ 

le diamètre •=! '{1 de fted ^ \h\d^, 

I?rpblêmç «LXXXVII.. trouver ta fur face d'un fe£leur de^ 

. cercle , ' ,. $7 




/«r «we fortion de la circonférence ou dufecieur > 5 ' 

r^rohlênje LXXXIX. trouver Ufurfacç d'un fegment d^t 

, cercle ,* . 5P 

Observation y«> la me fur e des fur faces , Ibid. 

Q^iaUies inégalités d'un terrein.doivent être confidérées^ o«r 

jjfien ou Von ne doit y avoir aucun égard, 60 

Observation de Folybe au fujet de cet inégalités m^ 

. Èlog^ du Commentaire que Mn le Chevalier Polar d a donné 

de cet Auteur , ' îbid. ffo^(a)« 

Jgn quoi ces inégalités iti nrreln font furfout à conférer , 

6$* not^ (a)* 
Problème XC, Trouver' la largeur du flan horifontat 

far lequel on doit mefurer^i^ coteau y àér 

Chapitre ll. OutoiffàeffHrfices. Méthode fhsfimfle 

\ ^ue celle dont on s*e/i firvi dans le Chapitre précèdent* 

. ExfofitionAuk principe de cette méthode. Afflication i de^ 

, exemples ; . 68; 

Premier Éx,eui^i*£^ ou Pon donne la manière de 

toifeKum furf^ce dont- la iongueur contient, des toifes > d^ 

^^tJjds f> d^fpot^çes , ô^ la largeur ne contient que des fôî-. 

Jek On Juffoje qttit iagiffe de multiplier j toifé{ % 

^ I pied , I pouce , far i toife « 6St 

S â C-o N( D Exemple femhlaUe au premier* Onpro^. 

l^fofe de multiflier 10 toifes , 4 pieds , 8 ,fouçet , fàr f 

T'r ôisi^iiywÈ Êx ei^Vle^ ifi^fo/^//>r. J9 toifes y x 
' pieds y 7 pouces y par 7 s toifes , ,7* 

Q A^ T RIE* M E E X E M BX ^' a» demande lefroduit de 
,4î toifes y $ pieds , itpduce^y 9 %««* t^^ 34 A^»- 

iA'» ' . ' v^ - 73i 

Cinquie'ncb Exbmpi;.e. Q,uel efi h. produit de 1 ^ 

"Joifes, 5 pouces y far i2 toifes y ■ 7^- 

. Sixie'me É'XEMplk. Déterminer lefrodnitde xf 

',<»^*/f' > 5 p^Vdx , 8 Wgw 9 par ji roi/rx , 77 

^çptie'me Ëif^EMPLE. Trouver te produit de t^ tài^ 

^fi^y S lignes, par 19 toifes, ^ 7»' 

H^itv^'mÊ ÉxçMPt.E, où Us ictix dimtnfipnf q^ 



ET m PRtNapALËTMATlÉRES. tf 

fe muUif lient , fon$ comfoféet ckacume de toifeé « fiedi | 

Îfoucesy &c. Muhiflier ti tùijeir i piid , 7 fonces ^ f 
ig^tes , far f toifes , 1 fiedi « 9 pouces « 80 

H'cuviE MF Exempte. Trouver le produit de 3^ f«lii 
yr J ♦ ? pfed/ , 4 ^ourf / , 9 tf^fie/ » p4r 7 ror/e/ , 4 J>»>i* , 
9 pouces , 8% 

DixiE*ME Exemple. On demande quel eS le froduk 
de ré toifes , i f /ei/ , 7 fouces , 5 /îg»f/ , far 8 wç/f/ ^ 
2 pouces t 4 /igiie/ ^ 8 } 

Onzic^me Exemple. Déterminer le produit de 14 
rof/ê/ , t poMcf/ y ^ %fif/ , ^4r xo rof/f/ > 4 lignes y 84 
Douzie'me EXEMPLE) 0» Fon expofe un moyest 
très^fîmple de vérifier un calcul ^ B6 

CHAPITRE in. Du partage des Terreins, 99 

Problème XCI» Divifir un Triangle en autant de partiat 
ézales qu'il ell nécejfaire » Ibid* 

Problème XCII. Partager un Parallélogramme en quatre 
parties égales , ou en tout autrt nombre de parties égales 
qtCil en fera hefôin , - >o 

Problème XCÏII, Divifer en tant de parties égales que l* on 
voudra un Trapèfe, dont les deux cotés font parallèles , Ih. 
Problème XCIV. Partager un Polygone régulier , par éxem^ 
pie , un Pentagone , en 9 parties égales ; ce qui peut fer* 
vir de modèle pour le divifer en tant de parties égales que 
Pon voudra y 91 

Vkév ARATtav à la réfotiOiondêêProhlène , oit toutes 
tes divifions tun terrein doivent partir (ttm point déeer^ 
miné y 9% 

problème XCV. Dfvifer uneerrein quelconque en amené 
départies égalés qu*il eft, nécejfaire, à condition que tou* 
tes les divmons commenceront a^ un n^me point prissiez 
' dedans de ta figure y ' ' ^ ^4 

O^st^yk^^on furlep«rtagei^7eft$tnsit 9^. 

L I V R E I I L , 

eéométfie de fAàolefcenct^ «âr teu ttaita des Rapports & 

des Propértions ^ . ^ •...». v. ,. - . jt^ 

Touritioi cette partie eft appetlée deto ttom « Ibid* 

CHAPITRE I. Des Rapports & âtâ Propomonc numéri^ 

quet & algébriques , 99 

Ce ^u!^oi appelle Rapport (^ BJaijfon ,• Ibid» 

Sifférence d^un Rapffirt Arithmétique iâviç im Rapport 

Géométrique^ '^' ' IW4w 



mi TABLE DES 'CHAFITRÏ-S;--^ 

^ Ce que c*eft fuupe Raifon comfofée » ^ 1(6lt 

^arkiirti de bhn juger ie Ngmf^ de dfi^ m, de plufiturs^ 
. rav forts » loi 

DfS PnOf OILTIONS, lO^ 

Ce que ceft q^c frofprmA <Jtéméniepê^ % tt frofortion. 
arithmétique 't Ibid. 

Ç^ qu\n Appelle prof^ni^n eontinw^ |, Ibid^ 

Théorème fen^amental ^ Hfi^ , dopt on déduit toute la 
ihéorie des Proportions, Dans unç proportion Géométrie 
q»e y le frodu^it iei emrimei eft toujours; ég^i atf frodtêh 
des moyens ^ 104.. 

COM.OLl.AlRE /. Si fom connoi» trois termes d*unepxoporr^ 
tion Géométrique y le terme inconnu fera toujours facile à 
connottre , 107 

Vfage de cette propriété pou^r é^émontrer la Ri^le 4^ Trûis ^ 

Ibid. 

COROLLdTR^ U» Dans la proportion conthuk' , U produis 
des extrimei eft, égal au qnarré de la moyenne > xo^ 

Problème. Trouver une moyenne prcfprtiont^elle entre deux 
grandeurs, y Ibid. 

ÇOROIXAIRR llî. (Xtt a btatf changer la place d^s termes 
£une proportion 5 la proportion fubfifter a , pourvu que If s. 
deux mêmes, termes qui fo^ e^itnime^ j foieni toujoi^rs où, 
moyens ou extrême f ,, 1 1 ai, 

COROLLAIRE IV. Dans une proportion Géor^étriqufi » ajotê^ 
tezs'aufc an^écédinfi « oH ritranchexren ce que vous vot^--, 
drez , pourvu q^ ^ g^^ndettr/ ^jot^ées ou retranchiet^ 
f oient en même rapport que les antécédents , il y ^ura tou^ 
ifiurj fr,o(oztim% 4w,hmêpt^ chofe da con£équen$^^ 

• • . . Ji\ 
. ÇÇROLLAIRE V^ &i T^^nmultiplie ou fi ton dlv^fe les an^ 
técédents d'une Proportion par une même grandeur^ la 
froPortioA fi^hfiftern ; on pe la détruira pas nsn.pluf , ^ 
multipliant oit, ep diyifant fis conféqu^ntj far Pme mim^ 
grandeur ^ ,' ! : ' ?ij 

COROLLAIRE VU Si Ponfitpfofe deux proportions , en muU 

' fipliant où iivjfynf par^ ordre chaque antfcài^t f^. chs* ^ 

que antécédent , & chaque conféqùent par' chaque conjé^^ 

quem correffoniofH i il "y /ni^ra encore proportion ^ 1 14 

AQuaud il y auroit fli^s de 4^u:^ ft^t^iions y If Corpllairt 

' - firoit toujours vrf$ , .Ibfd^ 

Dès grandeurs mpr'oprtion, ont ofiffi leurs r^einei de mime 
àégré.enproportiot^^ ^ llf 

, . Çi^^ptLlÀfRE vil. Ceux proportions 4ont les rapports ^ ' 



ET Dis PRINCIPALES MATIÈRES, â 

^maefonf égau^ aux rapfrts de VofUtty d^ntrom encore 

wem€'ûrof9rt$9n , p ton ajoute far ordre û* ant^cedenfi auM 

éuttccédent^ ,&îe4 fréquents aux couféqueuti ^oufi fff^ 

retranche cet mimes grandeurs far ordre % liÀàm 

CQROLL,4IRE VIH. Dant me froporthn continua, te auarré 

dit premier temne eft au gw^rré du fécond , fomtng le fre* 

mitr eit au troifième , » 1 7 

iDOttOLLAIRE IX.St la fretmhn continue a quatre urmei% 

le cuba de lafrçmièr( ^ ^u cnb^ de la féconde y comttfû 

l0 fremière eflàla quatrième » Ib^^« 

€X>UOLZ4lRE X. Lerfqne ton a luie ^me de raifons égor 

tes , la fomtne des antécédents eft a lafomme des confé^ 

queues , eonimf h» 4mtéc(4tnt quelconqite eft ifon conji^ 

quent ^ xtS. 

De la P110POB.TXOH Arithmétique ^ ^}9' 

O que c*eft , & comment on I4 marque » Ibid* 

7'h£'ok£*mi U.Dans unefrofortion Arithmétique lafomme 

dçs çstritnet ejl teujours égale la femme desmoyeni^ 

120 

Froblême. Trois termet d*une frofortien Arithmétique (tam 

dqnnés , trouver le quatrième ^ i^< 

COROLLAIRE. Dant une froforthn continue Arithméti- 

qt^ la fomme 4es extrêmes eji égale au double de U 

moyenne^ l^^à. 

ProMcme. Trouver un mi^en fr^fortionnel Arithméti^t^ 

entre àjnut nombres , ^^^ 

Des LÔqa&ithm£S« l^^^^ 

Ce que l'on a ^ffellé Legarithmçs , ^ 1 2J 

le Logarithme d^^n frod^it eft toujours égal à lafomme des 

Logarithmes des quantités qui ont concouru a former ce 

poduif^ ItW* 

U Logarithme du quotient de de^x grandeurs divifées tune 

far t attire , efi égal 4 la iiffirence des Logarithmes de ces 

grandeur » ï^^^ 

le Logarithme ^une grandettr n'ej que la moitié du Loga^ 

rithme de fin quarré 1 U4« ï^f 

If Logarithme d*^n nmbre iCefi que le tiers du Logarithme 

de fon cube 9 ^}^^^^ 

Vfage det tékbles des Logarithmes , 'x»tf 

Probiêmç. Çn/rf deux gxande^rs données trouver deun 

puyennesfrofortionnelleSi i»7 

Problème. Si 109 liv- de Venife fefent 7 o ltv.de Lyon^ 

^ I i • liv. de Lyon 1 o o liv. de Rouen , &So tiv. 

4ti ^(^n 1 90 li^. de Toulouje, , ^ i o o «<f. de Toêr. 
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loufe 7 4 liv, de Genève ; combien i o o liv^ de f^tfh^ 
font-elles de livres de Genève ? 1 1^ 

Problème femblable au précédent. Un écu de France vauf 
80 deniers de Hollande ; 4 1 ^ deniers de Hollande va^ 
lent 140 deniers d^ Angleterre > a 4 o deniers d^Anglê'^ 
terre 4*0 deniers de Hambourg , ^ 4 deniers de Ham-^ 
bourg I florin de Francfçrt 5 combien i 6 6 écus de France 
valent-ils de florins de Francfort } 131 

En quoi la méthode des Mathématiciens eji frapre à étendre 
r intelligence ^ , i^x.not.(n)^ 

Un corps plongé dans Veau perd quelque chofe de fa pefen^ 
teur y I }4. & ibid. »«^ (a). 

Problème. Un morceau de fonte y oi§ bien un tronçon d'une 
fiéce £ artillerie, étant donné y trouver la quantité ûe ro" 
Jette & £étain , qui en fait V alliage , ' 3^ 

Origine de ce Problème célèbre Jovts le nom été la Courontrc 
de Hiéron « i jp. not. ( a )• 

• On a trouvé qu^un Terrein j mejuré avec une perche de tz 

pieds. y contient i arpent ,70 perches , o toifes y ^o pieds , 
75 pouces quarrés ; fî on Vavoit mefuré avec une perche 
de 18 pieds y combien auroit-on trouvé d'arpens $ de 
perches ^ &c ? i4f 

Problême. Trouver la Comme d'une progrejflon Géométrique 
defcendante d'un nombre de termes infini y 1 4^ 

COROLLAIRE. Les deux premiers urmes d'une progrefflon 
infinie defcendante étant donnés , on trouvera la fomme 
de tous les termes de cette Frogrefflon , * 150 

Comment le dernier terfUe d'une hrogreffion defcendante » 
dànt le nombre des termes croit fans Jiu , peut itr^fuppofe 
= 0, ifi 

COROLLAIRE î. i« n^. 171. Si d* une grandeur quetcon-* 
que on ôte la moitié ^ après céU la moitié de ce qui refte ^ 
& ainfi de fuite fans fin , on parviendra 'à un relie plui 
petit qu' aucune grandeur donnée y ou à unrefie que Vork 
pourra regarder comme o , 15* 

COROLLAIRE II. du «*». 271. La Jomme d*une progreffisfn. 
Géométrique infinie- defcendante en raijon quadruple ,, 
c'eft-à-dire , dont le premier termf efi quadruplé du fe^ 
cond V le fécond quadruple du trotfième y & ainfi de fuite ;^ 
cette fomme efl au premier terme de la progreffton , comme 
4 4. 5 , Ibid,, 

Ce quon entçni par TExpoûnt tune Progrejfion , 1 f 5 

* Problème.. (/» homme joue contre un autVe au pa(îê-Dix 

Avec trois dez. Le fécond a parié € abord un Léuis ^ U 
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f rentier ne fajjiroit pas ; celui-ci a fajjé. Le perdant , 
^nf le projet étoit de Je retirer du jeu dh qu*il aurait 

f^agné un Louis ^ en met deux pour le fécond coup , & il 
es -perd* Il en met donc quatre au troifième coup » quil 
perd encore ; doublant toujours pour le coup juivant ce 
qu*il a perdu dans le précédent , il parvient à perdre ttu$ 
ce qt^il port oit : ayant néanmoins continué de parier jut 
fa parole di honneur , il a perdu to coups défaite; après 
quoi celui qui tenoit les dez a refujé de tenir les paris , 
voulant fçavoir Ji toutes ces pertes réuniet nexcédoieni 
" paj les facultés defon adverfaire , i S f 

Problême qui eft Tinvcrfe du précédent. Supfofons que le 
perdant de la quejiion précédente prenne fa r épanche & 
tienne le dez ; que fin même adverfaire parie deux Loitii 
pour le premier coup , & quil double toujours au coup 
Juivant cequUl aura perdu dans le précédent , comme on a 
fait ci-dejjus* Combten doit -il perdre de coups de fuite ^ 
four que fin amagonijle ne lui doive plus ri^n ou prefquè 
rien f ... ,^^ 

Vécepté. indifpenfable de Tufage des Logarithmes , il 8 

not. (a) 
J}e la Progreffi^n Arithmétique.' Ce que c^ejl , i ^o 

Un terme quelconque d'une progreffion Arithmétiqtte e/l touy 
jours égal au premier terme , joint à la différence de In 
frogrepon multipliée par le nombre des termes qui le 
précèdent , ' Ibid. 

l^ dernt& terme S une progreffion Arithmétique eft égal ait 
premier , joint à la différence de la progreffion muYtipHée 
par le nofnhre de tous Jes termes moins i » ibid* 

If premier terme , le dernier , & le nombre des termes 
/une progrejjion Arithmétique étant donnés , on en trou- 
vera ta différence 9 en étant le premier terme du ier" 
nier , & divifant enfuite ce refte par le nombre des ter;- 
met moins i , ' i^t 

J)êterminer te nombre des termes d*une progréffton Arhh^ 
métique » dont le premier terme ^ le dernitr & la diffé- 
rence feront donnés y en otani le premier du dernier ^ & 
divifant ce refte par la différence de la progréffton , Ibid, 
pans une progréffton Arithmétique quelcohque , lafommeae 
deux termes quelconques , à égale diftanct des extrêmes^ 
efi égale à lafomme de ces extrêmes ^ " Ibîd. 

lafmme de tous les termes étune progréffton Arithmétique 
quelconque eft égale à lafomme des extrêmes ; multipliée 
m k moitié du nmbrt des termes de cette progréffton t 

l6t 
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Si U frtmkr terme £unt frogrejjton 4r/tkmétique afcm^ 
dâPte eftoy la fomme de foui égs termes de la progreffiom 
fera égale au dernier terme midtiflié far la moitié d» 
nombre des termes ^ 1^6^ 

Frobléme » 0^ Pott fait ujage de la frogrejpcrt Arithmétique^ 
Onfeftofofe de planter une Avenue ^ dont les deust coter 
doivent avoir chacun 300 toijes , les arbres i trois toifer, 
Fun de l'autre. Pour les porter plus commodément à /*f »* 
droit de leur dejiination , celui qui en êfl chargé doit lest 
prendre à 3 toifes du fremier que l'on plantera» tomme otêr 
Jupfofe leur pefanteur ajfez confidérable , il ttç pourr^^ en 
tranfporter qu*un feul 4 la fois, Jtfin donc quim fttijji 
évaluer le tems qtiil emploiera à ce tranfport , on dé'^ 
mande la longueur dt^ chemin qtiil fer^ obligé de faire ^ 

t>ifférence âet dégréjt de latitttde » i6f. fuur., ( a )•. 

CHAPITRE U. Des lignes pnffoniounettei > i^^ 

Fropofition XVIII. Lesjurfaces des Triangles quelconques^ 
font entr* elles, comme le f rodait dç leur bafe par leur hatêm 
teuTy Ibid^ 

Problème. Déterminer le rapport de deux Triangles , datte 
Fun a 8 fieds de kafefur % d^ hauteur, ^ tr l^ autre izk 
de bafefux 6 de haifteur % i^?. 

Fropofition XIX. Les Ttiangtèt de miine hasttetêr font fit- 
treux comme leur bafe ; & les Triangles de même bafe 
font entr'eux comme leur hautetir , i6ft 

C o K Y E R s £• tf i Triangles qui font entr*ei$x cq^nme leur, 
bafe i ont nécejfairement même hat^t^ur ;^ c^ cfM.x qui ffint 
entieux comn^e let^r hauteur ». «IV néc^Jfairemunt même 
baje y ' ^ Ibid, 

Problème. Trouiuer le rapport d^un Triangle ^ dont ta bafi 
=: 7 toifes , & la hauteur en vaut 4 , i «» atttre Tri^n^ 
gle , dont la bafe zz aujji 7 toifes 9 & la hauteur 20 , 1 6^, 

Proportion XX. Deux triangles égaux en furface ,. tt Qui^ 
ont mime bafe , onf nécejfairemettt. m^mti kal*tf^r % ottjotuf 
fofés entre les metnes parall\hs 3^ Ihii, 

Propofîcion ^XL Une ligite qui cotufç deMx oités S^urt 
Triangle parallèlement à fon ttoifièj/ne côté^ coupe ces 
deux cités en proportion , 179 

C o M V E R s B« U deux cotés d^un Triangle (ont coupés, en 

parties proportionnelles par une ligne ^ cj^tte Ifçne JirA 

néceffairement farallèle au troipème coté ,. 1 7 ^ 

^COROLLAIRE I. Lef deux cotis d'un Triangle , coupés 

^ |«r (iife ligt^ t^allèk an troiftème coté, fini sntrenttt^ 
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r^mme kurt parties corrtffondùntts s i/j 

ÏX>R,yut.AtRB H. Si Ton ccufe mn angk ^meUanfiti i*« 

TrtMngte en deux panier égaUs ^ la baj de cei oMgh 

Jera coupée eu deux fegmente frapcrtionneU auM deux ct^ 

tés qui forment cet angle , 174 

CORO L. LA iiih lîL Deux Triangles feuvent avoir un angh 

^g^i j & des cotés autour éLun autre angle froforriem^ 

nels , fanj être four cela des Triangles équianglet , \7% 

Proportion XXU. Lts Triangles éqmangtes ont kttrs cétéf 

proportionnels^ 17^ 

Réc fpraquement , Ji les cités d*un Triangle fins frofrtiottm 

nels auic cotés d'un autre Triangle > ces TrtaUjglis foltd 

néceffairtmeni équianghs $ 177 

Ce qu'on a f pelle Triangles JhnblaUes , 178 

COHOLLÂIRE L Si l'angle itun Triangle efi égal à Fangle 

d'un autre Triangle, & que de plus les ews qui (âne 

autour du premier angle , Joient proportionnels aux cités 

qui font autour du fécond angle, il efi certain que ces dot» 

Triangles font femblables ; ou ^ ce qui efl la mime chofe » 

que ces deux Triangles font équiangles , Ibid* 

COROLLAIKE !L Deux Triangles font femblables ^ quand 

deux angles de l'un font égaux à deux angles deTautre t 

chacun à chacun > 179. 

COROLLAIRE II!. Si les deux Triantes DBC^ dbc ^ 

qui ont les angles C, c , égaux , é* les cités autour des 

angles Bjby proportionnels, ont encore les angles D , d, 

de même ejpice ^ cefl-à-dire^ tàus deux obttts ou sous 

deux aigus ; il faut néceJJ alternent conclure que les angles 

Bi b^ compris entre les cités proportionnels ^ font égaux » 

&piir conféquent que ces deux Triangles font femblables ^ 

Ibid» 
Propo/ition X^III. Si du même point pris en-dehors ou ew 
dedans du cercle , on tire deux lignes , dont chacune pro* 
longée y saille faut y rencontre la circonférence en deun 
points , je dis , i ®. S» le point eft en-dedans du cercle , 
que les parties de Pun^ font réciproquement proportion^* 
nelles aux parttes de l* autre ; & que x^. Si le poins efi 
pris hors du cercle , les lignes entières font réciproque^ 
ment proportionnelles aux parties qui fynt hors du cer- 
cle , i«o 
CoKVF&sfi. Si deux lignes qui fe croifent en un point 
font telles , que les parties de l'une foient réciproque- 
ment proportionnelles aux parties de Vautre ; je dis que 
Ut extrémités de ces lignes fane néce£êiremen$ dams h 
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circonférence £un mime cercle ; en forte qtien fatfkHê 
faffer une circonférence de cercle par trois de ces points" 
fris à liberté^ elle pafjera nécejfairement far le qua- 

' trième point, , iSi 

COROLLAIRE L Si du même point fris hors iun cercle ^ 

on tire unefécante & une tangente , cette tangente ferm- 

n^oyenne proportionnelle entre la fécante entière & fa far^. 

tie hors du cercle , . . 1 8 j 

'KiOM>.LUAlK^ II» Nouvelle démonflration ^ que dans w$ 
Iriangle réÛangle , le quarré de Vhypothénufe eft égal à 
lajomme des quarrés faits fur les deux autres cotés , 1 8^4 

x'Oeux ou flufieurf cercles , dont les diamètres commencent en 
•un même point , fur une même ligne » nefe touchent qu'en 
un même point unique; foit que leurs convexités fe ret^ 
contrent , foit que ta convexité de l'un rencontre la concû^^ 
vipé de Vautre , . , , . 1 8 f 

£if joignant par une ligne diroite les centres de deuie cercles 
qui fe touchent, cette ligne faffera nécejfairement par 
leur point de contingence 9 ' iSé 

.Problème* Étant donnés trois cercles , quife touchenf réci'* 
froquement far les extrémités de leurs diamètres « ( <&• 
que l'onfuppofe être les profils de trois cylindres ) en trou-^ 
ver un quatrième , qui touche en méme^tems les trois pre* 
mierSy .. Ibidé 

Proportion XXIV. Une perpendiculaire ,abhaiffée d'un 
foins quelconque de la circonférence d^un cercle fur fon 
diamètre , efl moyenne proportionnelle entre les parties de 
ce diamètre n 187 

Proportion XXV. En fuppofant la même perpendiculaire » 
Ji du point delà circonférence d'où elle part , on tire des 
lignes aux extrémités du diamètre ^ les triangles que ces 
lignes formeront feront femblables , ou équiangles , 188 

Remarque. Si de l'angle droit d'un Triangle réÛangle on ab- 
baiffc une perpendiculaire fur Phypothénufe , non -Jeule^' 
ment cette perpendiculaire efl moyenne proportionnelle en 
tre les parties de l'hypothénuje , mais elle divije encore 
le grand Triangle en deux petits Triangles Jemblables au 
grand Triangle j & femblables entr* eux» 1^0 

Proppfition XXVI. Si de Pangle droit d'un Triangle réc^ 
tanvfe on abbaijfe une perpendiculaire fur Phypothénufe ^ 
chaque coté du Triangle devient une moyenne proportion- 
nelle entre Phypothénufe & le fegment qui répond à ce 
coté y Ibid. 

Co N V £1. SE» Si les cotés iun Triangle rédangle deviens 
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■ ^^ent vnéytnt fropûrtioniîfh entre l'hypoihénufe entière & 
les fegmenti correfpondantj faits far nne ligne aêhétiffee 
du Jommtt de V angle droh , cette ligne fera nécejjairemenê 
-perpe ndicufaire fur Vhyfothénofe. , • i ^ t 

Propofirion XX VIL Le Quatre fait fur thypotkénufe ttm 
TrÎAmgle rétlangle , efl égal à la fontme des quarrés faitt 
fur- les deux autres cotés de ce Triangle , . if 1 

Il eji bizarre de démontrer P Arithmétique far la Géomé^ 
trie y ^ tp^.fiof. (a) 

COROLL-^JPE r. Si ton connoît les deux cotés quiformeni 
un anzh droit , on aura la longueur de thypothénupt » 
en tirant la Racine quarrée de la Jamme des quarrés des 
deux côtés cbnnus « 1^4 

COROLLAIRE ÎL En connoiffant VhyMhénufe & Vun des 
cotés ^ on trouvera Vautre côté ^ fi Von extrait la Racinf 
quarrée de la différence qu^il y aura entre le quarré de 
Tkypothenufe & le quarré du côté connu ^ Ipf 

ÇOROLLAÎRE llh La diagonale d*un Quarré efl incommett^ 
furable avec Vun de fes côtés ; cefl-à^dire $ qu*en fre^ 
nant une grandeur quelconque qui mefure éxaCtemem ce 
cété « cette mefure ne mefurera fat éxaChment la diof 
nale : // y aura toujours de V excès ou du défauf » & Tem^ 
jne pourra pas déterminer le rapport numérique de cjet f ar- 
cès ou de ce défaut à la grandeur qui auraferwi de me^ 
fure^ IWrf^' 

Propo/îtîon XXV7II. Si du fommet de l'angle obttts tun 
Triangle ohtuÇan^le ^ ou de V angle aigu é^im Triangle 
acutangle quelconque fcalène , on abbaiffe tme ferfendicU'^ 
taire fur te côté opp^fé^ ikarrivera que le quarré du 
côté oppofé à V angle d'où fart la ferfendicuîaire , efl 
égal à la différence des quarrés des deux autres côtés , flus 
deux fois le Ré€langle de ce même côté far le fetit feg^ 
ment ^ 19$ 

COROLLAIRE L Si Von connoît les trois côtés £un Trian^ 
gle obtufangle ou acutangle^ il fera très- facile de déter* 
miner la valeur de Vun des deux fegments faits far une 
ferfendicuîaire , que Von imagineroit abbâiffée de l'angle 
obtus ou de V angle aigu fur h côté oppojé à cet angle , 1 97 
tOROlLATRE IL On peut évaluer un Triangle obtufangle 
M acutangle par la feufe connoiffance de fes trois côtés , Ib. 
Ç0R0LL4TRE ITL En nous tenant toujours à la fuffofition 
de fa Prof. 28. fi les deux côtés font égaux , la ferpen" 
diculaire tombera fur le milieu de Vautre côté y & ren- 
dra far conféqmnt ég^u» les deux fegments de ce.cotéj, 19% 



Scvj tABLE DÈS CttAtltRE§ ,. 

Comment jt^er.^far la /impie connoijance des cotés, fi fM 
Triangle ejt réClangle , obtufangle ou acutangle^ ïbid. 

Problème. Déterminer le rapport des circuits > des contouré 
ou des périmètres des figures femblabtes j différentes dU 
Triante , . aoo 

Quelles font les figures femblahtes ^ îbid. 

COROLLAIRE L Si des points A,^ 4, on tire tes lignée 
ADj AC d'une part , & les lignes àdj àc , d'autre 

, fart ; je dis que les périmètres de ces figures font en^ 
tr^eux càmme tes lignes AD, ad, ou C, ac, fi^n 
blablefhent tirées , c'efi-à-dire , tirées d'uH àftgle corres- 
pondant* à un angle correfpondant , 20 1 

COROLLAIRE IL Les Périmètres ou tes circonférence/ fonâ 
entr elles comme leurs ra^fons ; ou , fi l'on veut encoire ^ 
comme leurs diamètres quifoût doubles des rayons .^ zoi 

COROLLAIRE IIL Une circonférence eft double , triple , 
Quadruple , &c, d'une autre circonférence , qtiitnd fon 
rayon ou fon diamètre eft double ^ triple j ou quadruple 
du rayon ou du diamètre de cette autre circonférence , lo^ 

Problème. Trouver UVapport des fur faces des figures fem^ 
hlables^ £04 

Remarque fut U différence du rapport des Périmètres au rap^ 
port dttfurfaces ^ j zof 

Problème. Trouver une quatrième proportionnelle Géométrie 
que à trois lignes données , Ibidé 

Problème,' Trouver une troifième proportionnelle . à deux 
lignes données , %6t 

Problème* Trouver iene moyenne proportionnelle entre detus 
lignes données » Ibidé 

Problème. Couper une lignt en moyenne & extrême irai" 
yô» , ^ 109 

Problème. Déterminer te rapport £un àoté dû Décagone 
infcrit dant un cercle au rayon de ce cercle , 210 

Problème. Trouver par une feule conftru6iion le coté du 
Décagone & celui dû Pentagone , infcriptible au même 
cercle i iii 

Problème. 7Vo«t/cr une rtïoyehne proportionnelle Arithméti^ 
que entre deux lignes données ^ uf 

Problème. Avec une ligne donnée faire un Parallélogramme 

égal en furface à un Parallélogramme donné, 1 1^ 

. Problème. Transformer en quarréun Ré^angle donné ; c'eft-^ 

à-dire , trouver un qttarré dont la furface foit égale; À 

celle de ce RéHangle,^ Ibid. 

Remarque. ?lus les figures approchent S être régulières , 
ç'efi^-à-^fe p moins leurs ceiés diffèrent les uns des autres^ 

mains 
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fÀ>/n> au0 ils ûht ie circuit far rafpori à l'aire m à 

lajurface que renferment cetc4tés^ xij 

XSommént les Aheillet géométri/ènt ddm la cenjhu&um dit 

leurs alvéoles 9 iiS 

TH toutes les figurent régulières de mime circuit > le Cercle 

eft celle qui renferthe Un flus grand efface , &i^ 

l'aire £un Pelygone régulier quelconque eft plus fetit9 

, quitn cercle de même circuit ^ 215 

Problème. Quàrrer un Triangle , ou déterminer le qùarré 

dont la furface fbit frécifément égale à celle a un Trian^ 

gie 9 ii6 

Problême* Faire que deux oà ^lufieUrs Parallélogrammes 

donnés ayent la me^e hauteur , jans changer dejurface » 

. . - • • *-r 

XX>ROLLAjRE L Eh réduijant à la mime ' attteur tel nombte 
de Tarallélogramtfnes que l'on voudra ^ on en fourru ton^ 
jours faire uhfeul Floral lél'ogrami^^ xzt 

VOROLLAtRÇ IL On feut tr§uver tm fenl quarré égal en 
furface À tel nombre de Tarallélogrammes que Von voudra 
fàfpofer^ a*. 

iProbleme. TrùUvtrunfiul Triangk égal à flufieurs Triam^ 
gles donnés , Ibîd. 

tOKOLLAIRE ÏIL On feut trouver un feul quarré é^al â 
ul. nombre de Triangles que PoH voudra , apris avotr ré^ 
duit tour les Triangles en un feul y ijo 

Problême. Transformer un Trapèfe doiu les deux cités font 
farattéles , en un Parallélogramme qui lui foit égal en 
furface, Ibidi 

ÎCOROtLAlÛE. Moyen dévaluer un Trapefe i 2 j t 

Problème. Quafrer un Cercle , c^e^^-à^dire , trouver un 
quarfé dont la furface foit égale a celle d'ué cercle pro^ 

.. foféy ^îi 

tto^sAêjtit. Trouver uà quarré égal à tant de qmrréï que 

. : Von voudra , 1 j | 

Problême. Trouver un Cercle égal à lafomme de dettx Cer^ 

. des i où'égal à tant de Cercles que Von voudra, 2)4 

^kOLLAIRÊ. Quand un Triangle Réâangle eft ifofcèle i 

jilVoH conftruit des demp^rçles fur chaque coté , il «t- 

refaite la juéadrattrre â^une fortioH de cercle* Quadrature 

.de la Lunule d* Hypocrite y , . ^3S 

Ptobièmt.' Elever Une Ferfendiculaire fur Vektrémitéituné 

ligne , en^faifant ufage de la propriété du qaarré dé 

. VHyfothénufe , ^^ . i *'^ 

Problème, peux Cercles, cohcew^iquts , dm qtii ont le inimé 

ventre y étant donnés ^' trouver te cercle auquel eft égale 

Tomjf //i . * 
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la Couronne circulaire comprife ^tre les deux circonfé^ 
renées de ces Cercles , 237* 

Problème. Réduire une figure quelconque de grand 

en fetis ; t'eft-àrdire ,• trouver une autre figure Çemhla-' 

' hle fltis petite , qui ait avec elle un rapport quelcon^ 

que , 1 3 S 

En quoi confifit Vefprit de la Géométrie ^ 140. «of. (a). 

Problème. Réduire un plan de fortification de grand en pe- 

Problème. Réduire de petit en grand une figure quelconque , 

■ félon tel rapport que Von voudra , 24» 

ExpMiiUt propofé aux Commençons , pour les tirer d^embar- 

. ras lorfqutls auront une figure à transformer de petit en 

grand , 147 

Problème. Lever le plan y ou faire la Carte d^un Pays ou 

-d'une Campagne quelconque ^ 151 

Qtiels Angles on doit prendre pour la réfolution de ce Pro^ 

< blême , ^ 2^5 

Pfcblcme. Déterminer la difiarce d'une Montagne à des 

Joints donnés y 256 

Pj:ob:éme. Sur une ligne donnée confiruire un fegment de 

• epele capable Sun angle donné, c'eft-â-dire ^ confiruire 

. un fegment , dans lequel on puiffe infcrire un angle égal 

à un angle donné y 260* 

Prcbiéme. Couper une ligne en parties proportionnelles 

aux parties d'une autre ligne , 265 

Prcblème. Confiruire une Echelle qui repréfente des toi" 

fesy des pieds, des pouces ^ 2^4 

L I V R E I V. 

Où Ton traite <ie h- Mefurc des Solides* 

CHAPITRE I. Génération des Solides. Evaluation de 

'^ leurs fur face s , ' 166 

Ce qu'on appelle Solides en Géométrie , Ibîd« 

Problême. Déterminer la furface d'un Cube > d'itn Parai-- 

: lélifipède , d'un Prifine, z^9 

Problème. Trouver la jurfàce d-un Cylindre droit ^ 270 
Problême. Mefurer la furface d'une Piramide , 271 

Problême. Trouver la furface d'un CSne droit , 27 j 

COP^OLLAIRE L Si l'on confiruit un Triangle Rédangle , 

' dont la bafe foit égale à la circonférence de la bafe circu» 
laire du Cône, & la hauteur égale au coté du même Cône^ 
ce Triangle Ré&anglefera égal à la furface convexe du- 

\ Coner "...•-•''*•••■•. "224 
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CÔJtOI.LAIRE It En retranchant de la hauteur de et 

Triangle une partie égale à une partie du coté du Cône > 

Ji Von tire S? parallèle àcm^ cette farallèle S P fera 

égale à la circonférence de la bafe du petit Cône fupérieur » 

Ibid. 

COROLL ^IRE m. La furface convexe du petit Cône DTS 

eft égale a la furface du petit Trtangle réelangle d SP ^ 

Problème. Trouver la furface d^un Cine tronqué y IbicL 

Génération de la Sphère , 17* 

l<loms tgi'ae Pon donne à certaines parties de la Sphère ^ Ibid« 

Problème. Déterminer la furface de la Sphère^ ty^ 

Corollaire L s* Von drconfcrit un cylindre à la Sphère^ 

cefi^à-dire , Ji Pon enferme la Sphère dans un Cylindre qui 

touche la Sphère partout où il la peut toucher j la fur" 

face convexe du Cylindre circonfcrtt fera égale à celle de 

la Sphère , iSf 

COROLLAIRE IL La furface de la Sphère eff quadruple 

de la furface de l'un de j es grands cercles , Ibid. 

COROLLAIRE nu La furface d^une Zone de la Sphère efi 

égale à un Réâîangle , qui auroit pour bafe la circonfé* 

rence d'un grand cercle ' de la Sphère , ér une hauteur 

égale à une partie de Vaxe comprife entre les deux cèr^ 

des qui terminent la^ Zone , 2,8 1 

Prcbjcme. Trouver le raftort de la furface totale du Qr- 

lindre à celle de la Sphera infcrite à ce Cylindre y Ibid. 

Problême. Déterminer h' rapport des fur faces des Corps fem* 

blables , - x%i 

COROLLAIRE. Les furface s des Sphères font entr' elles com^ 

me les quarrés de leurs diamètres , ou commf lei qu^ré^ 

de leurs rayons , Ibjd. 

CHAPITRE IL De la foltdité des Corps. Principes & \é- 

rîtes fur le f quel s on en fonde l'évaluation , i8f 

Prdpofîtion L La commune feston de deux plans quelcon'*. 

conques efi nécejfairement tme ligne droite ^ 18^ 

Propofidon IL Deux plans parallèles , coupés par un trot" 

Jièmeplan^ donnent des feci ions parallèles réffilignes , 

Propcfîtion IIL Si une piramide quelconque efl coupée par^ 
un plan parallèle à fa bafe , non-feulement il en naîtra 
une coupe parallèle au plan de la kafe de la piramide ; 
mais toutes les lignes qui forment le oontour ie cette 
coûte t feront par Mêles à toutes' les lignes du périmètre 
de la bafe , chacune â leur correfpondante , i8ft 

Propofîtîon IV. La coupe parallèle à la bafe d'une pirami^ 

bij 
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de ejt un, Tohygone fimbfahk à cette b^fe , * %t^ 

■R E M A R Q u B , ùu ron fait voir que des figures, feuvent^^ 
•■ être équr^nglès , fans avoir leurs cotés proportionnels » Ô^- 

• récipoquement qu'elles peuvent avoir leurs çote\ fKopor^. 

• tionneU^ fans être équrangles y . .> — - ipQ^ 
f^ropofitjqn V. Les firamides. de mime hafe & iç m^me 

' hauteur font égales en foùdité;. ou ^ ce quiêfi famême^ 
^hofe , deux piramidef dont les bafesJon$ égales , ont duffi; 
me égale folidite\ quand, elles font d'ailleurs Jituées enr. 

• tre 1er mêmes plans parallèles y z^i 
}Ç0R0LL,4IR^* Les Cônes étant des piramides régulièret; 

d'un très-grand nombre de petites furf aces infenjibles^ 

il s'enfuit ^ue ks CSr^s font non-feulement égaux enfo^^ 

. lidité aux Cônes , mais ^ncore aux piramides de même. 

^ hauteur & de bafe égale y ' " ^9^ 

f ropofîtfon Vî. On peut toujours divifer unPrifme droii 

triangulaire en trois piramides triangulaires égales , 

^ " ■ ' ' ' ■ ibiiU; 

^ORaLLAIRE.^ Une piramJde triangulaire , ou un Cône y 

; nyjfquejettersd'unprifme triangulaire de même bafe 

& de même haut/^ur y * ipj 

yropplîdon VIL Lesprifmes triangulaires dont les bafes, 

font égales y & qui ont même hauteur , $Ur qtii font fàfés. 

entre les mêmes plans parallèles y ont au^t une folidité, 

h^h > fof^ ff^ ces prifmes foiént tous deux droits ^ 

ou tous deux obliques ^^ ou enfin que l'un foit droit &• 

l autre inçHné y ' Jbid^ 

fropofîtipir VIII. f/n Parallélépipède efi toujours égal a un, 

' auvre ?ar,allélipipède de même bafe & de même hauteur ^ 

^ropofîtron IX. Un frtfme polygone quelconque \ droit <ih 

I çblrque y c'eJfrÀ'dire , un prtfme dont la bafe efi un PoV 

lygone cj^elconque y efi égal enfolidiféà tout autre prif^ 

me polygone de même baje & même hauteur , * %g% 

ÇO^aLLAlkB h Les Cylindres de mime bafe & de même, 
hauteur font égaux en- folidité y ' ^bid* 

ÇOROLLÀÎRE IL ï^ prifme polygone quelconque efi tou^ 

' j.ours If. triple d'une piramide polygone quelconque, de. 

Jir.eme bafe à^ de même hauteur s ' "^ îbid* 

f)ROLLAm m. Un Cylindre a trois fois plus de folidité 
qu un Çone ou, une piramid^ de même bafe & dfi même hau^ 
teurj ou y ce qui revient au même y un Cône ou une pi- 
r<i.^nde n efi me le tiers fun Cylindre m cCun Frifmede 
même bcffe &' de même hauteur y " • '*' Vpg ■ 

^foWeme,^ Trouyer la foHiité dm Tarallélipipiikdroiii^- 



JEy toyèi,%, fy Lu Urggm: in vam Wtfre^ 299 

ÇÇROLLAÏRE L On détermine lafoltdiié £tai PrUmt futU 

cam^^ , enfyijémf It fftdm àefit trtis dimuwfin$4 , loi^ 

giêeur , Vargeur , ^aiffeur , joo 

ÇOROLLAlR^Ell. Un Ci/^bt cQntkm xi&fhdi cubet^ Ibid. 

T 4 ^ JL £ 4^1 Mefyreg Qubiauet Ut flut ufitéet , 301 

Problçi^ie» Détert^^r U filidité aimt fwâmià» ou d*m^ 

Cane quelconque j lbid^ 

problème prouver la foliditi tun Cône dtro't irêi^qué ^ dans 

on cimnoUJe^ circemfértmû 9U les diamètres 4>i bafet & 

un coté y jo» 

4tf/re folution ajez commuai dam U pratiqua ^ faurtrou^ 

%/er U filidité 4*un . Cane m d'mte firamide tronquée « 

indépendamment de la hêm^m dupettt C6n9 enlevé 9 303^ 

^ejnarqueLOi»irMf«^r/4 bafi mqyemte proponiemelle Géo' 

métrique entre la fupérieure & l'inférieure du Conc 

tronqué y en mdtiplianf la ctrcimfére^cg de la grande 

' hafe par ta moitié 4» rayon d^ la'^petite ciréoteférçnce fu% 

périeure du Çone tronqué , 30^ 

. Remar<pM II. Uhfi moyenne propartiaunelle Géométt^ue ^-t 

tre la moitié du rayon du grande cercle , & la moitié du 

rayon du petit, cercle du Cône tronqué y efi le demi^rayon 

d*un cercle égal à la bafe moyenne cherchée ^ Ibid. 

Problème. Uétèrmimtr 1$ fplidîti de la Sphère^ ;07 

ÇOROLLAIRS L L<i Sfhere efi égale à unepiramdej om 

à un Cône , qui aurott pour b^^furface de la sphère, 

0! pour hauteur fon r^ott 9 )o8 

COROLLAIRE IL Engétiéral^Ut Solides de mime efpkt 

font entr'eux comme le produis des din^enfiq^ > qui con^k 

courent à déterminer leurfolidité^ Ibid*. 

COROLLAIRE IIU Quand les Solides font des c^rps fembla- 

bles^ ç^eft-ardire y quand les dimenjions de l*un font pr^ 

fortivnnelles aux dtmenfions de P autre « ces Corps fotu 

tntr^eux comme Us cubes de leurs côtés homologues « 30.P 

COROLLAIRE ly. Un gros Solide a moins de fur face à 

proportion , qj^fun petit Solide de même matière , ) ro 

Problème. Trouver U rapport de lafoliditéde ta Sphère à 

celle du Cylindre çirconfcrit x Ibid. 

COROLLAIRE. Lafoliditéde la Sphère eflàlafoliditédu. 

Cylindre çirconfcrit , comme la Jurface de la sphère efi à 

celle du ipéme Cylindre , 3 / 1 

Trcjilérr.ç, Transformer unjt piramide , un Cône ou unt^ 

• \ Sphère^ en un Parallélipipède qui lui foit égal en fol i^. 
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problème. Transformer un Cylindre , ou un Vfijtnï ^otj^ 
gone quelconque y en un Parallélififède de mime folt-- 
dite y 1 ' ii% 

Ftobléiae.JFaire un Cube égal à uti Parallélépipède donnée 

Ibid. 

De la duplication du Cube y & de ce qui y donna origine 

514. &ibid. not, (a )• 

Problème. Trouver organiquement deux moyennes propor^ 
tionnelles entre deux lignes données y 51? 

Réfolution organique de Platon , j i^ 

Problème. Trouver organiquement entre deux lignes! don- 
nées tant de Moyennes proportionnelles que l'on voudra» 
Réfolution organique de M, Defcartes , 517 

Problème. Trouver géométriquement trois Moyennes propor- 
tionnelles entre deux lignes données , 3 10 

Problême. Déterminer un Parallélipipède qui ne foit que 
lesj d^un Parallélipitède femblable donné , 31c 

Problème. Trouver la/oliditéd'un Corps bruê, 325 

CHAPITRE III. Du toifé des Solides , 31^ 

Ce que c*ejl que toifer un Solide , Ibid. 

Problème, Trouver la folidité d*un Parallélipipède , dont 
la largeur égale itoifes , i.pied, 3 pouces; la lon- 
gueur 3 toifes , 1 pieds, j^ pouces , & la hauteur 1 toi- 
fe.y ^ pieds y 9 pouces y 317 

Problème.* Déterminer la folidité d'un Corps j dont la Ion- 
gueur égale 1 5 toifes , $ pieds , 3 pouces ; la largeur 6 
toifes , 2 pieds , 6 pouces , & la hauteur S totfes , 3 
pieds y 9 pouces , 32^ 

Problème, On demande la folidité d'un Prifme quelconque , 
dont la première dimenjion égale 3 toifes , i pied , 7 fou- 
ets ; la féconde i toijes^ 4 pieds y 9 pouces y & la troir 
ftème z pieds\ 1 1 pouces , 3 î i 

Problème. La longueur d'un Parallélipipède égale 5 pieds , 
9 pouces , 6 lignes. Sa largeur efl de x pieds , 4 pou- 
^^^ » 3 lignes ; & fon épaijfeur égale 3 pieds , 6 poucesm 
Quelle ejFla folidité de ce Corps ? 335 

Examen ^e la méthode des Indivifihles , 335 

Réfutation Géométrique des raifons fur lefquelles on fonde 
cette méthode y 33^ 

CHAPITRE IV. De la folidité des Corps félon la méthode 
des Anciens , appéllée méthode d'ExhauJlion , 343 

Propofîtïon I. Les Prifme s triangulaires droits ou égale- 
ment inclinés , de hauteur égale ^ & dont les bafes font 
égales & femblables , font égaux en folidité , 3 44 

Propofition II, Les ParallélipipèdU de même bafe & de 
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mime hauteur ont une foUdité égale ^ Ibid. 

Tropofîtion III. On trouve la folidité tun Paratlélipifède 

droit ou oblique^ en multipliant fa bufe parja hauteur^ 

Propo/îtîon IV. Les Farallélipifèdei quelconques qui on$ 
des bafes & des hauteurs égales , font égaux en folidité , 

Ibid. 

Propofîtîofl V. Les Prifmes triangulaires qttelconques , 
droits ou obliques , qui ont une égale hauteur , O* des 
bafes égales , fans les fuppofer femUables , font égaux 
en folidité y ^4^ 

COROLLAIRE. Ou détermine la folidité tun Prifme triant 
gulaire , en multipliant fa bafe triangulaire par fa kau" 
teur , Ibîd* 

Propofttîon VI. Les Prifmes polygones quelconques , oui ouf 
des bafes & des hauteurs égales , ont une égale folidité ^ 

347 
COROLLAIRE. On détermine lafJidité Sun Prifme poly- 
gone quelconque » en faifant le froduit de fa baje par fa 
hauteur y Ibi<L 

Proportion VII. Les Prifmes polygones qttelconques de mimé 
hauteur y font entr'eux comme leur bajé, Ibid. 

Lemme I. Si Von infcrit & que Von circonfcrive fans fin un 
très-grand nombre de Parallélogrammes à tenensture plane 
quelconque ; je dis que la fomme des ParalléTogrammet 
infcrits différera de la fommt des Parallélogrammes cir-» 
confcrits , moins que d^ une fur face donnée queUotfque y fi 
petite qiCelle puijje être , 348 

COROLLAIRE, La fomme des RéClangles infcrits , ou celle 
, des cir confcrits , peut être telle , que fa différence avec 
le Triangle foit inafjignable ; de forte que la fomme des 
circonfcrits y celle des infcrits & le Triangle ^ devieu"» 
dront égaux en dernier reffortj )4^ 

Lemme II. Si Von infcrit à une Piramide triangulaire mn 
très-grand nombre de Prifmes triangulaires , je dis que 
leur fomme fe confondra enfin avec la piramide , ou que 
la folidité totale de ces Prifmes infcrits ne fera pas diffé- 
rente de celle de la piramide , 3 50 
Pjopofîtion VIII. Les Piramtdes triangulaires de même 
hauteur font entr elles comme leurs bafes , j y i 
Propofîtion IX. En général > les Piramides de même hau^ 
teur font entr^ elles comme leurs bafes > de quelque figure 
que ces bafes puiffent être y jjj 
Propofîtion X. Les Piramides quelconques de même hou- 
teur & de mime bafe^ ou de bafef égaler y ont une égale 
folidité y J54 



^rv, TÀBtte Dfef? ÇfïÀPiTRES' 

iiiftàiri àe Saunderfin, Matkématicim Anglais, àveù^ii . 

frefque de miffance j 355. not. ( a ) 

àloge di» Toucher y ^ . . Ibid; 

ÎPropofîtion XI. Lafolidh.' d^uhePiramide droite ou oblique 

efl égale au produit de fa bafefar le tiers de fa hauteur. 

Démonfiration de Satinderfon i 3 jtf 

tOROLLAIRE, Dam les Piramides égales , & générale^ 

ment dans tous lei Corps é^aUx en fotidité y la bafe & 

la hauteur font en raifôn récif roque y 35^ 

Récapitulation de ia méthùde d'Eschauftion, Confirmation de 
^ cette méthode , 3^^ 

î^ropbiîticn ï. S$ deuk Greàkdeur^ font la limite d'une mimé 

^Mniité , ces deux grandeurs feront égales entr' elles , 5 60 
PropoBtion II. Si l'on a le produit de deux Grandeurs , & 

lepTodiàt des limites de ces deux Granidturs , je dis que \ 

le produis des limites fera néceffcUrement la- limite du prê-^ 

duit des deux Grandeurs > ^6i 

Remarque , où l*on démontre à la rigueur , ifue l'a furjfacé 

du Cercle efl égaU au produit de la difmp-circonférencé 

par le rayon j . ^6% 

COROLLAIRE. Si ton pouvoir détermina géométrique* 

. ment la longueur de la circonférence du Cercle , c'eji'à" 

dire , fi' l'on fouvoit la réâHfier ^ on aurott à la Hgueui^ 

la qtUdrature du Cercle , 3(^3 

t)e la Trigofibmétrie rédJligtife par les Sinus^ 3^4 

Le4. angles é^tm Triangle ne font pas ektr^euk comme les 

cotés pfpofés à ces angles , ^^66 

Lis angles d'un Triangle ne font pas entr'eux comme lei 

cordes correfpohdames ^ ^6f-' 

Les-'rétés d'un Triàfigle ne font fa^ entr'eux comme^ les cor-- 

des des angles\opfofés à cëscotés y Ibidi 

Tremiire démonf^ation de cette vérité ^ , Ibidi 

Retonde démonfiration de la mêfne , , 3 70 

Troijièmè démonfiration dé M. le P, Féry 9 Minime , 371 
Les cotés d'un Trismgle font entr'eux comme les cordes dU 

douhle des angles oppofés'à ces cêtés , Ibid. 

Le inus d'un ^n^e- n'-efi que la moitié de la corde du doU^ 

ble de cet angli ^ 37 j. 

Les eûtes d'un Triangle font entr'eux comme les Sinus deà 

angles oppofés'à^ ces côtés, Ihidé, 

Idée de la munièi^dont les Tables des Sinus ont été conftrui-^ 

ns i , 37y 

Conmcnt on a déterminé en nombres la valeur dé^ la tan-^ 
y gente & deiaféeante dé chaque Angle , 37^ 

Idée de i'ufage^ des Toiles des Sinus ^ 381 

Réfolimoiê 
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R/foImion de sous les Problèmes de la Trigonométrie far 
cette profojïtion unique : Dans un Triangle y lesfinus des , 
angles font entr*eux comme les cotés ofpojés à ces an^ 
gles , , j8j 

Problême I. Trouver la dijiance de deux objets inaccejji-- 
blés, 384 

Problème IL Deux côtés é^un Triangle étant donnés^ 
avec l'angle intercefté entre ces cotés , trouver le trot-- 
fièmecôtéy j8j 

Problème IIL Deux cotés inégaux d*un Triangle étant 
'donnés , avec P angle opfofé à l'un de ces cotés » troiltver 
le troijiime , 38S . 

Concluuon. Deux Triangles peuvent avoir deux citét 

égaux , chacun à chacun , avec un angle égal offofé an 

• même eoté^ & ^re néanmoins fort différents , Ibirf, 

Problème *lv . Les trois côtés d'un Trtangle étant cotti^ , 
en déterminer la valeur de chaque angle , 9513 

Utilité des Tangentes dans la rèfolution des Problèmes de 
la Trigonométrie far lesfinusi 3^f 

Concluuon. Dans un Triangle fcalène la moitié de la fommc 
de deux côtés donnés efl à la moitié de leun différence ^ 
comme la tangente de la demi^fomme' connue' des d?ux an-* 
gles inconnus eft à la tangente de la demi* différence de 
ces mêmes angles , 400 

Dans- quel fins la découverte des Arts les flus tniles i la 
Jociété efl due au hazard , 401* not, ( a > 

Problème. Trouver d'en-bas la hauteur d'une élévation fer* 

fendiculatre à l'horijhn , tels que font les arbres , let 

clochers y les firamides , les édifices aui s'élèvent^ 

-fomrM l'on fiait ^ferfendiculair^nunt à t horifon , 402 

Trouver^ far un.' feule Station, les Vijlances de cette Station 
àttois Points y dont les éingnemunts reffeCiifs Jont cotu 
nus , ' 405 & 404 

Différentes circonftances de ce Problème^ Cas cm il eft itn^ 
foffible. Cara^ire de ceue imfofftbiliié % 40e. 407. 468; 

409 

Problème. Trouver le raffort approché du diamètre d'un 
Cercle à fa circonférence 9 410 

Fin de la Table des Maùires* 
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Fautes efentielles à corriger avant que de lire ce 
Jecohd Tome des InJIitutions. 

PÀges. Lignes. 

loi lo -^ ft/f« »^ 

m %. péçult; .4'Ufez..2, 

Ï25 28. fi.l8::l8.l6+l/iW'..lï.l?:I«.Itf4. 

\x6 é. h .U :i\i é}^. îifez. Al A4: li- I9m 

Ibidem* 8. li . lU :: li .18. liJez,Ai* th : h • lé« 

194 3 » • '^ Point F G. Itfez . . le Point G. 

}oi é» TriangMlairèj /(^2 . • Quadrangulairç» 

' 30 j 1^» «îr*- lifez • . . --^ • comme on peut 

le revoir à la f âge 194% du fremter, 
jroiuf s où cette divifîon a été detaiUéè* 



Fautes non iJfentUUes. 

10^ %6> ç'eftpourquo, UJez... cVft pourquoi^ 

1 to lîg. dernière . . extrême , lifcz . * . extrcmèfti, 

17^ t. Trianglee, /^ear ... Triangles»' ' "' - 

Y77 9* BG bc, îf^;..B C. b ÇÎ ■ 

«35 4. pai , -W^i;. ... pari 

141 < x^ delà; note.vtqnandona, lifez».. ^uani . 

on en a. * 
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Us Q u'a préfent nous n'avons 
confidéré que les angles & les 
lignes qui entrent dans la com- 
pontion d'une figure. Ce ne 
font-U , pouralnfi dire , que les 
dehors qui doivent nous conduire à fon intérieur. Il 
importe extrêmement de fçavoir évaluer la furfece 
renfermée au dedans d'une figure. Par Ta on affûre 
à chaque membre d'une fociété les pofTef&ons aue 
les Loix lui attribuent. L'intérêt & le bon ordre 
fe retrouvent encore ici les motifs qui ont détermi- 
né les hommes à rechercher une méthode de mefu- 
jer avec éxaâitude uneponîondç terre , un jardin^ 
Tome IL A 



2 Principes de l^Arpentaô?; 
un champ , une plaine. L'art de faire ces mefuretf 
s*zppt\\Q Arpentage 9 ou mefure des terrains (a) 
dont nous allons donner les principes , afin de nous 
étendre avec connoilfance de caufe fur les pratiques 
qui font le principal objet de l'Arpentage. 

I yo. Rappelions-nous le problême 35). ( n^ 1 1 1.) 
oii nous avons enfeigné la manière de faire pafler 
une circonférence de cercle par trois points qui ne 
font pas fur une même ligne droite. Il eft clair que 
fi l'on tranfportoit ces trois points fur une autre 
f urface que celle où on les a d'abord fuppofiés , & 
qu'on les mît les uns à l'égard des autres précifé* 
ment dans la même diftance oà ils étoient fur le 
premier plan ; il eft clair ^ dis-je y (b) que la nou- 
velle circonférence , que Ton feroit pafler par ces 
tFois points , feroit entièrement égale à la pre* 
mière , puifque la difpolition de ces points eft fup- 

(a) Xaî vu partout conter une hiftoire fur l'origine de TArpcntage » 
ijue Ton me permettra de traiter de fabulcufe , ou de fiippôfée. Lci 
Jàçypcicns, dit-on, font les Inventeur* delà C^-ométrie , parce que 
le débordement du Nil, qui couvre régulièrement tous les ans le 
terrein de l'Egypte , confondant toutes les bornes qui fervent aux 
Particuliers à reconnoître & à déterminer l'étendue de leurs champs » 
c'étoit une néce^té d'avoir une mefure précife qui rendît à chacun ce 
q^ui lui appartenoit ; ainfi les premiers Egyptiens , fuiv{int cette opt> 
nion , furent obligés de penfer à la manière d'évaluer la furffice d'un 
champ ; d'où nous eft venu l'Art de l'Arpentage ou de la Géçmétrie. 

Ne feroit-il pas plus fage d'attribuer l'origine de la Géomérrieàla 
cupidité générale des hommes , à la diftinflion forcée du tien & dn 
mien, à leurs patfTionsJ La crainte d'être mal & l'envie d'être mieux ont 
invité les homnies à former dfs Sociétés ; l*excès de leurs piiffions a 
iuipofé là néceffîté aux plus fa^cs ou aux plus forts d'entr'eux d'4t;^ 
fa^ir des Loix , pour retenir chaque membre dans les bornas que l'oit 
4 jugé à propos de leur preCcrire. il a doac fallu faire des divi/ioos ^ 
& penfer par cQnféquent à l'art de les exécuter, yoilz , je crois , l'o- 
rigine de l'Arithmétique ic de l'Arpentaig^o , qui ont d& prendre naii^ 
Cince dans tous let lieux de la terrç^ où il s'eft formé des Sociétés. 

On fe gardera donc bien ^zmufcx lu jeunes ^ens à toutes cef pe* 
tStes hiftoires fur l'origine des Sciences & des Arts ; cela n'eft propre 
c u'à rétrécir refprit : à moins qu'on ne leur en parle , pour en montrée 
le frivole. 

- (6) Ceux qui ne feront pas pleinement fatisâits de^cette fnppoH* 
tipn , pourront la prouver par le moyen de U deuxième Démoaâratioi| 
de la Propoiîtion quatorze , ^au 4* • 
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pcl^ée prëcifément la mê»e que celle qu*>l$ avoicnc 
auparavant. 

Faifon$ auiC attention qu'à caufe de l^uniformité 
de la circonférence circulaire j les cordes égales 
tracées dans un même œrcle , ou dans des cercles 
égaux j retranchent ou foutiennent des arcs égaux. 

Ces deux vérités font fi palpables, que c'm le« 
avoir démontrées que d'y avoir fiiit penfen 

Proposition XIV. 

lyi. Deux Triangles ABC, CDM,(7%.i.J 
dont tous les côtés font égaux , chacun à chacun > 
font égaux eH furface. Pour peà que lion réflédiifle 
fur cette proportion, on peoôlateettre au nombre 
des Axiome^* Voici néanmoins comme je; la idé^ 
montre. , . x 

DÉMONSTRATION. 

Comme Ton {uppofi^quf les côtés de ces Trîân-i? 
gles font égaux , cbacuh i chac^nj, c'eft-à-direir' 
que AB=CD ; BC=DM ; AC=CM ; fi Pon. dé- 
montre de plus que les angles de Tunionç égau:ç 
aux angles de Tputre , cHaci^ i chacun , il j(l évir 
dent que ces deux Triafiglis feront égaux en tout» 
Circonfcrîvons une circQ^férence^à chacun de ces 
Triangles; les deux cfTconféreoçes fpront égfilea 
(a?^ ttù.), jpçi^ue les trois points A> B, C onje 
prédfement la même difop<itH>4^el6Stro]fS<point^ 
€i D ; AL Dafas t:e caa ^$ troi^ ^tés du Triafigle 
ABdC devienflroàt d^ i^fàesu ^tuili-bien^qi^ Ic^ 
«roîaiiôtés daTrian^o^CDM ::^j?^cordes(c^lP% 
bTuppcfifion^égâles^dilicmitÂ Phàciuieiait^ft les 
«ici toàcenus piv ces cordesrfef^mf é^ux^:cj^çu|l 
1 dnicnb ( n^; x ^o.) i &f ac ii^éq^ie^t 1^ pmîé^ 
de. cet ascs'fferont aufi é|^es , cbucwie à chacune : 
0É ée font les moitiés <ie xes atcs qui meffur^t lof 
aa^hs. des «ieux T^f^ABfi^ C D M; ( ^rof , 

Aij 
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î 3 . n^ 104. ) ;^ dbric les angles du Triangle ABC 
font égaux aux^angles du Triangle CD'M , cha- 
cun à chacun : ces ^eux Triangles ne différent 
donc Ini par leurs angles ni par leurs côtés i ils font 
donc parfaitement égaux , G.' Q. F. D. 
• ' Ceux cjiii ne feront pas auffi (crupulèùx- que je le 
fuis ^e^déduire leurs propôfitions ihiniédîateraenc 
les unes<ies autres-, & qùifefbucierorit peu défaire 
fervir la treizième propp^tion à la démonftration 
^eh quatorzième , pourront démontrer cette pror 
jpofition de là manière fuivante. 

/AUiTRE DÉMONSTRATION 

'' ïràft^ certain C^ué deux figures font égales en fur- 
face , quand elles font CQtiftruites, ou qu'elles font 
engendrées préiil^iAeilt de h même manière & avec 
les mêmes dimenfîôris: or, fi l'on vouloir engcn'drer 
où tonft.ruire un Triangle avec les trois lignés 
A B , Â: C , B C , on agîroit précifément de même 

?nt^i\ ort avoir à le conftruire avec les troîs^ lignes 
:ï) i cm , DMfC ri«SrJfâ^>; il en réfulterpit^donc 
lamêmechofe,G. QJ}l?^Ùy » 

' ".^Là côhverfe de cettéfprôpc^fitroneft faufle: c'eft- 
à-dire y il eft fapU«*<jûè des Triangles ég^ux^çn/fiart 
ïace^yent tous Ïeurs^c6tés égaux , ch^ccuià cfia-jî 
cùttV On le prouvera n\ 177. : t 1 :;r- :.:{;':rj .: 
' i yi? Ceci fuppôfévil y a detwc chofcsà •obférvèt 
*dah8 Fétendue d'un téfrmrl , la- longueur &v'^Ja^p 
^euFi^ainfî par hncôonolffanccde ces deux 'iiimen^ 
^lohSf^én doit évakfer t^tes Tortes desterpeins^ 
^Càttë'évaluatioh û^c^pofettiit pas df jgrandeâ dii& 
«cukéHii lafuTfiacèdf{ine{)i3rtion de terre étokiuil- 
•fbrméhttènt étendue en ltogi& en large.>Jcoau3ieIa 
*^^ure A B C D i (^g. 2,. ) oirlès longueurs A B.v 
*l>C^>.fohr égabs^aetnê»!^ que les latgeurs AJ)> 
il .. 
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BC le font auifî : de forte que toute Pérendue (fe 
cette figure eft déterminée par la connoiflance d'une 
feule longueur & d'une feule largeur. Quand les 
deux dimenûons font égaks, comme dans le quarté» 
Topération eft encore plus fimple : mais il eft rare 
<]ue b nature» fans le lecours de l'art, offre une 
régularité il parfaite ^ pour l'ordinaire une furface , 
qui fe préfente à mefurer , ne confervc aucune uni- 
formité 9 ni dans fa longueur ni dans fa largeur. 
Telle eft la figure 3. Il eft donc bcfoin de la rap- 
peller à une figure plus fimple , ou de la décom-' 
pofer en plufieurs figure^ , ûont on puiflfe avoir fa- 
cilement la mefure. Il eft évident qu'en tirant des 
lignes d'un point D aux angles A » B , la figure 
A B C D £ fe trouvera divifée en trois Triangles , 
& que s'il y a une méthode commode de mefurer le 
Triangle , quelqu'irrégulière que foit une figure , 
on en aura la mefure en prenant la valeur de tous 
les Triangles qui la compofent. 'Mais le Triangle 
hii-même eft encore une figure aflez bifarrc ; il n'eft 
ni également long , ni également large ; il faut donc 
recourir à quelqu'autre figure qui ait cette proprié: 
té , & dont le Triangle foit une partie connue. Or 
c^efl: ce qu'ont fait les Géomètres : ils ont confidéré 
un çu^riZarérejOU une figure de quatre côtés (^g.2.) 
dont les côtés oppofés AB » DC font parallèles > 
de même que les côtés AD , B C ; ce qui fait oue 
la longueur &la largeur de cette figure (ont unifor- 
mes , puifque les narallèles » pendant tout leur 
cours , gardent entr elles une égale diftance. La fi- 
gure A B C D eft un parallélogramme. 

lyj. Enfuite ils ont remarqué qu'une ligne me^ 
oée d'un angle D à l'angle B oppolé , & qu'ils ont 
Bommée Diagonale 9 divifoit le parallélogramme 
en deux Triangles B A D , B C D égaux entr'eux , 
puifque. tous les côtés de l'un font égaux à tous les 

A iij 



6 PrîncibbJ^de l'Arpintaô^; 
côtes de Tautre , chacun à chacun ; car A B a= C Xïi 
& B C :=: A D î la ligne I>B eft commune à Fua 
& à l'autre Triangle* Ainfi le Triangle B A D :=3 
leTriangleBCD(n^ 1^1.) 

1 54.. D'où il fuit 3 que L'on peut toujours conû-- 
aérer un Triangle quelconque comnae la moitié 
d'un parallélogramme ; par exemple, te Triangle 
ABC» (Jig. 4. ) fe trouvera la moitié du parallé- 
logramme A B C D , en menant par le point C I9 
ligne C I> égale & parallèle à la ligne A B , & 
lirant du point A au point 'D la ligne A D. 

1 5* y. Il fuffit donc de fçavoir mefurer le patallé* 
logramme > dont la longueur & la largeur (ont des 
dimenfions uniformes , pour avoir avec précifion U 
pfte mefure des Terreins les plus bifarres , pourvu 
néanmoins qu'ils foient terminéspar des lignes droir» 
tes : car on peut les réduire en Triangles , & rappor- 
ter les Triangles aux parallélogrammes dont ils £000 
la moitié. De forte, donc que toute la Théorie dé 
l'Arpentage fé réduit à trouver une méthode de 
mefurer la furface d'un parallélogramme, ce qui ne 
doit pas être fort difficile à cau& de l'uniformité 
ide fes dimen(ions« 

lyd. Le parallélogramme peut être droit ùu obli^ 
que. On appelle parallélogramme droit , celui qok 
a tous fes angles droits ; telle eft la. figure y. que 
l'on nomme encore un réSangle » lortqu'elk: eii> 
plus longue que large. C'eilua quarté, & \à\sxnf* 
gueur eft égale à la largeur. 

1 57. On a donné le nom de parallélogrammo 
oblique à cebi dont les angles font aigus & obtusr^ 
parce que fes angles font formés par des ligne$ obli- 
ques. La figure 6. eft un parallélogramme oblique^ 
que l'on appelle en particulier Rhamboïdt , lorfque 
ies deux dimenfions font inégales ; mais on nomme 
Rbombe ou ^q/<i/zg€-le^ parallélogramme obliqua qu| 
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% tous (èscôcës égaux , comme la figure 7. 

î$S. £d général tout quadrilatère qui a feule* 
ment deux côtés parallèles* comme la ^figure p« ell 
appelle Trapèft ; & s'il n'a aucun deYes cotés pa« 
nliètes f c'eft un Trapéfoïie. 

Le Trapèfe n'ayaùt point fes dimenfions unifor- 
dics i ne fçauroit être mefuré par lui-même; il faut le 
tédûire au Triangle qui $ comme nous l'avons déjà 
cbfervé , fe rs^porce lui^mên^ au parallélogrammes 

Avant due a'en venir à la melure du parallèle-- 
^ràmme^ doilnons l'af r de le conftrulre dans tous les 
Cas i & obférvons qifeK)ues-unes de fes propriétés» 

PROBLÈME tXVI. 

jyp. Conftruire unRéélangle (fig. 10.) dont 
deux côtés A B , B D cohtigus (a) font donnés. 

RÉSOLUtlON. 

Sur la ligne A B y élevez perpendiculairement 
B D : enfuite du point D'avec la ligne A B » décr^ 
vez un arc ; & du f oint A avee la ligne B D tracez* 
en un autre qiii coupe le premier au point C. Tirez 
AC&CD; vous aurez le Réftangle ABDC, 
dcmt les côtés A B , B D font donnés. 

DÉMONSTRATION. 

H s*agît de prouver que les côtés oppofés de 
cette figure font pafalïèles , & que tous les angle^i 
font droits. 

Conffdérons tes deu* Triangles A B D , A C D; 

^ tous les côtés de l'un font égaux à tous les côtés d,e 

^Fautre , chacun- à chacun: ainfi les angles oppôfi^ 

àHes cotés égaux font é«aux.: par çonféquent , Fan- 

gle B étant' droil: ,' l'an^é C reft auffi ^ de mêpe » 

A iv ~ 
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j'^angle C D A 2= langle D A B : or deux lignes éga3 
lement inclinées fur une troifième font parallèles 
( n^ ;y.) ; ^^nc A B eft parallèle à C D* A B eft 
perpendiculaire furBD; C D Teft donc auflTi ; & 

Sar conféquent l'angie C D B eft un angle droit. 
lais comme l'Angle C A D eft encore égal à 1* An» 
gle A D B> à caufe que cesdèux angles font oppôfés 
aux côtés égaux A B > C D 5 il $'enfuit que C A eft 
parallèle à D B ( n^ jy. ) » laquelle étant perpen- 
jdiculaive fur A B , il eft néceffàire que C A le foit 
auffi (n^ ;5. ) ; ainfi Tangle C A B eft droit, d'où 
il iuit que la figure A B C D eft un rédangle : puif- 
qu'elle a (es côtés oppofés parallèles , & tous fes 
angles droits. 

PROBLEME LXVII. 

i(fo.Conftruirejun Rhomboïde , ou un Parallé- 
logramme oblique plus long que large {fig- n*) $ 
dont dtux des côtés A B , B D font donnés , avec 
J*angle A B D cqmpris entre ces côtés. 

RÉSOLUTION. 

Faites l'angle O M = l'angle A B D ,• foit 
]VlG = AB&Mp = BPidu point G avec MO, 
décrivez un arc^ & du point Ô avec G M , décri- 
vez-en un autre qui coupe le premier au point S ; 
tirez les lignes O S » G S : le Rhomboïde O M<j S 
fera tel qu'on le demande ; ce qui fe démontre, 
comme ci-devant , en tirant la diagonale M S. 

PROBLEME LXVIIL 

161. Cbnftfuire un Rhombe, ou un Lofàngè 
(7%. ï 2. ) avec la ligne A B & l'angle ABC. 

RÉSOLUTION. 
'On fçait que tous les côtés du Lofange doiveril 
. 4tre égaux , ôcfes. angles obliques. 
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Sur U ligne C D = A B , faites Tangle F C I> 
;Égal à rangle AB C; que le côté CF= CD , & 
des points I) , F , avec la ligtiç C D , décrivez des 
arcs qui fe coupent en G : la figure C D G F fera 
on Lofange qui aura les conditions données. Si 
conftruâion efl aflfez claire. 

Préparation à la mtfwrt du RéBangUm 

162. De même qu'il a fellu convenir d'une ccr- 

takie longueur , qui fervîc de mefure commune à 

toutes les longueurs que l'on auroic à mefurer; il t 

été befoin aum de déterminer une furface^ à laquelle 

en dût rapporter toutes les furfaces que l'on voudroit 

évaluer , & ce modèle d'évaluation a dû être le 

plus iimple qu'il étoit poilible. La figure quarrée a 

-toute la firoplicité que l'on peut défirer : les angles 

droits étant invariables , un feul côté fuifit à la dé« 

tcrmination du quarré j c'eft donc avec raifon qu'on 

l'a choifi pour être le modèle d'évaluation de toutes 

les furfaoes , c'eft à-dire, qu'une furface fera jugée 

plus ou moins grande , à proportion qu'elle con^ 

tiendra plus ou qaoiiis de fois Ir modèle ffxi fervira 

è l'eftlmer. 

163. Nous avons employé les toifes , les pieds « 
les pouces , les Jignes, les points à la mefure des 
longueurs : nous nous en fervirons encore à l'évalua- 
tion des furfaces ; mais alors on doit entendre des 
toifes quarrées, des pieds quarrés , &c. Une toife 
-quarrée cft une furfecé quarrée , qui à une toife eh 
long & une toife en large. Le pied quarré efl auffi 
une furface longue d un pied & large d'aiit^tn ; en- 
tendez la même chofe du pouce quarré , de la ligne 
q^arfée , & du point quarré. Les Arpenteurs oii les 
•Ârtifeils appellent des toifes courantes ^ des pieds cov^ 
rantSj*Uc les toifes ou les pieds avec lefquelsoh 
mefure lés longueurs > pour les (^nguerdes toifes 
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ffÊdtnéts ou des pieds (parrés qui fervent à miSrii^ 
Vtr les furfaces. 

1 64* Quand il faut mefurcr une étendue cOnfidé* . 
sable de terrein , en dévaluant en toifes , le noœbrc 
^ui en exprime la valeur , ilevient fi grand , qu'il 
apporte de l'embarras dans le calcul : c'e(lpoutx|raî 
on a éubli des mefures plus grandes que la toife. Les 
plus ordinaires ou les plus généraiennent cbnnues 
ibnt la perche 6c t arpent. La perche varie fuivànt les 
dii^érentes Coutumes ; c'efi à celui qui va faire des 
Arpentages dans un pays > d'en prendre connoifliin^ 
ce chez le Juge du lieu: à Paris la perche côn** 
tient trois toifes 9 ou dix - hiût pieds; pour les tra^ 
vaux Royaux, elle a vingt- deux nieds. Ainfi li 
perche quarrée» mefure de Paris » eu un quarré qui 
a trois toifes de long fur trois toiCes de kir^e« L'ar*- 
pent contient cent perches quarrëes, c'en à dire > 
en le confidérant comme tm quarré ^ qu'il contient 
dix perches de longueur fur dix perches de largeur; 
ainfi que nous allons le démontrer par le Problème 
iiûvafît. 

P R O B X E M E L X I X. 

, 'xiSy. Déterminer h furface d'un réâangle qui a 
Wt toifes de long fur cinq toifes de large, ( %• 1 5«) 

R É S O LU T I O N. 

' Multipliez la longueur 8 par la largeur 5: : le pro- 
duit 4P indiquera que le Réâângle A B C D cour 
pent ^o toifes quarréies, 

T>È MO N S T R A T I O N. 

Bivilea le côté A B en. huit parties égales , oj^i 
Sregréfenteront les huit toifes en longueur quô cotir 
cieoc le Réâangk. Di vifez aiuffi en cinq pame^ éga- 
les fa ïàvgfius'AD. Far les poifijLs de .0ivUi9a.de la 
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par chaque poist de dîvifioD de la largeur A D » mtf» 
nez des parallèles à la longueur A B : il eft ëvîdeat 
que cesUgfitô par leur mucueUe tmerfeâion donsc- 
xont des toifes quarrées , Dutfque » ( coniL ) chaque 
petite fur&ce A O S X eft aum longue que large » 
A 0& AX repréfetitant chacune une toife f & 
Tangte A qu'eues ferment étant droit , par la fup* 
pofiaoa i mais b bande A B M X contient hiut 
petits quarrés : il y a cin^ bandes ^e;alcs à celle-ci ; 
on a par confifqoent f fois 8 =40 petits quarrésqtn 
repréfeotenc 40 tûi&s quanrécs. Pour détemûner la 
valeur d'un Réâangle 9 il fuMt donc de multiplier 
fa longuew par fà largeur » C. Q» F« D. (a). 

1 66. Puif^ie l'on évalue en toiiès quarrées la fur- 
face d'un Rectangle qui a 8 toifes de bafe fur y de 
hauteur, en multipliant 8 par y, il s'enfuit queFon 
trouvera aulfi la valeur d'une toife quarréc en pieds 
quartés, en multipUant fa longueur 6 par fa largeur 
6=- 3 (î pieds quarrés, c'eft- à-dire , 30 petites fur- 
faces qui ont chacune un pied de long fur un pied it 
large. Far la même ràifon- un pied quarré= 144 
pouces quarrés ; car un pied quatre a 1 2 pouces de 
longueur fur 12. pouces de largeur: or 12 fois 
12 ^ 144. } par conféquent la tolfe quarrée contient 

<4)ill^reni fiéAé de Aîre rcHUÉrquer aux Comnençaar, ^e 1* ^Um 
grande partie de no* appArMmentfDDt def R^âangles. En général lea 
Ouvraget de l'Art font det figurés régulières on fimétriqucs » parce 
qu'elles foM plu» agréables , plt« commodes , et même phis éconoL 
mtqueii L'ane embra^Te d'fine feidle vue une coaAniâioD iha^que» 
elle fêla rappelle avec facilité'» l'efprit n'a point i. travaiUcr , iln'jk» 
pour aioli dire , qu'i- yotiîr. Voilà l^^fource de l'agrémeiic. 

La Gommodicé eft une faite de la régularité on de U firaétrie-; udb 
forme fîmétrique étant détetminée, ileftplusaifé de s'arranga- q«0 
de cban^fer à chaque ioftanc de dîfpoiîtioli , conune^iry eft Ibrcl Mi 
les emplacoBiieBa kifarres* \ 

Entre les formes régulières ou (îmétriqnes*^ le Réâangle a dft avoir 
la préféveift?e*,p«fce« que/ le cetps ^ l'homme Ait atuveliement uéi 
ajigle droit ,. lorsqu'il fe tient debout ; c'eft l'affietce Uplof foUde y 



'^ 6 fois 1 44 pouces quarrés =y 1 84 {douces qaarr^sJ 
*Le pouce quarré ayant aufC 12 lignes de long (Ur 
]I2 lignes de large , vaudra 144 lignes quarrëes» fie 
iî l'on divife la ligne courante en 1 2 partie» que l'on 
appelle pomrr, la ligne quarrée contiendra 144 
points quarrés. En calculant toujours fur le même 
principe , la perche quarrée ( mefure de Paris )^p 
toifes quarrées , puifqu'elle contient 5 toifes de long 
fur 3 toifes de large ; enfin Tarpent ayant 10 per* 
ches en longueur & lO perches en largeur, doit 
valoir 100 perches quarrées: car 10 fois 10= 1005 
ce que nous avions promis de démontrer fur la fin 
dun^ 1^4. 

Afin que ces mefures fe trouventplus facilement aa 
befoin ^ nous allons en faire une Table méthodique. 

TA B LE des mefures les plus ujitéçs dont 

onfefert dans V Arpentage , ou la mefure 

des Terreins. 



L'arpent vaut 

La perche courante 

La perche quarrée 

La tolfe courante 

La toife quarrée 
Le pied courant 
Le pied quarré 
Le pouce courant 
Le pouce quarré 
La ligne courante 
La ligne quarrée 



ou 



ou 



loô. perches quarrées , oa 
poo. toifes quarrées. , 
3* toifes courantes ^ ou 

18. pieds. 
p. toifes quarrées, 
324. pieds quarrés. 
6. pieds courans , 

72. pouces. 

35. pieds quarrés. 

12. pouces courans. 
X4'4. pouces quarrés. 

12. lignes courantes; 
144/ lignes quarrées. 

la* points courans. 
144. points quarrés« 



i 57. Les Géomètres appellent prdinaixemçnt h 



Mbsurs dss Tbrrsiks; iji 

longueur d'un Rédangle^îi bcfe ^ & hautewr ce que; 
nous avons nommé largeur ; defone que chez eux , 
multiplier la bafe par la hauteur , eft la même chofe 
que multiplier la longueur par la largeur. En géné- 
ral on prend pour bafe d'un Parallélogramme ou 
d'un Triangle le côté fur lequel on abbaifle une 
perpendiculaire de l'angle oppofé. 

PROBLÊME LXX. 

i6S. Mefurer la furface du Triangle rédangle 
ABC (fig. 14.) , dont la bafe = 7 pieds & la hau-. 
teur 3« 

RÉSOLUTION. 

On fçait qu'un Triangle réélahgle eft celui qui a[ 
un angle droit. 

Multipliez la bafe EÇ par la hauteur A B } c'eff- 
âk-dire, 7 par 3 = 2X ; & prenez la moitié de ce 
produit = 10 ^ : cette moitié eft la valeur en toifea 
quarrées du Triangle réâaogle ABC. 

DÉMONSTRATION. 

Par le point Ç tnrez C t)^ égale & parallèle à 
B A, & menez ÀDion aura alors leRéâangle 
À B CD , dont le Triangle A B C eft^k moitié i 
mais pour avoir la valeur du Réâangle ^ B C D » 
il faut multiplier la bafe 7 par & hauteur 3 , & pren-r 
jdre le produit 2 1 .toii^ ^.ûer ( nP. 1 5 ( • ) 9 f^ ^^^^ 
doncla mefure dejla.moitié de ce Réâangleyc'eft-' 
Làxtt, la mefi^re du -Triangle A B C, en prenant 
U moitié du produit 2 1 = ï o i , C. Q. F. D. 

16$. Si toutes les figures irrégulières pouvoientfe 
diviler en Triangles Réâangles , toute la ihéorie de 
,1a mefuredes terreins fe trôuveroit renfermée dan$ 
les Problèmes 5p; 70, Mais , comme il eft fort rar« 
dé trôûVer cet avantage } que les Triangles mcfura^ 



rt4 PkîîïCïîbs de t*A»?BNTlf(;E; 

Ues (ont prdquetous acutangles ou obtufàngle^; que" 
par-là ils appartiennent k des paraUélogrammes obli- 
ques dont ils font la moitié , cotnaie on peut le voir 
par la. figure i y. où le Triangle ABC obcuiàngle 
en B eft la moitié du parallélogramme . oblique 
A B C D , les premiers Géomètres fe mirent à re-* 
chercher les moyens de nâefurer les parallélogram^ 
mes obliques (4)» & cette découverte nou$ dévoiloic 
néceffairement tout ce qui reïloit à fçavoir lur la 
toefure des^uiface.$ pianeS terminées par des lignes 
droites. En cas que le parallélogramme oblique eût 
quelque rapport au Réftangle^ & que Ton pût dé-* 
terminer ce rapport , 4a meîure du Kéftangle étant 
au monde ce qu'il y a de plus iîifaple , on avoir, avec 
foute Pélégance polfiWe , toùt-ee que Ton pouvoir 
défîrer fur cette matière. Or c'eft ce qui a été dé* 
couvert ; on a trouvé qu'un- parallélogramme obli- 
ène étoit parfaitement égal à un Réébngle de même 
bafe> & de même hauteur que Foblique. Démoh-i 
trons cette vérité fi beHê , ^rce qu'cfie eft fi unléi 
On fe rappellera qug larjhsratjBur d'un pointau-deffus 
4 un.e ligne, d'un objeîauhderfus d'un plan , s*eftime 
.néceffairement parla perpefïiaiéulaiTe qui toriibé fur 
h ligne au-deffus dëlaqueMç ce point-s'élèveï|>alr 
(exemple, que la'hwteor du point I> ( jÇg. i{).>au* 
àéSm de la ligne AB , h'cft pas^à^ ligne D A , mais 
ïa perpendiculaire DlVr^ quieft fc-plus eôiift'ch'èWiîÂ 
&JX bom I> i la Ugtle AB;!H fitotr'auffifeire attertriofi 
<ju*ltre fituéçntremÔtpes+iaiîîjlR|tês,ffghifie prétifè- 
inent la même chofè* qu^être'de ràême hautetir-j 

, (<C ï-e Pareil çlogramme ol>li<me ne f^auroit être ^ris^po^r fcrvir de 
iitfe fore commune à toute» les fhtfacrcs ", parce ^unefoffc eir lo- 
£iDgeiie feij^itpas «ne figure déccrmÎA^a e^le?.auroi|pAi9^ itK^t^ 
l3e furface à proportion que (es aiiglc^ oi>tus feroient plus eu moîi|8 
ï)uvcrtj. Enforte qu'on pourroit ia réflufrt ^efgu'à ritti' , 'en rendâtk 
^jK atngks estr.9iQr<^mireiiieiit obtuir;; ^i^poocraire h.'$^e.qturrço» 
cri gardant toujours la longu^y;: de fet çôtcj ^ QC fçaufçit tvoir ai 
pbw ai moins 4» fariâce qu'eue fcaa* < • :."... ) 



MSSUBS bîsTBRRKlNj; if 

parce que les parallèles gardent toujours entr^cHct 
une égale diftance j mais Tinverfe de cette propofî^ 
tioo tù, faufle: car on peut être de même hauteuC 
uns être fîtué entre opêmes parallèles* 

Proposition XV. 

170. Le parallélogramme oblique A B C D 
(fig. I ^•) eft égal en furface à un parallélogramme 
Réâangle de même bafe & de même hauteur j c'eft- 
à-dire , dont la bafe eft égale à la bafe de l'obliqju^ 
& la hauteur égale à la hauteur de l'oblique. 

DÉMONSTRATION- 

Abbaîflèz la perpendiculaire D M fur A B > Qè 
la perpendiculaire C O fur le prolongement BO; 
C^ perpendiculaires font égales , étant entre mêmes 
parallèles; &elles forment le RéâangleDMOC^ 
ilQOtlabafeMO=:DC = AB,baiedu parallé- 
logramme oblique. Ainfi les deux parallélogram- 
mes ABC P » DM O C, ont mêmebafe & même 
hauteur ; or il efl: évident que ces deux parallélo- 
grammes ibnt égaux : car ils font compofes chacun 
de deux furfaces égales , chacune it chacune. Le 
ÎLéaangle P M O C contient le Triangle C B O ^ 
& le Trapèfe DMBC; de même le paraUélo« 
gramme oblique ABÇP contient le Trapèfe 
D M B C , & te Triangle DAM égal au Triangle 
C B O 9 à caufe que tous leurs côtés font vifiblemenc 
égaux 9 chacun à chacun 2 car (par la con^.) fi C rr 
AD ; C O = D M. Il reftc donc à démontrer que 
BO = AM. Remarquez queMB + BOnDa 
OrDC3= AM + MB ; parce que (n^ 1^;) 
les côtés oppofés d'uD parallélogramme font égaux, 
Ainfi MB + BO = AM + MB ; & ôtant 
MB de part & d'autre , on a B 0;= A M ; donc 
k Triangle D A M eft ^1 au Triangle C B O. 



t6 Principes m l'Arpentaôk; 
( nViyf.); par conféquent le parallélogramme 
pblique A B C D ett égal au Réftangle D M O C , 
gui a même b^fe &c même hauteur , C. Q. F. D. 

Cette Démonfiration me paroîr beaucoup plus 
(impie que celle des Anciens , que l'on trouve dans 
tous les liivres des Modernes. Néanmoins on peut 
fBcore la reflerrer. 

Démonjiration plus concife. 

La perpendiculaire DM retranche le Triangle 
PMA; mais l'autre perpendiculaire C O ajoute le 
Triangle C B O = D M B j on regagne donc d'un 
côté ce que l'on perd de l'autre , &c par conféquent 
l'égalité fubfifte (a). 

[ La converfe de cette Propofition eft faulTe. Nous 
prouverons un peu plus bas ( n°. 1 75*0 qu'il eft feux 
<que des parallélogrammes égaux en (ùrface > ayent 
nécefTairement même bafe & même hauteur» 

PropositionXVI. 

, 171. Deux parallélogrammes obliques ( jîg. 1 7. ) 
,qui ont des bafes & des hauteurs égales , font né- 
cefTairement égaux en furface , quoiqu'ils foient 
(flifféremment inc^nés,, 

DÉMONSTRATION. 

r 

\ B s'agit de prouver que le parallélogramme 
oblique D A B C eft égal en furface au parallélo- 
gramme oblique M G P X , dont la bafe & la hau- 
teur font égales à la baie & à la hauteur du parais 
lélogrammfe D A B C, qui eft moins incliné. 

. (4} Ces Torcet de Démonfirationt , qui montrent d'un coup d'oeîl 
refprît de 1# chofe > m'ont toujours réum auprès des jeunes gens : }e 
confeîlle que l'on en fafle ufage ; elles ont un air familier ^ni prévient. 
On fe fait très-bien entendre dans une converfation , quoique les Dé» 
moiijftraoonf ne foient pac auQKguii^ei ^ue dans un Livre. 

Abbaiflès 



Mesure des Te^eeiks; 17) 

« Abbaiflez les perpendiculaires DOyCS^XN^,; 
P H» Par la Propoîition précédente ( n*', 1 70.) , Iq 

Îarallélogramme oblique D A B C = le Rédan^lq 
> O S C de même bafe & de même hauteur. Fac 
la même raifoa , le parallélogramme oblique 
X M G P = le Réétongle X N HP. MaU le RécH 
tangle D O S C = le Rédangle XN H P , puif-: 
que tous les angles & tous les côtés de l'un font 
égaux à tous les angles & à tous les côtés de l'autre 9 
chacun à chacun (conft. ) ; par conféquent les deux 
parallélogrammes DABC,XMGP, différem- 
ment inclinés , mais qui ont même bafe & même 
hauteur y font auflî égaux en furface , C. Q. F. D% 

Proposition XVII. 

1 72. Les Triangles A B C , M D H ^ dont Ici 
tafes B G , D H font égales , & qui ont même 
Jiauteur > ont des furfaces égales ^ ( jîg. 1 8. ) 

DÉMONSTRATION. 

Par le point C menez C S , parallèle & égale £ 
B A 9 & tirez A S. Faites pareillement H G parallè- 
le & égale à D M ; tirez encore M G. 11 eil claie 
(n^ 1 7 1 ^^^ l^s ^^^^ parallélogrammes A B C Sj| 
D H G M > de même baie & de même hauteur , font 
égaux. Or les triangles A B C > M D H font moitiés 
de cesparallélogrammes égaux (no. ly^J; ces 
deux Triangles font donc ^ux en furface , €• Q. 
F.D. La converfe de cette Propofition eft fàufle ^ 
ce que je démontrerai dans la fuite ( n^. 177O 

1 73 • Il n'eft pas poffible de porter plus loin l'art 
de niefurer les Terreins. L'irrégularité la plus (in^ 
gulière ou la plus reclierchée , peut à la vérité mul- 
tiplier le travail des mains ; mais elle fera toujours 
foumife à la méthode de mefurer les furfaces les 
plus (imples.& les plus uniformeSt . 

Tom^lL ~ 1^ 



il8 PRiîTCt?«$ ©E l^Arîpentage; 

Nous avons remarqué qu'il ^toit facile de réduire 
€ri Triahgles toute figure plane , rééliligne ou ter- 
minée par des lignes droites* Tout Triangle , de 
âuelqûe nature qu'il foit , eft toujours la moitié d'un 
parallélogramme de même bafe & de même hau- 
teur. Si ce parallélogramme eft oblique , comme 
on fçàit qu'il eft égal à un Rédangle de même bafe 
& de même hauteur ( n^ 170. ) , il fuffit de pou- 
voir mefurer le Rédtàngle pour avoir la mefure du 
parallélogramme oblique ) & par conféquent celle 
du Triangle oblique qui en eft la moitié. Or l'on a 
avec une extrême facilité la méthode d'évaluer la 
furface d'un Réétângle ( n^ i 63. ) ; par conféquent 
l'art de mefurer les Terreins a toute la perfeélion 
que l'on peut àéfîreh 

PROBLÈME LXXI. 

174. Mefurer le parallélogramnie oblique ABCDj^ 
dont on peut parcourir l'intérieur , (J?g. i6.) 

RÉSOLUTION. 

De l'atigle obtus D àbbàïffefc une perpendiculaire 
D M fur la bafe A B 5 inefurez cette perpendiculai- 
re , à laquelle je fuppofe y perches 2 pieds. Mefu- 
nz âufi la bafe AB, qui aurï, fi l'on Veut, 14 
perches y pieds. Après ces opérations , il ne s'agit 
plus que de multiplier la bafe A B par h hauteur 
D M ,ou 14 perches 5* pieds par y perches a pieds, 
pDur avoir la furface du parallélogramme A B C D 
en mefures quartées. 

Or voicir comment on peut faire cette multi- 
plication. Il faut dotùmencer par réduire en piedi? 
les deux dimenfions dû parallélogramme propofé» 
La perche courante 2=:$ toifescu ï8 pieds, ainfî 
S perches s= y fois l8.pieds=^ô pieds , aufquels 
ajoutant 2 pieds j, l'on a ^a pieds pour la perpcjOk^ 



Sculaîre D M. Réduifant de même en pieds les i ^ 
perches de la bafe A B , on trouve qu'elle contient 
14^ fois 1 8 pieds =: 2 J2 pieds. Ajoutant les y pieds 
^'iiy a de plus , la bak A B = :;5'7 pieds. 
Multipliez donc 25*7 par p2; vous aurez 2^6/^i^ 
pieds quarrés> valeur du parallélogramme ABCD. 
Si vous voulez Içavoir combien il y a de perches 
quarrëesdans 2364.^ pieds quarrés , il faudra di-« 
vifer 23Û44 par 324. , parce que la perche quar-; 
rée= 324. pieds quarrés , comme on le connoît en 
multipliant 18 pieds par 18 pieds, valeur delà 
perche courante. Cette divifîon fera voir que Upa*. 
rallélogramme A BCD contient 72 perches quar« 
lées, &c 3 16 pieds quarrés , lefquels réduits en toi- 
fes qua rré^es , en diviiant 316 par 3^,1 caufe que U 
toife quarrée contient 36 pieds quarrés, donneront 
8 toifes & 28 pieds quarrés. Àinii le parallélo* 
gramme A B C D = 72 perches , 8 toifes , 28 
pieds quarrés. 

DÉMONSTRATION. 

Il s'agit de prouver que le parallélogramme oblî-^. 
que A B C D = A B X DM , c'eft à dire , le pro- 
duit de fa bafe par fa hauteur perpendiculaire. Oc 
c'eft ce qui eft évidc:nt (n^. 170. ) , parce que ce 
parallélogramme = un Réâangle qui auroit AB 
pour bafe & D M pour hauteur. On doit donc le 
calculer fur le piecf d'un Réûangle , ainfi qu'on l'a 
exécuté, C.Q.F.D. 

175-. C'eft ici qu'il eft k propos de prouver lai 
feuffeté de la con vcrle de la Propofuion i ^ . (n°.i 70 .) 
Je dis donc que des parallélogrammes, égaux en 
furface, n'ont pas necelfaireïr ent même bafe & 
même hauteur. Car un parallélogramme , dont la 
bafe = 8 toifes & dont la hauteur en vaut 3 , contient 

«a toute fa furface 2± tQtiu quarrées ^ mais unau* 



tre parallélogramme , dont la bafe feroit 6 toifes & 
là hauteur 4 , auroit auiC en furface 24 toifes quat'-* 
rées: des parallélogrammes peuvent donc avoir des 
furfaces égales, fans être de même bafe ni de même 
hauteur , C. Q. F. D. 

REMARQUE. 

176. On obfervera qu'il eft beaucoup plusexpé- 
ditif dans la pratique d'abbaifler la perpendiculaire 
D M de l'angle obtus D , afin qu'elle tombe en de- 
dans du parallélogramme , s'il n'y a point d'obfta-- 
cle , que de la faire tomber de l'angle aigu C ; par* 
ce qu'elle tomberoit alors en dehors du parallélo- 
gramme , ce qui exigeroit que l'on prolongeât la 
bafe A B jufqu'à la rencontre O de la perpendicu- 
laire C O. Cette remarque eft encore plus eflcn- 
tielle quand on opère fur un Triangle : car on ne 

Îeut alors abbaiiler de perpendiculaire que du point 
) , au lieu que de quelque point du côté D C que 
l'on abbaiiTe une perpendiculaire fur la bafe' A B j^ 
elle fera toujours égale i D M. 

PROBLÈME LXXII. 

177. Déterminer Vain ou la furface du Triangle 
oblique ABC, ( jîg. ip* ) 

RÉSOLUTION^ 

De l'angle obtus B > (1 vous le pouvez 5 abbaifièz 
la perpendiculaire B D , en vous iervant de l'équer- 
re d'Arpenteur; 6c mefurez cette perpendiculaire 
qui contient, par exemple, la toifes i pied s pou- 
ces. Mefurez auflî la bafe A G,, où vous pourres; 
trouVer 24 toifes 8 pouces. Réduifez en pouces ces 
deux dimenfions. Commençons par la perpendicu- 
laire BD = 12 toifes I pied J pouces. Onfçaic 
jqu'une tojife = 72 pouces} vx^i 12 toifes = A4 
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JFôîs 72 = 864 pouces , aufquels ajoutant i pied y 
pouces = 17 pouces , on aura 881 pouces pour la 
perpendiculaire B D. 

Réduifons auifî en pouces b hafe A C = 24 toifes 
8 pouces y en mulciplianc 24 par 72 = 1 728 pouces; 
ajoutez-y 8 pouces , la baie fera 17^6 pouces. Il 
£iudroit prélentement multiplier la oafe 1736 par 
k perpendiculaire 881 , & prendre la moitié de ce 

Îroduit , qui feroit la valeur en pouces quarrés du 
TÎangle propofé ; mais il eft plus coun de multi- 
plier la moitié delà bafe 1736 = 858 par 88 12 
764708 pouces quarrés ; qui eft la valeur du Trian- 
gle propofé : vous réduirez en toifes quarrées les 
764708 pouces quarrés , en divifant 764708 par 
5184 9 parce que la tôife quarrée contient j 1 84 
pouces quarrés ; ce qui fe connoit en multipliant 72 
pouces par 72 pouces. Divifant donc 764708 par 
5i84,on doit trouver 147 toifes quarrées,& 2660 
pouces quarrés , lefquels réduits en pieds quartes 9 
donneront 1 8 pieds quarrés & 68 pouces quarrés » 
ce que Ton trouvera en divifant 265o par 1449 à 
caufe que le pied quarré = 12 fois 12 = 144 pou- 
ces quarrés. La valeur du Triangle A B C eft donc 
^47 toifes 9 18 pieds , 68 pouces quarrés. 

Si Ton veut avoir cette valeur en perches quar- 
rées y comme la perche quarrée =p toifes quar- 
rées 9 on divifera 147 par p 9 ce qui donnera 1 6 
perches & j toifes quarrées j de forte que la furface 
du Triangle ABC contiendra 16 perches , 3 toi- 
fes, 18 pieds, 68 pouces quarrés. 

DÉMONSTRATION. 

On doit prouver que Ton a la furface ou l'aire 
d'un Triangle oblicjue , en multipliant fa hauteur 
perpendiculaire par la moitié de fa bafe. 
On peut fc rappellcr qu il a été-démontré (n^ 1 72.) 

Ûiij 
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qu'un Triangle oblique cû la moitié du paralléfo^ 
gramme oblique de même baie & de même baa<« 
teut ; que ce parallélogramme oblique eu égal à 
un Ré(^an^Ie de même bafe & de même hauteur v 
par conféquent un Triai^gle oblique eft aufli la moi-* 
tie d'un Réâangle de même baCe Sf, de même hau- 
teur: or, pour avoir la valeur d'un Réâangle , il 
faut multiplier ùl bafe par fa hauteur ; donc pour 
avoir la valeur du Triangle qui eft fa moitié, oti 
ne doit multiplier la hauteur que par la moitié de 
la bafe j mais c'eft ce que nous avons fait. Il eft donc 
clair que nous devons avoir la furface du Triangle 
propofé, C.Q.F-D. 

rar la réfolution de ce Problême il eft facile dd 
prouver la iauiTetéde la conv<er(ede la Prqpofitioa 
IJ7 (n*^. 172.); jeveux dire, que des Triangles qui 
ont des furfiaces égales , n'ont pas nécellairemeoc 
inême bafe & même hauieur : car un .Triangle qui 
auroit 10 toifcs de bafe fur 4 de hauteur , auroit tt^ 
furface 20 toife& quarrées ; mais un autre Triangle 
dont la bafe contiendroit 8 toifes & la hauteur y,au^ 
Toit aufli .en furface 20 toifes quarrées ; ;par couIct 

Î[uent des Triangles peuvent avoir des funaces éga? 
es , fans être de même bafe m de ^>êii>e .hauteur. 

On voit auflîj)aj cet exemple que la converfe de 
la Propofition 14. ( n^. 1 j 1 . ) eft fawffej-c'çft-^à-di* 
re , qu'il n'eft pas vrai que des Triangles ég;aux ea 
furfàce ay ent néceifairement tous leurs côtés égaux j 
.chacun à chacun, {a) 

(m) Nous ne devons pas aller plus loin fans tenir la parole que Boni 
llVons donnés- n« ^7 Nous-avons promis dédire pQufqpoi certaines 
Propofîtions -ont des cortver fes , pourquoi d'autres n'en ont pas , &c. 
A^njqu'une Propofition puiffe être convertie,il eft néceiïaiFe que,cèr- 
tit~Propolitk>n ait deux parties ,dont l'une foit la conséquence de Tau- 
Cre, ou tout au moins foit regardée comme telle ; par éx^ple. ^iJ^cf^ 
tire une dhtgonale S dans un péixallUogramme AOD S ,(/îg. io»)ce p^raU 
itlogrdmmt feréi dhutfétnMux parties égales. Il eft évident quecette iPro^ 
f^ûoix ft4eu%^puûei« la.jprtou^tei ^où l'on fuppo^ ^tX^n^tUîiptt 
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178. On obfervera que l'on pouvoit multiplier 
la hauteur par la bafe toute entière ; mais on n'au> 
roit pris alors que la moitié du produit , ce qui au* 
Toit donné le même réfultat : ou bien multiplier la 
bafe entière par la moitié de la hauteur , ce qui re- 
vient au même que de multiplier la hauteur par la 
moitié de la bafe; mais on doit éviter de prendre 
la moitié d'un nombre impair , afin de ne pas tom- 
ber dans les fraftions, dont le calcul eft toujours plus 
cmbarraffant que c^lui dfis popli)rç§ entiers : c'eft 
pourqypi fi la bafe & la hauteur du Triangle étoienc 
exprimées par des nombres impairs^ on multipliera 
la bafe paria hauteur, & la moitié de ce produit 
exprimera la véritable valeur du Triangle. 

dugêHMle déNi} un fdrailélûgfamme ; êc U Ceconét , eue l'on regarde 
comme une fuite de la première , c'cft ^ue ce farM^lelogrammi fera-di^ 
mfémdeux'farties égAles» Aînû pour avoir U convcrfe de cette Pro- 
pofition , metcofif en Juppofitiop la rccoadé partie. Suppofctu qu'if» 
parédlélo^ramntt folt divijt en deux fdrlies /fgdlef : û l'on vouloît en dé^- 
duire que ce fétrdllélcgramwe nef eut hre mnft dlvifi ^uefdr nnedugonéiet 
ce feroit la convcrfe de la^prenière Pc opoCtion $ mais cette converfe 
Terolt trés-fau(2ê , parce cju'un parallélogramme ^eut être divifê en 
deux parties égales paf la ligne M N tirée par le milieu dt» côtés A S » 
OD , & cette ligne M ^f ii'eA pas une diagonale. Les Géomètres ap^ 
pcllent la orcmière partie d*une Proportion Vhypot^èfe , c*eft-à dise , 
les fappouriofis ou les données , d*où l'on déduit ce que l'on fe pré- 
^e d'établir : car il n'eft pas po^ble de démontrer quelque chofc>à 
ceux qui n'accordent rien ; & us nomment confcqueme ce qui eil dé- 
duit de l'hypothèfe. 

On a donc pn caraâèrepour recoonoitre la vérité ou la faufTe;^ 
d.uflc Propofîtion convcrfe. Si la conféquence redonne nc^ceflaire- 
iiientniypot)iè(«> U konverfe eft vraie ; jnais elle eft fâufiè , lorfqas 
i'Iiypothèfft n'eft pas uife Aiite néceûaire de la conféquence. 

Onnefçafurôit convertir une Proportion , dont la conféquence dit 
l^récifémcQt la même chofe que l'hypothède. Ainii cette Propofition: 
Jt Bon 4 un ffidri^le » ffs irais 4n^let font nkejféùrement égnux à, deux d^» 
glts 'droits , cil une Proportion qui n*a çoînt de coiivcrfc : vous rie pôu. 
y et pas dirr, fi fet trot/ an^ei i*im TrUn^le font ^anx à deux angles 
droits , onHrk nééejfairemcnt un trtdngfe , cela ne /îgnifieroit rien; aufll 
ces (brtesde^ropofît ions doivent s'exprimer fans aucune condition: 
iet trois '-dnglei éTun triangle font é^duj( à àet^ungles droits 5 ou Ton voi» 
ja'Utt'jf^jKâpt^c^ôpvcrfef f|«c. «. s 

Biv 
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1 7p. Il peut fe rencontrer quelque obftaclc , quî^ ' 

iempêche que Ton n'abbaifle une perpendiculaire de " 

l'angle obtus B {jig. :ii.)(\xt\^ bafe A C. En ce ? 
jcas on prolongera Pun des deux autres côtés C B> 

Jufqu'à ce que de l'angle oppofé A , on puiffe ab- i 

Ibaifler la perpendiculaire A D fur le prolongement s 

Jà p. Après quoi Ton mefurera B C , qui'devient î 

alors la bafe du Triangle , & A D qui en exprime l 

îa hauteur : on multipliera , comme ci deirant , B C !î 

par A D. La moitié de ce produit fera la valeur du \ 

^Triangle A B C. î 

PROBLÊME LXXIIL \ 

1 80. Évaluer la furface d'un Trapèfe A B C D , j 

fc'eft- à-dire, d une figure de quatre côtés, dont on en 
Yuppofe deux tels que A D , B C parallèles, (^.22.) 

RÉSOLUTION. 

t 
De Pangle D abbaifTez la perpendiculaire D M fur j 

l'un des côtés B C oarallèles, ou , s'il y a de Tob- 1 

flacle , de langle C faites tomber la perpendicu- 1 

laire C S for le prolongement D S de l'autre côté . 

IA D parallèle. Cette perpendiculaire C S = D M , j 

ià caufe dé A D parallèle à BC ( tupp. ) ; mefiirez \ 

donc D M ou C S que vous trouverez , par exem- 
ple , de 4 perches. Melurez aufli les côtés parallèles 
A D , B C. Suppofons A D = 3 perches 2 toifes , 
'& B C = 5 perches i toife. Prenez la fomme des 
deux côtés parallèles A D, B C =: 10 perches. Mul- 
tipliez 10 perches par 4 valeur de la perpendicu- 
laire ; vous aurez 40 perches quarrées , dont la 
moitié = 20 fera la valeur du Trapèfe ABCDi^ 

DÉMONSTRATION. 

Il s'agit de prouver que Ton a la furfacl du Tra- 
t)èfe A B C D ^ en prenant la moitâé di; produit de 
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la fomme des deux côtes parallèles A D » B C , par 
la perpendiculaire DM qui exprime la diftance ' 
d'un coté à l'autre. 

Tirez la diagonale B D : le Trapèfe A B C D eft 
alors divifé. en deux Triangles A BD , D B C , qui 
ont même hauteur D M. Or la valeur du Triangle 
D B C (n^ 177.) eft la moitié du produit de la bafe 
B C par la hauteur D M ; par la même raifon la va- 
leur du Triancfle B A D le trouve , en prenant la 
I moitié du produit Â D par la perpendiculaire D M. 

Par conféqucnt on a la valeur de tout le Trapèfe , 
en prenant la moitié du produit des deux bafes BC» 
A D , par la perpendiculaire D M ^ qui exprime la 
diftance d'une bafe i l'autre. 

REH^ARQUE. 

iSi. Au lieu de multiplier la fomme des deux 
c6tés parallèles par la perpendiculaire DM, & pren- 
dre enfuite la moitié de ce produit , on auroit pu • 
multiplier feulement ces deux côtés par la moitié de 
la perpendiculaire » ou la perpendiculaire toute en* 
tière par la' moine de la fomme de ces deux côtés » 
& en ce cas le produit tout entier auroit été la va- 
leur du Trapèfe ; mais on feroit tombé dans les frac- 
tions j ce que l*on doit toujours éviter, 

La réfolutibn des Problêmes précédens fuffit pour 
faire comprendre » comment l'on peut trouver l'aire 
des furfaces planes terminées par des lignes droites » 
de quelque nombre de côtés qu'elles puiflent être : 
ou elles l'oient régulières ou irrégulières , cela ji'y 
fait rien ; on pourra toujours les réduire en Rédlan* 
gles , en Trapèfes , en Triangles : on ne les di vifera 
même, fi l'on veut, qu'en Triangles; mais il eft 
fouvent plus commode d'y tracer des Rei^angles & 
des Trapèfes : c'eft la figure du Terrein qui déter- 
mine ces fortes d'opérations ^ comme on va le voir 
4aQS les Problèmes i4Yao$« ' ' . . 
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PROBLÊME LXXIV. 

1 82. Mefurerle Quadrilatère A B C D ^ dont uq 
lies angles A eft droit , (Jîg. 23.) 

RÉSOLUTION. 

On pourroit tirer une ligne de Pangle D au point 
B. Elle diviferoit le Quadrilatère' en deux 1 ri^n* 
gles y dont on chercheroit féparémeiit la valeur ; ce5 
deux valeurs réunies donneroient celle du Quadrir 
latère; mais en s'y prenant d'une autre façon , on 
pourra avoir plus commodément la furface, ou l'airç 
du Quadrilatère AB CD. De l'angle C ahbaiffez 
la perpendiculaire C G fiir le côté A B ; mefure:ç 
cette perpendiculaire : faites A M = C G j on aura 
MC = A Gé iPar-là vous réduifez le Quadrilatère 
ABCD endeux triangles réâangles CGB, 
CMD, & au réûangle C G A M , dont il eft très^ 
facile d'avoir la valeur : cai* la urfaçe du Trianglç 

C G B = ^^? S celle du Rédangle C G A M =2 

C G X G A , ou C G X C M ; enfin celle du trian-:' 

gle CMD= ^ ^^ "" '^ ^ : ajoutant ces trois produits 

enfemble , leur fpmme donnera la valeur du Qua- 
drilatèrie A B C D« Cela n'a pas beloin de démonfr 
tration. 

PROBLEME LXXV. 

îSj. Touver la furface de rEptagoneirrégulîer 
ABCDEFG, qui peut fervir de modèle pour 
toutes les figures irrégul^ères , (fg. 2^. ) 

RÉSOLUTION. 

. Dé l'angle A à P^ngle E le plus éloigné , tracez Ig 
ligaey^E tiur cette li^xie «tfbaifle:^ les perpendir 



culaircs GO, FR, DP,CS,BO; vous aurez 
quatre Trranglcs réftangles & trois Trapèfcs , donc 
les œelures réunies ( n". j 66. 6c 1 80. ) donneront 
celle de l'Ëptagone irr/égulier ; ce qui eft évidence 

Ou , fi vous l'aimez mieux , de Tangle C aux an<» 
glesA,G,F,E,tifezlesUgnc6CA,CG,CF, 
CE; ces lignes diviferont TEptagone en cioqTrîan* 
glesque vousinefurerez {iép9rément. Vous ferea 
une additioi) de la valeur de ces cinq Triangles } 
leur fomme donnera l'aire de FEptagone propofë« 

Cette dernière ope ration fera xQoins expeditive 
que la première; parce que dans le premier cas les 
ba£es de tous les Triangles &c de cous les Trapèfes fe 
trouvent fur la même ligne A E » au lieu que dam 
la dernière figure toutes Les bafes pourront âcredif* 
lérentes lignes : cequicauLtipliera les embarr^. 

PJIOBLÊME LXXVL 

184. Trouver la fur&ce (l'une pièce de terre 
ABCD (j%- 2y.) bornée par la Rivière RR, 
dont . la rive n'eu pas^en ligne droite* 

RÉSOLUTION. 

Diviièz la rive oii sibout^it h pi^e de teire cm pliu^^ 
fieurs parties quifoient{en(ibleaveot droites , com-* 
meAO, OS,SM^8cc.Ci!es|)ointsC,B,iroag^-' 
nez les lignes C M , C N , C T , B O , B S , B M : 
ces lignes diviferontia pièce de terre en Triangles, 
qui diâFérecont thès-peu de Txiangles rédBtigoes ; 
mefurez-domcces Triangles à Fordinaireypour avo'ur 
dans le^r fomme la valeur du terxein A oC I>* 

PROBLÊME LXXVII. 

1 8.5* Merurer la fwrface d'un Poligone r^gOlioe 
A B C D E P, .( jgg. ;i^. ) par .exemple , d'ûnSa!'* 
l9ii,éx.^Qne.4Pu4eipur autre i^oligone té^lkr. . 
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RÉSOLUTION. J 

: Elle eft beaucoup plus facile que les précédentes; } 

Du centre O abbaiflfez fur un des côtés A B la per- 
pendiculaire O S ; mefurez cette perpendiculaire , 
aufli-bien que le côté A B » fur lequel elle tombe ; 
multipliez O S par A B ; prenez la moitié de ce pro* 
duit , que vous multiplierez encore par le nombre 
des côtés du Poligone , c*eft- à-dire , ici par 6 : ce i 

dernier produit fera la valeur du Poligone propofé. i 

DÉMONSTRATION, j 

' Tirez les lignes O A, OB, OC, &t. il y aura ! 

autant de Triangles égaux que le Poligone a de 
côtés ; par conféquent la furface de ce Poligone 
fera égale à celle du Triangle A O B , pris autant 
de fois qu'il y a de côtés : or c'eft ce que nous 
avons fait , en multipliant par 6 la moitié du pro* 
duit de A B par O S , valeur du Triangle A O B , 
CQ.F. D. 

PROBLÊME LXXVni. , 

r 

Changer une figure , telle que le Triangle BAC 
ifig* 27. ) , en une autre figure qui ait uq nombre 
Quelconque de côtés , fans avoir néanmoins plus de 
nirface que le Triangle ABC. 

RÉSOLUTION. 

Afin de fimplifier la réfolution de ce Problême f 
propofons-nous feulement de changer le Triangle 
A B C en une figure qui ait un côté de plus , c'eft* 
i-dire , en une figure de quatre côtés. 

D'un angle A quelconque de ce Triangle , titez au 
tôté oppofé B C une ligne quelconque A D. Par 
un des aeux autres angles B , tirez une ligne indéfi- 
oie B S parallèle à la ligne A D ; & du point A ti^ 
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ta une ligne A P , qui coupe la parallèle indéfinie 
B S en un point quelconque P. Enfin de ce point E 
au point D tirez la ligne PD ; elle donnera une fi-« 
gure A C D P de Quatre côtés , qui n'aura pas pli|g 
de furfaceque le Triangle A CB. 

DÉMONSTRATION. 

Il s'agit de prouver que la figure A C D P a prë-^ 
clfément la même furiâce que le Triangle A CB« 
Remarquez d'abord que ces deux figures ont une 
partie commune A CDO. Refte donc à démontrer 
que l'autre partie A O P , eft égale à l'autre partie 
B O D. Confidérez donc les deux Triangles PAD» 
B A D , de même bafe AD , & qui font entre les 
mêmes parallèles B P , D A ( par la conftruâion ) : 
ces deux Triangles ont donc même bafe & même 
bauteur; ils font donc égaux en furface (n^. 172.) ^ 
par conséquent les deux parties de l'un prifes enfem- 
^ ble , font égales aux deux parties de l'autre auilî 
prifes enfemble : mais ces aeux Triangles ont de 
commun la partie D O A ; c'eft donc une nécefllté 
que la féconde partie B O D foit égale à la féconde 
partie A O P , & par conféquent que la figure 
A C D P de quatre côtés foit égale en furface au 
Triangle B A C , C. Q. F. D. . 

La conftruâion de ce Problême eft d'autant plus 
facile , que l'on peut tirer à liberté les lignes ADy 
A P. Cependant, comme on préfère les terreins 
réguliers , ou approchans de la régularité à ceux qui 
ne le font pas , fi l'on veut transtormer le Triangle 
AB C en un parallélogramme , {fig. 28.) de l'an- 
gle A tirez A D fur le milieu de B C ; & après 
avoir mené l'indéfinie^B S parallèlement à A D, pat 
k point A, vous mènerez encore AP parallèle à B C," 
Tirez préfentement P D : vous aurez le parallélo- 
gramme C A P D égal en furfiace au Triangle 
B A C s ce qui n'a pas befoin de démonflration*. 



, OnTefervira du même artifice pour transformer 
le parallélogramme A C D P (fig. 2$.) en une figure 
de cinq côtés de même furface que ce parallélo- 
gramme ^ c'eft-à-diré, que d^un angle A quelcon* 
que de ce parallélogramme , on mènera A G en ur» 
point quelconque G , entre P & D ; il faudra tirer 
enfuite Tindéfinie P S parallèlement à G A , & du 
point A mener une ligne quelconque A O , la* 
quelle faiiànt un angle quelconque avec le côté C A, 
coupe l'indéfinie P S en un point O, De ce pt>int 
fl Ton tire OG, la figure C D G O A aura cincj 
^ôtés ) & n'aura pas plus de furface que le parallélo- 
gramme A C D r. La Démonftration eft la même 
que Cl - delTus. En continuant ainfi de transformer 
une figure en une autre qui ait un côté de plus , on 
pourra toujours donner à une figure tel nombre de 
côtés que l'on voudra , fans changer en rien la va* 
leur de fa furface : ainfi le Problême eft réfolu gé-; 
néralement. 

Par une opération contraire , vous réduirez une 
figure d'im nombre quelconque de côtés , ep une 
autre qui en ait deux , trois > quatre , &c. de moin^» 
pourvu qu'il ne foit pas queftion de la réduire en 
Bne figure qui ait moins de trois côtés : car alors le 
Problème feroit impoflîble ; j'en propoferai feule- 
tûent un exemple, ce Problême n'étant que le re-: 
tour du précédent. 
Soit donc la figure A B C D F (Jig. 3 o. ) de cinq 
tôtés , qu'il s'agit de réduire en une figure qui n'en 
ait que trois , & qui ait pourtant la niême furface 
que la figure de cinq. 

Réduiibns-la d'abord à quatre côtés. Pour cela 
tirons A D , & par le point F menons - lui la pa- 
rallèle indéfinie F S ; proloAgeonsle côté B A juf- 
qu'à ce qu^il coupe la parallèle F S en un point .O* 
ik ce point tjrons la lignç O D : je dis que la fi-s 
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'gare O D C B de quatre côtés, a la même furfaco 
que le pentagone irrégulier A B C D F A, 

Car on voit , comme ci-deffus , que ces deux fi-; 
gures ont la partie commune C D L AB , & qu'à 
caufe des Triangles AOD , AFD , de même bafe & 
de même hauteur , la partie L F D eft égale à la par« 
lie L O A ; ainfi la figure de quatre côtés a préciféj 
ment la même iurface que le pentagone irrégulier. 

On réduira enfuite la figure de quatre côtés 
OB C D au Triangle S D C (/g. 3 1. ) de même 
ibrface , comme on le voit par ta conftruâion de 
k figure; & par conféquent la figure A B C D F 
C/fg. }p. ) de cinq côtés , fe trouvera réduite en une 
«gure de trois (jîg. 3 1- ) > 9"^ ^^ra préçifément la 
même fur&ce , C. Q. F. T. & D. 

REMARQUE. 

Tant que l'on peut fe paffer de contrats de vente, 
c'eft toujours le mieux. On oeconomife l'argent & 
le tems : c'eft à quoi le Problême du n^. 185 peut 
être fort utile. Par fon moyen on pourroit faire l'é- 
change de Terreins voifins » fans être obligé de 
vendre ou d'acheter ; dans le cas , par exemple, oh 
l'on voudroit donner à l'emplacement d'un Châ- 
teau ou d'un Jardin une autre figure plus régulière 
ou plus commode , oue celle d'un Terrein propofé; 

1 85. Dans toutesles opérations précédentes,nous 
avons fuppofé que l'on pouv/oit parcourir l'intérieur 
du terrein , dont on propofoit de trouver la mefure : 
cependant il eft un très-grand nombre de circonf- 
tances où cela n'eft pas poiCble ; un bafCn rempli 
d'eau 9 une forêt , un lac , un marais impraticable , 
un terrein embarrafîé ou trop couvert , ne permet- 
tent pas que l'on trace des lignes au-dedans de leur 
figure. Il faut les évaluer , fi l'on peut , par la feule 
connoifîanced^ côtés extérieurs qu| les terminent ; 
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})Our cela il y a plufieurs moyens; nous allons expo^ 
er ceux qui font les plus faciles à comprendre , 
comme les plus propres à entretenir dans les jeunes 
gens le goût de cultiver leur raifon. 

Suppofons donc qu'il s'agiiTe de mefurer le Trian- 
gle AB C (Jig. ip. ) obtufangle, c'eft- à-dire, dont 
un des angles B eft obtus ; qu'il ne foit pas polSble 
de parcourir l'intérieur de ce Triangle , ni commo- 
de d'en prolonger les côtés AB,CB, afin d'ab- 
baiiTer des perpendiculaires fur leur prolongement. 
On mefurera les trois côtés A B , B C , C A : mais 
cette connoiâànce ne fuffit pas ; il faudroit encore 
avoir la valeur d'une perpendiculaire. Imaginons 
la perpendiculaire B D que l'on ne fçauroit parcou- 
rir : (1 nous pouvions la déterminer par la fîmple 
connoiifance des trois côtés de ce Triangle , on 
en trouveroit la furface à l'ordinaire. 

On s'apperçoit que la perpendiculaire BD dî- 
vife le triangle obtulangle AB C en deux triangles 
réâangles ADB^ BDC; mais les Géomètres 
ont découvert une propriété du triangle réâangl^ 
qui nous fervira à trouver la véritable longueur de 
la perpendiculaire B D, quoiqu'il ne foit pas pofli- 
ble de lui appliquer aucune mefure. Cette propriété 
va être énoncée dans la Propofition fuivante. 

Proposition XVIII. (a) 

1 87. Soit le triangle ABC (/g. 32.) réâangle 
enB. On appelle hypothénufe le côté A C oppofé 

(À) On n'a mis ici cette Propofition , qu'en faveur de ceux qui n'au- 
loient pas le dcflein d'aller plus loin que les deux premiers Livres : car 
fa véritable place , par rapport à tout l'ouvrage , eft d'être la vingt- 
feptième dans Tordre des Propofitions , comme on le verra au cha- 
pitre de^ lignes proportionnelles , n*. 293. où cette Propofition eft 
démontrée beaucoup plus facilement ; c'eft pourquoi la Propofitioa 
oui fuivra celle-ci , efl véritablement la dix huitième : elle doit fe dé* 
duire immédiatement de U dix-fepci^me | & noopjx de ceUe dont il 
cit ici queAion, 
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i Fangle droit B. Sur cette liypothénufe faites le 
quarré A Ô S C. Faites auflî des quarrés fur les deux 
autres côtés A B , B C. On a trouve que le quai:ré 
A O S C de rhypothénufe , eftégal à là lomme des 
quarrés ABMG , BCDF , conftruits fur les 
deux autres côtés A B » B C. , ^ 

DÉMONSTRATION. 

De 1 angle droit B , abbaiiTez fur Thypothénufe 
A C la perpendiculaire B P R ; elle divi(e le grand 
auarré en deux réftangles AORP,PRSC,Si 
1 on démontre que le petit réâangle A O R P = le 
périt quarré A B M G , & que l'autre réâangle 
JP R S C = Tautre quarré B C D F , on aura dé- 
montré que le grand quarré A O S C = les deux 
quarrés A B M G , B C D F. 

Je dis donc premièrement ^ que le réâangle 
PR S C= le quarréB C D F. Tirez les lignes BS, 
A D 9 & remarquez que le triangle B C S a même 
bafe & même hauteur que le réâanfle P R S C » 
puifqu'en prenant C S pour bafe de run & de 1 au** 
tre poligone , ils ont même hauteur , étant pofés 
entre les mêmes parallèles B R, C S. Ainfi le trian« 
gle B C S eft la moitié du réâangle P R C S : car il 
a été démontré qu'un triangle eft toujours la moi'' 
tié d'un parallélogramme de même bafe &demê^: 
me hauteur. Vous trouverez aufli que le triangle 
A D C eft la moitié du quarré B C D F ; ces deux 
figures ont même, bafe D C , & elles font entre les 
mêmes parallèles î) C , F B A. Par conféquent en 
démontrant que les deux triangles B C S , A D C 
font égaux , c'eft une néceilité que le réâangle 
PRSC & le quarré BCDF, oui font chacua 
doubles de ces triangles , foient aufli égaux. 

Mais ( n*^. î 72. ) des triangles qui ont des bafeg 
&. des hauteurs égales , font égaux en furface : or les 
Tome IL ' C 
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triangles A ï) C , B C S , ont des bafes & des hau- 
teurs égales ; car le triangle A D C ayant D C 
pour bafe , aura pour hauteur B C = D (j , à caufe 
des parallèles D C , F A. De même le triangle 
hCS ayant pour bafe B C s: D C 5 aura pour hau- 
teur la perpendiculaire S M abbaiffëe fur le prolon- 
fement C M. Or S M ar B C ou C D. Pour en 
tre convaincu , comparez le triangle S C M avec 
le triangle ABC: Vous verre* qu'ils ont tous leurs 
côtés égaux f chacun à chacun ; car C S r= A C , & 
en prolongeant le côté A C indéfiniment , on voit 
que Tangle O CM avec Tangle M C S vaut un an- 
gle droit: mais l'angle B C A avec l'angle BAC 
vaut ftuifî un angle droit; par cunféquent O C M -t- 
MCS t= BCA + BAC.Mai$rangIeOCM 
= B C A fon oppofé par le fommet. Donc M C S 
s= B A C ; & comi^ les triangles C M S , A B C , 
font tous deux réftangles ( fuppO , il eft cbir que le 
troifième angle MS C = le troifième angle B C A 
( n®. 78. ) Les deux triangles C B A , C M S , ont 
donc un côcé égal , & les angles fur ce côté égaux , 
chacun à chacun ; par conféquent les côtés oppoféà 
à des angles égaux font égaux (n*^ Sj.) : ainfî 
SM = BC. 

Les deux triangles A D C , B S C ont donc mê- 
me bafe 6c même hauteur ; il faut donc conclure 
qu'ils font égaux en furfece (n^ 172.), & par con* 
féquent que le réébngle P R S C , & le quarré 
B C D F 9 qui font chacun doubles de ces triangles 
égaux, ont auffi des fiir&ces égales, C. Q. F. D. (/t) 

. (4) Il eft à prcpof ^iie }fe piévieliM un xeproche ^ue l'on me fera in* 
fiiiltiblement. Vous pouviez « me dira-t-on, démontrer d'une manière 
l^uccNip pitt< £mpk que k tivaoçle A D C a le triang^le B C S : d'au- 
tres l'ont éxécucé. Ib car ait voir que le uiao^le A D C t les deux 
côtés D C , C A , égaux aux deux côtés B C, C S du triangle B C S , 
cliacun à chacun , êc Ttingle compris entre ces côtés égal de part & 
d'atftre, puifqiie l'angle D C A eft compof^d'un angle droit & de 
tangk B C A , & que l'angleB C S eft aulli compote d'un cingle dxoik 
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I Secondement , on prouvera de la même manière 

j que le petit rédangle A P R O = le petit quarré 

i A B M G (yfg. 33. ) , en tirant' les lignes C G , 

[ j^ O ; car on trouvera facilement » comme ci - de«; 

vant , que le triangle G A G =s le triangle BOA: 

I or le triangle G A G eft la moitié du petit quarré 

ABMGrituérurlamêmebafe AG,&entreles 

ipêmesparallèles A G , M C. Et le triangle BOA 

ed auifi la moitié du réâangle A P R O de même 

bafe A O 9 & entre les mêmes parallèles A O 9 B R ; 

par conféqueot les moitiés étant égales , les tous fe-- 

rom égaux , c'eft-à-dire , que le rédhngle A P R O 

= le quarré AB MG , C. Q. F. D. 

i88. Sans changer rien à la longueur des côtés 
À B > B C I du manglê ré^angle A B C > fappo* 
fons que l'angle droit ABC s'ouvre , c'eft-à-dire 

& de l'angle B C A. Or , ^uand deux trianglef ont deux c6cét éganx » 
chacufi à chacun , êc l'angle comprit entre ces côtét égal de pprt êc 




ùtiu 

Si J'avoit voulu être l'étho det échot qui ont écrit fur U Géomé» 
crie , Aire un tas de Propodcions , ft non pas en conftruire un édifice » 
il n'eft pas douteux que j'euflê évité ce reproche ; mais il faut oue )• 
le répète : en travaiUant k U compolition de l'Ouvrage que je donno 
au Public, entre plufieurt objeu que jem'jrfuis fvopofei, celui da 
déduire une* Propoiitioa imiqéditttOMBt de celle qui la précède , m'a 
|>aru mérirer une attention particulière. Jufqii'ici perfonne n'a ofé io 
tenter: on a crû même que l'éxécurion n'en étoit ^as poAble; c'eft 
■éanmoins tç dont je fuis veau à boAt , Se ce qui m'» impofé U néoelTi* 
té de démontrer la Proportion préfente par le moven qui m'a occa* 
lîonaé cette Note. Autrement eette Piopoâtioa nauroicpasété dé* 
duite immédiatement de la Proportion précédente. 

Je conviens que ma Démonftration en devient un peu plus longue $ 
nais un inconvénieat auA miace a'eft pas capable de balancer lee 
avantages que nous avons retirés de cette n|échode. Elle préfente à 
î'efprit une Généalogie non interrompue de Propofirions fort fimplee 
êc en aflez petit nombre » avec lerquelles août avoas réfolu tout ce 
que l'on peut tirer de plut iatéreflànt de la Géométrie ordinaire ; cela 
eft d'un très - grand foulagement po'ur l'efprit', qui par la méthoda 
ordinaire Te trouve accablé d'une multitude de Propoiitioos fans or* 
dre , abtolument inutiles au deltèin unique que l'on devroit fe propo« 
ftr, d'exercer U rûfon dei jenaei gens a det vérhét rédaâibksà oot 

Cil 
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qu'il devienne obtus ; les points A , C , s'écarteronv 
leur diftance deviendra plus grande , & par conlë-* 
quent le quarré A C du côté oppofé à Tangle ob- 
tus , fera plus grand que la fomme des quarrés faits 
fur les deux autres côtés. 

Et fi l'angle droit A B C fe ferme ou devient ai- 
gu , tes points A , C , fe rapprocheront , leur dif- 
tance A C diminuera; ainfi le quarré du côté A G* 
oppofé à Tangle aigu , fera plus petit que la fomme 
des quarrés faits fur les deux autres côtés, (a) 
^ ï 89. D'où il fuit , que la converfe de la Pfopofi- 
non 1 8 ( n®. 1 87. ) eft très- véritable ; c'eft à- dire, 
fi un triangle eft tel , que le quarré d'uij de fes côtés 
fpit égal à la fomme des quarrés Ëiits fur les deux 
autres côtés , ce triangle fera néceflairement rec- 
tangle : car s'il ne Tétoit pas , il ne pourroit avoir 
la propriété qu'on lui attribue ( n^ 1 87. ) 

r5)O.PuifquêAC='ÂB*+BC(n^ i87.)jdonc 

A^C'-^AB zTbC oiTÂC -I¥c =^Xb : c'eft- 
à-dire , que fi du quarré de l'hypothénufe l'on ôte 
on des quarrés faits fur les autres côtés , on aura le 
quarré de l'autre côté. . 

Suppofons préfentement AC — BC = AB:on 

^ura K AC — BC=:AB;ce qui fignifié, que 
Ton trouvera la valeur d'uh côté A B , en tirarit la 
racine quarrée de la différence, entre le quarré de 
i'hypothénufe & celui de l'autre côté. 

I5?i. Lorfque l'on connoît les trois côtés d'un 
triangle , on peut doiic toujours fe convaincre , s'il 
cil PLeftangle , Obtufangle ou Acutangle. Car ce ; 

! (-1) On peut rendre cette Démonftratîon oc^ulahra avec les jambes 
|a*.un compa*. On difpofçra le» jambw à angles droitt ; les ouvrant 
eu fuite, ou les ^in^nc , on veria leurs «zu^oiicés s'éloig:n6r ou (b* 
rapprocher. 
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torlangle fera équiiatéral , ifocèle ou icalène. Dans 
le premier cas , tous fes angles font ai^us. Dans le 
fécond & le troifièmecas , examinez h le quarré du 
plus grand côté eft égal à la fomme des quarrés 
KÛts fur les deux autres côtés ; fi vous trouvez cette 
égalité 9 le triangle eft réâangle* Le quarré du 
plus grand côté furpaifant la fomme des deux au* 
très quarrés , le triangle eft obtufangle } enfin c'eft 
un triangle acutangle > lorfque le quarré du plus 
grand côté eft plus pent que la fomme des deux 
autres quarrés. (n^« 187.) 
• J^2. Cette obfervation peut avoir fon utilité , 
lorfque Ton cherche à déterminer la furface d'un 
triangle dont on ne peut mefurer que les trois cô- 
tés; car fi Ton trouve qu'il eft réâangle , on mul- 
tipliera les deux côtés qui comprennent Tangle 
droit, l'un par l'autre » & la moitié de ce produit 
donnera la (urface du triangle propoié* 

SupjDorons , par exemple , que les côtés du trian- 
|;leÂÔC ifig* S^) zymt été^nefurés» l'on ait 
trouvé A C = 10 toifes » A B = 5 » B C = 8,Quar- 
rez tous ces côtés féparément. Le quarré de A C =; 
100 ; celui deBC = 64, & celui de AB = 36. 
Prenez la (bmme des deux petits quarrés ^4 & 3 5 
= 100 9 valeur du quarrc au plus grand côté AC. 
Le triangle A B C eft donc réâangle en B« Ainfi » 
en prenant BC pourbafe de ce triangle, AB en 
fera la hauteur. Multipliez donc B C par la moitié 
de A B 9 ou 8 par 3 ; le produit 24 toifes quarrées 
eft la valeur du triangle ABC. 
. Mais , fi le plus grand côté A C ne cbntenoit que 
^ toifes , le quarré de p donnant 81 , nombre plus 
petit Que ioo qui eft la fomme des deux autres quar- 
rés , l'angle B feroit aigu ; & ce feroit un angle 
obtus , fi A C valoit 1 1 toifes , parce que le quarré 
Se 1 1 = ï 2 1^ nombre plus grand que 1 00 , fomi;ao' 

Ciij 
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es quarrës faits fur les deux autres c6tés(n**/i87#)' 

PROBLEME LXXVIII. 

ip^* Trouver la furfaced'un triangle ifocèle 
A B C ( 7%. 3 5*. ) acutangle ou ob^ufangle » dont on 
tie connoît que les trois côtés. On fçait que A G =3 
("éj^ perches ; A B & B C en valent 3 chacun* 

RÉSOLUTION. 

• 

H eft certain que, fi l'on peut connoîcre la per- 
pendiculaire B D abbaifliée de l'angle B fiir le côté 
A C , la furface de ce triangle fera trouvée. Remar- 
quez donc que cette perpenditulaire doit néceffaire^ 
ment tomber fur le milieu de A C ( n^ ip, ) Ainfi 
A D â; 2 toifesi & le triangle BD A eft réétangleé 

Par conféquent le quarré de A B ou A B = A D + 

hb\n^. 187O Ai n^Ts'- AD '^TbD ; d'où 

l'on tire B D ass i/AÏ-^ïï^k'^^ 

y J. La perpendiculaire B D eft donc égale à la 
racine quarrée de y perches quarrées. 

Pour avoir cette perpendiculaire très -appro- 
chée, réduifons les y perches quarrées en poucei 
quarrés j elles produiront 25^280 pouces quar- 
tés , dont la racine quarrée eft 482 pouces cou- 
rans à peu près , valeur de la perpendiculairig B D, 

Multiplies donc la moitié de la bafe A C , c'eil- 
à-dire > 2 perches ou 4 3 2 pouces , par la perpen- 
diculaire B P ::t:î 482 pouces : le produit 208224^ 
pouces quarrés exprimera la furface du triangle 
ifocèle A B C ; & réduifant ce nombre de pouced 
quarrés en de plus grandes tnefures » on trouvera 
que la furface du triangle A B C = 4 perches , ^ 
' toifes ^ 6 pieds quarrés* 
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L'aîre du tnangle A B C fe trouyem un pea 
plus grande , il l'on fait u&ge de f approximation 
des racines t enfeignée n^. 7p. Algèb. Tom. L | 
car , en fe propofanc d'avoir la racioe quarrée de J 

perches quarrées plus. approchée cjue de 7~7j » 
on muitîpliera y par le quarré de i o o o o =: 
Y o o oc o cro'O 9 & le divl&nt fut le cbaoip par 
ce même <)uarré > le nombre s fci trouvera transtor" 
mé en la fraaion î-2^|24^ , dbntll faudrai-cr- 

1 OOOOOOOQ ' 

traire la racine iquarrée , t'âfit.du numérateur que da 
d^nooMnatettr» Of celle dudénmc^atenips 10000 
(fupp.) il n'y a donc qu^^«6uraire celle du numÀ- 
rateur : on la trouvera == 22 ^èo, ious laqoellp 
poônt c^e.du dénominateur i o o o o » on verra 
oueUÂcinequarréederi^^i^^s:^!^. ra- 

a^ * ^, , loooo 1000 ' 

cine fi approchée qu'il ne fui manque pas — ^ — 
de perche» -- -'• ^"^ '^ ^' '' ^ 

Fréfentement^ jl faut mukipUer la moitié, d^ ^ 
bafe AXZ ou 2 perchas par là perpendiculaire' 

triangle .propofiéj: cela iait 4 perdies qu^mé^ -f> 
~- de perche^ quarrée« Op p^ukipUera c|rte frac- 
tion par p ( parce qu'une perche quarrée = p^toi- 
<b quart&iy, & cela prô4^ 

:8&. =?:4 t<Hfe« qujrrréfs ^ —^ dd toifc quaniéo : 
en muh»t>Uanc le numérateur de tttte- dei^èfe 
•feaâion par 5 6^ pour avoir des f/i^ds quari^ 1 dn 

îatrouvera tz ^^ de pied quarré ^lefquellcs ^'% 
-pieds qoarrés + ^^ de.pî^ qa^rfé. Si IWton- 
-ônoe de mukiplier le nittnémteur de ceae fraftlèn 
:.par L44t gour iivoir despoiices qoarrési «He 

Ç iv 
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deviendra = ^~^'àc pouce quarré = 1^3 p'otf 

ces quarrés + ^^^ de pouce quarté ; donc mul- 
tipliant le numérateur par 144, pour avoir dei 

lignes quarrées , bn aura ^^ de ligne quarrée 

œ 5? I lignes quarrées + ~ .ou ~ de ligne 
quarrée. Tellement que Taire du triangle propofé 
.=j 4 perches > 4,tpilcs, 8 pieds.,.! jjppuces, 

5^ t lignes + ;^ 4e ligne quarrée j & cette aire> 
qui devrf^t ètve lamême que la précédente , eft 
néanmoins plos^rande^^iarce que la racine en efl: 
rplus approdiée* .. 

;.. .dneft entré' dans .tout le détail dé ce > calcul ^ 
jafin que les commençât^ ayent.df s niodèles fur 
lefqùelsilspuiflent.ftïréjgfler. r' . . 

P ko BLE M E L X X JX, 

^ ^94» Déterminer là furfece dû triangk fcalènc 
%. B(î (Jig. 5^.') obtufengle où acutangle, par 
*!a ftiile coniibHfaiPCç de fes trois côtés , dont A G 
4=;ij:toifes : B C* eny aut 4^ & B A :p :^. ' . ' ■■' 

: • R Ê s ÔE^ÙT 10'^.^ ; 

. Vpps^reprérentçjç^^^ près làfigutç/de.cje 

triangle fur un brouillon , où vous marquerez Ta 
: valeur trouvée ^âe chaque côté. Ap^^ - <éla votis 

jahtKkiÇfere^ vne; (perpendiculaire i BrD fur* le pbs 
ftgrfind côté A G > afin que^cett^ perpendiculaire 
rjEQiPbç toujours ^n dedans d^ triangle. Jlefi queir 

Icibn de connoître cette perpendiculaire. 
- Pour y parvfetiir avec plus de! facilité , foient 
j/ACiîa, B;C.3= b, AB = c^ AD zzxit^ 
^jtipnnaei parce que Toa ignore à qu^p ;^diflançQ 
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du point A tombe la f>erpendiailaire BD; ainii 
D C ( qui vaut A C — A D ) fera s= a — ar. Ap- 
pelions aufli la perpendiculaire Inconnue B D = jr; 
& remarquons que le triangle propoië fe trouve 
léfolu > par la perpendiculaire B 1> ^ en deux trian- 
. gles réâangles B D A » B D C , dans lefquels les 
côt;(és B A & B C font bypotbénufes » cbacun dans 
leur triangle. On a par conféquent , en confidérant 

d'abord le triangle réûangle A D B » AB =^D 

H-BD, c'eft à-dire, c* = x* +y\ Paffant en- 
suite au triangle, rééÏBfi^W B D C > on en tire 

BC^TdO + B D*, ou fc* = a-'X x a -y 
+^* ; c'eft-à-dire , (en fàifant le calcul) que 6* 
= a*— 2 fl or + X* -t- ^\ Si ronfubftitue, dani 
cette dernière éauation , c* en la plaée de ** + j!% 
dont on a vu Tegalité ,- elle deviendra J* = a* — 
2L a X + c*; donc , (en tranfpofant) 2ax = a* ^^^ 
jc^ — £% & ^ivifant Tun & l'autre membre par 2a f 

•l'on trouve x zz ^^ "*"'*.":?* ; ce qui donne ( eo fut>- 
'ffituant les nombres ) x =: ^ ^ ^,V '^ H ^ ^^* 

. 1 Si l^on reprend Téquation c* = ** + J^* * & que 
iPon mette ks nombres trouvés en la phce des let- 
tres^, on aura 4 =± —^ -f 7*; & , en traiifpofant , on 
Tttouve4--i^=,i^^ = .t---^ donc 

/( en extrayant la racine qùarrée de partf '& d*au- 



^tw^-y/ou BD =; v.ïZZ.^ Ce qui fignîfîe que Ja 

'-perpendiculaire B D ^ I^ racine quarrée de 251 

foil^s quarrées divifées par loo; & réduij^nt les 

,St]^i .toiles quarrées en pouces ^uarrés , y pus trour 
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vcrcz B D = l/^^-^^ = ^ de pouces cou^' 
sans à peu près. 

Dans le triangle A B C on connoît donc la bafè 
CA := f toifes ou 3 60 pouces , Scia perpendi- 
culaire B D = -î^fl de pouces. Par cpnféquent on 
en aura la furface , en multipliant la moitié de la 
bafe =180 par -^^14 > q"i ^ft l'expreffion en pour 
ces de la perpendiculaire B D : le produit fera 
X p 6p a pouces quarrés» leCquels réduits en toîr 
fes , valent 3 toifes ^ 2S pieds, 108 pouces quarrés* 

On trouvera que le calcul fera beaucoup phis 
fimple ,. plus expéditil ,. & plujî jufte , eh taifanc 
nfaee de l'approximation dés racines , dont on à 
vu Part au chapitre de TAl^èbre, ( n^ 7p, ) Sani 
xédutreW jz^àQ toife quarrée en pouces quârrés 
bu en lignes &c. fi on en veut avoir la racine 
quat rée plus approchée. qUe de rsrsz j oh obfer- 
vera d'apôrd que la racine quàrrée du dénomîna- ' 
tcur I ooeft I p , & qu^ainfî ^approximation ne 
^eut regarder que le numérâtHeur 231, qui n'eft 

Eas un nombre quarré. On le multipliera donc pairill 
1 quarré de i 000 a , comme on Fa enfeignéà 
Tarticle de l'approximation des racines ; ce qui 
produira 2'^ 1 00000000 9 &le divifant fur le 
champ par }a même quantité qm l'a multiplié ^f le 
numérateur a 3 i fe trouvera fous. la forme de la 
fraftion ^4^-111^:4^, dônton Tçait que Poii^â'Ia 
^ facînet quarrée , en extrayant :c5Bfle du noalérateur 
& celle du dénoipinateur : or celle du dénoixûna* 
teur éft tirée , c'èft i o p"'6 o'( lupp. ) ; il ne refle 
donc qu'à extraire 9 par la. )^le ordinaire , U ra- 
cine quarrée dû numérateur j2 3 i ooooob^o^, 
*Que Pon trouvera = 151^86; & pcfatitridèT- 
ioùs celle de fon dénominateur, on verra tjùè'la 
laclne qwrréc de a 3 1 îir ^,^ 4c toife- iou- 
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tame ; racine lî approchée qu^^n Taugmentant feu«i 
Icment de ~^o > «We feroit trop grande : or rzht 
de toife eft prefque inaiGgnable f cela n'excède 
guère un point y puifqu'on ne trouve que 10368 
points dans la longueur d'une toife; par confé- 
quent la précifîon rigoureufe , fi elle étoit pofliblt 
ici j produiroit à peine une différence difcernable. 
Suppofant donc que nous avons la racine éxaâedii 
pumérateur a j i } on la divifera par i o ^ qui eft 
celle de fon dénominateur I oo, & l'on verra qaf 
la perpendiculaire B D , que l'on a trouvée = 

r fH 9 vaut auffi llllli de toife courante. 

Pour avoir la valeur du triangle ABC» on 
multipliera donc fa bafe C A s r toifes par 
la moitié de cette perpendiculaire B Ô ; cela pro* 
duira ^' ^^^^ -^ de toife quarrée , lefquelles va* 
lent 5 toifes quarrées -4- ~^. On fçait qu'une 
toife quarrée =: 3 ^ pieds quarrés; en multipliant 
donc le numérateur 75;^ 6} de la fraftion précé- 
dente par 35 • on aura ^^'J^\'^^\'' de pied quarré , 

qui valent i8 pieds quarrés -H /^VoVo ^^ P**^^ 
quarré , laquelle fraâion mulppliée par 14.4 (par* 
ce quun pied quarré =1^^ pouces quarrés) 

produira ''~zir'^^ P^"^^ ^^^ ' ^'^^ ' ' 5 
pouces quarrés -+- ^;^^*'- de pouce quarré. Si 
on multiplie encore cette dernière fraftion par 
144, elle donnera ^7^^^ de ligne quarrée , 

lefquelles valent y y lignes quarrées -+- îVo^ • 
laquelle fradlion , réduite à fa plus fimple expref- 
fion == —^ de ligne quarrée -, de forte que Faire 
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4u triangle A B C = 3 toifes ^ 28 pieds « 1 1 f 

pouces , j- y lignes quarrées -i- —^ de ligne 

quarrée. (a) 

D ne faut pas être furpris que cette aire fe trouve 
plus grande que celle de la méthode précédente » 
qui n'a donne que 3 toifes , 2 8 pieds , & 1 o 8 

Ïouces quarrés , quoiqu'elle dût être la même* 
Teft que dans Textraélion des racines, on néglige 
beaucoup moins en approchant par des dix mil- 
lièmes de toifes que par des pouces. 
- Comme ces Inftitutions peuvent être utiles à 
ceux qui ont déjà quelque connoiflance en Géo« 
métrie » nous avons choifi ce dernier cas qui n^eil 
pas des plus fîmples ^afin qu'ils apprennent à fe dé- 
mêler des calculs un peu compliqués. Cependant 
nous allons réfumer aans une règle générale tous 
les procédés que nous avons tenus. 

' («) Je confeille fort^ que l'on n'emrloie Jamais d'autre méthoâc 
jd'approximatioD que cette dernière : elle paroît longue dans l'expli- 
cation , parce qu'il faut tout dire aux commençant ; mais elle eft 
ibrt courte dans la pratique. Set avantaget ont été expofét à la fin 
du[n9. 79. de TAlgèb* Tom. I. On peut le relire : on y verra qu'on 
^eutfe difpenfer d'écrire plus d'une ibit le dénominateur xooooo» 
^ne l'on a répété ici autant de fois que doit le fuppofer une perfonne 
inftruite,, mais dont la fuppredion auroit peut-être embarrafle cellea 
-qui ne le font pas ou qui ne le font pas aflez. C'eft dans te même ef- 
• ^nt* que je leur dirai encore , que le point mis dans quelques - unef 
des fraâions fupérieures , en diftingue les entiers , qui font à la gau- 
che» des parties fraâionnées qui font à la droite ; ce qui procure uat 
commodité dans la diyifîon , laquelle n'eft point du tout à négliger; 
Duifqne ce point feul , placé convenablement, donne tout-àcoup i 
les entiers & la fraâion de la divifion qui fe préfente a ainfî qu'il^ eft 
«Kpliqué au ïsitmt a^. 7^. de l'Alg. Tom, J. 



Mbsiurb dès Tbrrsik^. ^ 
RÈGLE GÉNÉRALE 

Pour le calcul des triangles fcalènes y acutan^ 
gles ou obtufangles j dont on cherche la 
furface , lorfquc Von nen connoît que les 
trois côtés. * 

i5>y.Pr(^nczrëquationDC = sIl^Jïî ^ 

2ui eft TexpreiGon du plus grand fegment ; ce(te 
quation vous montre qu'afîn d'avoir la valeur di% 
grand fegment D C » il faut retrancher le quarré 
du plus petit côté ÀB» delafomme des quarrés 
des deux plus grands côtés C A , B C, & divifec 
ce refte par Je double du plus grand côté C A. 

La valeur de DC une fois connue , la perpendicu* 
laire BD eft aifée à connoître : car on fçait (n°« i ^7.) 

queBCf =3c ^^bI). D'oi l'on tire^BD s 

BC -Tdc', ou BD = j/^BC-'D^Ceft. 

à-dire, que la perpendiculaire DB fe détermine» 
en tirant la racine quarvée de la différence qu'il y a 
entre le quarré de B C 1 & le quarré du-grand feg* 
ment D G (a). 

(«) La Démonftratîon de la Proptofitîon dix-bnit , ft la Réfolutloa 
des Pr<>bl«mes foixante-dix-huic de roix«nte-dix-neuf « pourroient 
embarrafler un peu Ici jeunet g:eûs , à caufe que le détail en eft liTex 
long^ ; maîa avant qu'ils y arrivent , ils auront déjà «çqaît ouelqut 
habitude à l'application. A propos de cela j'avertirai one Ion, no 
r^aurait trop exercer les Commençant au calcul ; la Géométrie en 
ûic uB ufaçe fi continuel , qu'il n'cft pas poflîble de Aire quelque 
proerè» dans cette fciencc Tant Ton fecours : furtout lorf^u'on le voM 
ùm h fonn< d'une équation > «ozom^ je l'ai dit vUeuci. . 



PROBLEME LXXX* 

I p 5. Déterminer la longueur que Ton doit 
donner aux échelles , afin qu'elles foient propor- 
tionnées aux murailles que i on fe propofe d'efca- 
lader. 0%. 37-) 

RÉ SOL UT I ON. 

Suppofonsi que la hauteur de la muraille foit re*- 

Ïréfentée par la ligne ÂB := 6 toifes , 8c que 
l G = 2 toifes foit la diftance du ||ibd de Té-* 
chelle à la muraille : ( on pofe les échelles en ta- 
luant , de peur qu'elles ne fe renverfent. ) 

L'échelle A C repréfente alors Thypothénufe 
A*un triangle réâangle> dont on connoît les deux 
èôtés A B , B C. Or le quarré de Thypothénufe 
A C vaut la fomme des quarrcs faits fur les deux 
iutres côté$ AB, BC (n^ iS-j.) On aura 

donc A C =:'Xl5 -+-"^0 = 3 5 -+- 4 = 40 

toifes quarrées; àinfi A C = K 40^ Réduifez 
4onc les 40 toifes quarrées en pouces ou même 
çn lignes quarrées ; cette réduâion produira 
dp8cp840 lignes quarrées , dont la racine 
quarree eft J 4 6 4 lignes courantes :;;= 6 toifes , 
I pied , I I pouces , 4 lignes , valeur de Phypo* 
tfaenufe A C fi approchée , qu'il ne lui manque 
^ la longueur d'une ligne. 

PROBL ÉME LXXXL 

1 p^. Trouver la furface du terrein irrégulîcr 
A B C D £ 9 dont on ne peut connoître que le 
circuit ou le contour, (jîg, 38.) 



jMbsvbi DES Terekik$; 4^ 
PREMIER MOYEN. 

Renfermez cette figure dans un réâangit 
O S P L 5 en abbaifTant des angles £ , C , les plut 
fàlllans , les perpendiculaires £ O > C S » fur le 
côté Â B prolongé de part & d'autre autant qu^il 
en fera befoin ; & prolongeant ces peipendiculai* 
res jufqu'aux points L , P > tels que de l'angle D 
on,puifle abbaiffer une troiûème perpendiculaircr 
L D P fur les deux premières » on mefurera le réc«^ 
tangle O S P L» & les quatre triangles réâanglei 
£OA,Ç3S>CDP,D£L» dont on fera 
une fomme ; on retranchera la fomme de ces triant 
gles de la furf^ce du réâanele O S PL : il eft 
évident que le refte donnera la fur&ce de la figur« 
irréguiièrcABCDE. 

Remarqueis que par^ ce moyen il n'eft pas be- 
foin de connoître les angles t ni même les côtéa 
qui terminent la pièce de terre A B C D £ ; mais » 
comme il n'eft pas toujours poffible de s'étendrç 
aûtom: du terrein que l'on veut mefurer , il el| 

Quelquefois néceflaire de connoître la longueur d« 
» c6cés t & la grandeur de fes angles. 

S £ C OND MOYEN. 

I p 8. Mefurez les côtés & les angles du terrem 
A B C D E (fig. 3 p.)- Écrivez toutes ces mcfu- 
res, ou plutôt faites un brouillon qui repréfente i 
peu-près les côtés fie les angles du terrein propofé» 
comme vous le voyez dans la figure 3P , où Von 
a écrit le long de chaque côté en dehors le nomr 
bre de toifes qu'il contient , fie en dedans les àér 
grés de chaque angle. 

Vous choifirez çnfuite un terrein dans lacam«' 
pgn^j où vous ipuîlfi^ fiure uuK figure ^O toitt^ 



A^ Pri^kçtpbs de l'Arfentacit. 
a-iait égale à la figure 3 p : c'eftà-dire» que vous 
ferez MN = AB = 4 toifes; Tangle N = A ; 
le côté N O = A E = y toifesjl'angle O = E; 
le c6té O P = D É = 2 toifes ; Tangle P = D ; 
le côté PT = D C = 5 toifes; PangleT = C; 
ce qui donnera l'angle M 4gal à Tanglç B : aind la 
figure M N O F T fera égale en tout au terrem 
A B CD £ , puifque tous les cotés & tous les an- 
gles de l'un font égaux & tous les côtés & à tous 
les angles de l'autre , chacun à chacun ; par confé- 

Suent f en mefurant le terrein M N O P T ^ en 
edans duquel il eft libre d'opérer ( ProbU 7 y. n^. 
182.) on aura la mefure du terrein A B C D £ > 
îdont l'intérieur n'eft pas acceiTible. 

Le Prpblême 7 p. (n°. 194. ) , que nous* 
avQDS réfolu par la propriété du triangle réâangle, 
pourroit tirer fa rélolution du moyen que nous ve« * 
Q|ons d'expoter ; mais la voie feroit plus longue. 

TROISIÈME MOYEN. 

1 5) p. On lèvera le plan du terrein A B G D E . 
(/g* ?p. )j c'eft-à-dire , que l'on fera en petit 
une figure abc de {fig. 4.1.) lembiable à la 
grande figure que Ton fe propofe de mefurer. Or 
yoid comment cela s'exécute. Vous tracerez au 
bas d'un carton bien uni une ligne M N , que vous 
diviferez en autant de parties égales que vous en 
'aurez befoin (n^, (J^,) j par exemple , en i j : 
cette ligne ainfi divifée s'appelle une échelle. Vous 
allez en voirl'ufage. 

Tirez fur votre papier une ligne a b (Jig. 4 !• ) 
qui contienne quatre parties égajes deTéchelle, 

Îour repréfenter A B = 4 toifes. Faites l'angle 
àe = l'angle B A E pris fur le terrein : Ç car 
Je fuppofe que l'on a mefuré les côtés & les angles 
jde ;erreîji A B C P £ ) ^ & portez cinq parties 



de votre échelle depuis a JMfip[a'en e ; le petit Cv té ^ 
« e reprëientera le grand côté A £ ss y toifes. 
Faites enfuite au point e Tangle a t\d égal à l'angle 
A £ D; prenez deux parties de votre échelle^ 
ppnez-les de e en ^ : la ligne é a reprelentera ED 
z= 2. toifes. Continuez à. faire au point, d un angle : 
edc =1 l'angle £ D C du terrein , & donnez fis 
parties de votfe échelle au-petit-côté d c . pour re<* 
préfenter les fix toifes du grand côté D C , & tirée 
cl qui ferme la figure àb c iè : elle fera en petit " 
ce que la figure A B C D E eft en grand ;^ la gran« 
de figure pourra donc être connue par la petite : 
c'eft pourquoi fi de l'angle a on tire les lignes 
adf ac f elles diviferpnt la petite figure en trois 
triangles, dont on cherchera l'aire féparémenc.» 
en abbaiifant les. perpendiculaires e r , as , bx 9 
fur les bafes de as triangles* On portera ces bafes 
& ces perpendiculaires, fur l'échelle M N » pour 
voir combien elles, enxrontiennent de parties. On 
évaluera ces triangles à l'ordinaire, & leur fomae 
repréfemera la furface du terrein A B C D £• 

DÉMONSTRATION. 

Paifque chaque partie de l'échcUe M N eft pri& ^ 
pour une toife , le quatre de cette partie repréfente* 
ra une toife quarrée; mais (càoû. ) les lignes de 
la petite figure, contiennent, autant de panies d^ 
réchelle , que les lignes correfpondantes de la 
grande contiâment de 'toifes. Il y aura doflc au- 
tant de toifes quarrées dans le coiuenu du terreia 
A B C D £ , qu'il y a de petits qtfarrés dans la fur- . 
face du petit, plan ahç.it ; & par conféquent ce 
petit plan^ tort propre ^ faire connoîire la furface 
du terrein dont il eil iê. modèle (a)« 

(*) Cette D^monftration eft plutôt une Dfmoaftratîon de iSfoA» 
tneni^ <ftf^iitae4>-i?>Oii£batioi& co'lbh&cr. 9tm cOftViex» : cependant U a*a 

Tomll. P 



l La mttlncude d'opéfÉions ^ûe i^of) éft obbgé dd 
faire en [Prenant la longueur des dotés & la gran- 
deur dès atigies d'^m tttmh dont on veut avoir le 
plan ^eic^oie à beaucoup à^ffeurs ; oïl en diml<* 
n^irôit le nMibre, (ll^n|^ouvoit iepafierdeeon* 
nekre la valeur des anglëi • 

: Q Û À T tl I É M 5 M O y E N 

iPêifàlUir la fuffaci tiih terrein inaccejfible en ie- 
^iaàsajans qU*ilJoU ûéu^aire dx conn<âtr$ Ui 
' à^gîei qui ta iermmnt. 

iQmtà cette figttre efl un triangle 9 c'eâ la^dioiê 
du monde la plus aiféew Mefurez les trois cotés AB» « 
B^G , C A , qui envieloppient votre terrein {fig. 4a.) * 
Pçur iç rapporter for le papier , ayez recours à * 
r^Mle MN» Pren^ ilonc fur cette écbi&lle fix 
parties p qlié vous^ doilnerea A la petke lignes « fr > 
(^g/ 4^ ) qulrqiréfentera aînfi les iix perches du 
c4pI a B. De l'extrémité a > avec fept: parties de' 
récbeUe >vddctivte un arc} & de r extrémité h: 
avec quatre parties de l'éekelle décrivez .un autre 
arc qui coupe le' preînièf en c : il éft^^vîcient que le 
petic ^rfàngiie â&ifôi»Maiodète parfait tkagrâÂd 
triangle A B C. Car fi le grand côté A C £2: 7 
perctes > le petit cdoé â ç contient auffi f^jp^panies^ 
e^paks ; flt lc$ quatre pani»du petit c6tl bc ré-^ 

pvtt4u'oa n'en deroîtpa^ àbreliuneiit ccmdanmer l'uftre , rnA<»uC à 
régara des vérités que ron Tçaic être démontrées par d'autres voiet ' 
pl& é$oàrt\kCtê ; étcte itiéih;»de roAcibnt & mtnie lé^oôt d^» Com- ' 
imuMans, qui ont unoprodi0^cîi|rafnvl$ d'%Uer en ay:|nlt;d'ai]te^s« 
fî 1^'n' cônudèré bien cette niânîère'^ el£e eft •pïvts de génie que do 
calcal ; âlé eft ^âir cèi^qùoht ntoki^iit^Ateté , ti <^i Aitké qndU - 

qi^* é|ari|^. ^ '0"::.v.^^': - .. •./ - 

tréûx qui né fe contenteront .pas (3e''cc que nous difbnsîci, n'au« . 
ront qu'à confulter le ^ha^iitt^d-dè* ^kàkk ftçfpotûoàa€Ï\cé ) Us y fe- 
ront pleinement fatisfiiiti. Notre deflein a été de faire voir qu'iodé <• 
peodaïamencde la ri^uearj;éomf tu^ie^ Ton poiivoit fûxQ conceroir 
la gu^^n 46 Isvec iiu j^W kA à^^^îP^f^^AXf^ ou ^ fiiifiico. , 



ponclent aux quatre perches du grand côté B C ; 
par conféquetit en mefi; riant la furhice du petit triant 
£fte a h c, on aura cdie du gratid^ ti^angle ABC 
(n\is)7.) ■- ^ ' • 

Si le terretu ^ofoÇé n'a pas une figure tnangu-f 
laire^ comme la figure 44,00 pourra néanmoins 
U reprié&noer fur le papier àvcd Uinênse prédfioa 
que ^oos y.^yons repréfearé letciai^le^iànsavoîii 
égarèsà la graoj^eur dé fçs apgles* 

On en toifera d'abord k^ cotés ^ aufquels jefup- 
pofe lt»5.4iR^jRfion^ ^larquées.fuir la fi^re 44 Si& 




fçra befoia* jufqu'en M» 6i. Fon pourra prendre, 
fur le çot^ B. Ç la pàritjç j^ jNi B M =: 4 toifes «t 



cm toifejrji aufliftt T 3= j;^ tîpïfes. ^ , ^ 

Toutes îerdimenfibns étant écrites ,^on fc dit- 
pofer^titçpréfçnterfu&lcjpapw le terrei'n AÈCp/ 
en faifeptiiîage^er^çiVDe M N. Ainfi oi| traceniv 



^ 4 parti^.dt WcMle , poi^r^^fiépondre 
treioifes du. ^nd.prolongeri^^ ^ bni cônf-;' 



pondre.aux qua-I 

.^ ^ *. ,^ . a^ "^ ^ bn'con'* ' 

^omlçiitqi ' 



^onï Ic$. itqtfc wtox^t^j^yn^^iis;;^ cb^nwç dlmen^- 
TiQiïs igii^ççux duijcatiâvraiîi^ c cft-à- 






-, r.n APFès fi^oi oy toa^^ jj iî, ,8 pai;ti.es de 

!édiisjfe;>ette, ligne Tp6î^^?ÇÇÇ*- fe^^^V^oifca^ 

4u3f^ B A E'nfi^] W^^f4»t^^^ O' 
lyir Je rbéijie W^yw^^ qw v^éiîi: ^Çr noùs^jdppnèf I^ 

la figure 4 j reprélentera donc en peth la longtitttc 

Dij 



jf, PrincifkS d« l?Arpe-n taise; 
dfs'^ côtés & la grandeur des angles du jterreîq 
A B Ç p ; par conféquent la mefure de la petite 
figure 4 5" fera eonhoître la fur face du ter rein 

- PROBLEME' tXXXIi; 

i. 200; Lever le-^lan:d'un tcrrein AMCDM 9 
donc 4)a pÈi^t pjî^rcoatiîr Vimérieur , ijig*^^* ) 

"IWéfiirez le combur du tcrreîn A B C D E, & 
1^1%'nes E B , E C , qui' le partagent en triangles , 
dbrit thaque côté contient le nombre de perches 
lAarqué fur la figure ; il n'eu pas befoin d^en.lnefii- 
rë^* les angles. Servez - vous donc d'une échelle 
MN',^qui cohrienne au raoins autant de parties ' 
égales^ Que le plus grand côté B C = / contient' 

* ^11 faut à présent procéder à conftitiiré une petîre^ 
fljgure ^2 hcde (J^. 4 j. ) qui" repré^fentè éh petit 
tout ce qufe le terreiii' ABCDE p'ofsèdeVn grand. 
Tracez a t fur un carton bien_^|jni ,. à laquelle vous- 
rfdriîiérez trois partièk de 'l^écîreile /poiif tépbndre 
aïix troh-perclies idu* ^Yâhd "eôté'' jk E ; des ' points " 
a^e jlytc^ deux parties 4^' l*^éch^lle/ décrivez deux' 
atcs'gui fc cotipënraii jpolnt'*^^^ làW^ht aB',^ 
& pdnfluez e if ligne lîè'conftftfttibh : ïes deux pe-^ 
tîtçs lignes rff, iV rêptéf^nte^nt les àérix'^tihéL.' 
<35rés A fi^, BÊ ri[ài ottt chacun deu'i'pèrcli'es'î' 
cnfortequ'éîe petit tfiangle J^ae coiitîéwV'4^9S ^' 
petite étendue tout cei qùî éft eh grartd *4afis le 
triangle B^'Ç rréduifons donc, çn luivantra ro6-' 
lîtfe ftithéde , lé tttanglie 'B 'Ê C au petit triangle ' 
f^ec, ert'YrtnSÎnt dnq pairies *^de réchelle, avec^ 
fefqudlerdV pbii^ i^notu détrifofis tm arc V'près* 



;*■ WTbsurb PBS Thkîiiins. /j 
4]uoiavec quatre parties de la même échelle , du 
point e nous en tracerons un autre qui coupera le 
premier en un point c , où tirant A c , on ponflueni 
ce. Pour achever la %ure ab e d e, qui eft un 
niodèle parÉsiit duterrein AB C D R, du poir^ d, 
aVec'deî^ parties de l'ëchelle, vous décrire* un! arc 
qu^ fe trouvera coupé au point d pair un autre art 
décrit du point c avec tfob parties de Téchelle^: 
vous tracerez eitci^tc Vorfsaurer un pjan crèr- 
éxaftdu tcrreiir ABC I) E ;.pùifque les dimen- 
fions de' la petite figure abeit font éxaAem ent 
correftondantes auxj dimèttfions dd ' terreito 

ABCDfi. . . :^ 

P R G B L É M E L X X X II L '-. 

' a o i^'TropYfr ia ftrfiice d'un poligon^ régu- 
lier A B^D E F G H L , par exemple , d'un .bî»C- 
fin oâogone rempli 4'^au» (ans entrer en dedaijs 
de.cepolisgpnç, (/gvé*-) . ..? 

RÉSOLUTION, -^ 

Il eft dairque le Problême fe réduit i trouver li 
fusface du triangle AC B ; puifque ce poligoile 
étant compÀ(é de 8 triangles égaux, en naultipliant 
par Imif h furface de Tun de des triangles , Iç pr<i- 
'duit donnera la furface totale de ce polfgfèhë. ' 

ïUppjellez-vous que le c6«é A B d'ao poiïgorte- 
régulier eft coupé en deux parties égales par ta 
perpendicplaîre C^ 0*^ abbaiflSée- du '^^ointrc C 
( n**. I a 2. y que Tangle A B î) d*un tel poligone 
th tàffi febdpé en deux paAiés^ égates^ par linc ugne 
CCB'^-tkréfe du centre aii fommct de cet an;glc '; -ic 
que l'on détçmine la yalourde^^cet angle , ci re- 
tranchant Vangle A C è au centre de i Ç o dégrés 
î^ftâ^ïà-tv) -Or J'angle'au ccmtc de Poclogonc 

Diij 



3^» PllINCt^JS-? .l)Ç4^*AAPHNTif Gir. 

.x^guliçr == f y 4^jg^^?.» huîtièine partiVdep3:d[g; 

.Ketraaçhaht donc 4jdje x.8ô, on 4 j.^^^f^otv 
l'angle À B D de 1 oâogoni^ » dont )a moitié 4= 

.^7 j eft la valeur de Tangle CB O. On peut nae^ 
fprpr B O., moitié du côté B A. ^ . ^ 

tela fuppofé , conftniifez fur un terfeln le -plus 

, un) que vous. pourrez, trouver , qn triangle RP$ 

XJ%« 4P- ) cgal au xï\^x\gh C B O-, en f^ifant R |* 
= OB ji'angleSKPégaUlWledroîtCOB, 
&ranglèSFK:=; i5 7 degrés i =? iWIe C B Q: 

Je point S^ ou les deupc, Ugnes K S , P S le renconf- 
treront , déterminera ï^ triangle ^R S P entière- 
ment égal au triangle C B O ( n^. S 5, ) «; tjfiQ&ivçx 
donc le triangle S R P , c'e{l*à-dire , multipliez 
la bafe Rl^.par lapârpàdtcûlaire^S R > vous aurez 
un produit double du triangle S R P , ou de C B O 
txSKV: br le triangte A"C B eft'dofaWe dii 
triangle G B O ; le prodoit^de R P fit R S expri- 
mera donc la valent du triangle ACB , & <fc 
produit multiplié par 8 dom^era la fuf&ee totate 
de loâogon^ régulier.. 

En levant le ptaiî de ce poligone,' on poùrroit 

iénçQn 9n trouVfcr l'aire ou la furfa0i ^nfi que 

^ nous Tavons enfeigné :( rj^^ i p 7. ) 
• Les bailins font quelquefois d'une figu^^^circiv- 

. faire. La bafe ou le plao fur. lequel pofe i^nçcplot^ 
ne ëil un cercle ; il faut donc fçavoir trouver l'air^e 

.4'un cercle , afin qu^ii Q^y sût aucuQ cas qui p^iifle 
frre^iw^., - . ^ .^ . : 

' ^ P^OBtÉME; LXXXIV. 

. ifoà. Trouver la f^fec^ d'un cercle, au d«i 
(dans duquel il e^ libre de ç'étcndre, ( fig. ^Of ) / 

RÉ SOLUTION/ 

, Oo plantera, 4^hVH^^^ A^? proche^ ]^ «m dos 



^ «utrês far la drronfëroiicc ^\f terreîn qrçula^re. pn 

cordeaiii autant de £6is qu'il ^ Içra beioin î 911 
^ mçiwaçfz ^^ fc raypD Ç.S i On mukipliera les toi* 
. ieg iji;e contient la cijrâifçcieni^ ies toifiss qu 
. rayo^ : ja initié ileçe^r^d^i^ >^opp^a ip A^f^c 

l^L^'^l^^fFWveri^i^iffî dij«ridce(l ^ga^e 
.& la ^^ ^ prpdiiûtde i^-àro^nféreoyce S S jppr 
le rayon OS., -^ -j 

Tirez tout autour du centre O les rayons O S 
foif <|)r£ ï& ufas^es auttâ fXM^^^ ^) ^^^q^c la 

Çrand 
ont pQ^r 

- petits ]jirf s 
S S , qui nerj*ç<;apcpt pa^Ve^CJ)J^n[Vent âe(alr|^e 
droite , à câufe^dc^ Wnorine|)etite(fê dont on peut 
,]f^^k%,^f§^myms^^W^/y^^ «bagijp^etit 
. îrîj^ngle %P A>... 09 prf 9.^rpit )a mpiôé dû ^XQiy^t 
' de ja h^U^ S par le. xmf .'Q,5 f -pw" conJTécjReçt 
• aÇn^dVbÎB î^ fi^rfece q^ '^ôus . cps îriangle? ^ jon 
pritn^rolt Vu? IfiS ijrcs ^ §.S y ^^^^ ^r?» XQ-ïitçja 

ppiiTjî^v^ Ja ûrEe 

.* dé tous'pes tj-iangl^ r/u^^^^ pucequieft la même 
\c^ojiSp ^iVirç du içerclej^tittpr> SF^ eft cooi^ùfé fie 





U)(Nw aypuoot <Me cette Q4mQnftr:|]fioiiJ><>uuok êt^p)ttf exac- 
te. *laiMl D«.iio& a-ftts paru pibi widiia vindrc t&lfe f ««r «es en* 
ans i qui ce premier Livre eftpridcipalenieiit deftiné. Quand on aura 

•fcfilteS3Wn^P§î(i</ 4 cctt^D&otfW^^^ ^o\kf)9i rendre n- 
Soneufc. ( ,0 ^ .;^ V> « ^ -'i ' '^^ * * -'4^ v- ^ '-^ 



' vables au célèbre Arfchrmède fi profond dans lëi 
^Mathëmatiquei.- Ce rane génie , qii'ra découvert 
' tout ce qu'il y aHe plus difficile dans la Géométrie 
' tïtile , a trouvé <ju un cercle ayafit fept pieds de 
^ âiamètre , ^voit à peu - près vingt - deux préds de 
^ circonférence. Nous né ifçaurions faire entrer les 
Ççinmençans dans les recherches qui ont conduit 
' cet homme extraordinaire à cette découvertie ;' qu'il 
'' !cut fuffife d'en apprendre Tufage , jbfqu'à ce qu'ils 
,âYent la force d'en connoître l'efprit* 

r VK OBhÈMÉ L X XX V; ) 

203. Trouvçr la furïace d'un cercle , dont pn 
fçait que U cirpopferènce contient dix piedi, 

; RÉSpLUTXON.. 

;[ Ona befdin dù.rayon, oude Utodti^du dîi- 
^inètreSD : fuppofant la (découverte d'Archîmè- 




^ rr C S , rayon dont on cbercboic lîi Vâleuir : feula 
' fljons donc J pieds , moitié de là cïrtbhférïtic^ , 
^par ^ de pied valeur du rayon ; le prqdùïc'4^.de 
• pied quatre exprihte iVire du cercle dont ïâ cir- 
conférence = 1 o pVed3i!j*& fi Ton achcvç ce,'càl- 
cul , on trouvera que -—^ de piedquarré rî *7Î^leds, 
X 5 7 pouces, tf y -I- ^ de ligne (jfi^rtée. ':;*' ] 
** Par le diamètre cotmu ou pourroit âtiffi ïëfefmi* 
»erla circonférence , comme vous allé? vcir.-^ '^ 

:; P R O B L I M Ê^ L X X X VX I 

l ao^. Évaluenà furfaced'un cercle dôàt lé di^^ 
lûètreSP =^ depied, (/g-JoV) --^ • / 



• ^^xsuÀs r>ts TsuRBiMs; y^ 

R É S O L U T I ON. 

Faîtes cette règle de trois : 7 cft i 2 2 , cornac 
Iy €ft à ia circonférence que Ton cherclie = i p 
pieds : car multipliant f|- par 2 2 = ^ j & divî- 
fimr ce produit par 7 , on trouve i o pour la cir- 
conférence. Le diamètre & la circonférence d*uti 
cerclç-étant cônnusL» ià futiâce eft «iiée à xonnoi* 
tte, (n^2a2. > . . 

REM ARQUE, ^ 

% Lor%^oo cherche k circoiifiércncç» on 4olb(tr^ 
cVeia que la règle de trois ^oit commencer par 7 : 
fi c'eft le diamètre elle commencera parla x ' 

P-KOBLÈMË iXXXyiI. ■ 

- . : .) ■ .. • .' .. .' , I 

aoj. Trouver la f^rfacef .d'un Se^eV de c^de 

■;. ■ " '' '''ïl É s;o L ù't I Q ;à VLi Z 

r ' : Un Semeur de cercle eft Is) gprtiond'unç. fur&c^ 
, circulaire renfermée enyre deux rayons/^;©,, A C» 
6c l'arc ^ C qui la termine.- Vous trQUY^er^ l'^t 
< de ce if â^ûr » en enveloppant Parc B Ç, 4'9iVip.nie<- 
^.furepS^nte qui iiidiqij^a fe^^toifes , les piç^ ëCf* 
côntjeif^i^r dans ce; arç ; qp ^çiïera auQi . Je ra^yç^ ; 
. on mif Itipliera Ifs r?typn par l'arc 9 & la tùçàçké ôm 
. produit .^i^erminera I^^aire 4" Teâieur B. A,C^ Gela 
cft ck\r jgarla pémonftrarion du n^ ^P^Je f:::j] 
Si^ous ne pouvez (^unnoître que l'arc BC dt 
'Xe it&^t fans pouvoir ^mefurer fon rayon'; ém- 
( ..P^Qyi??..lÇ. °^Pyei^ fuiyant, qui eft totalcmept.indfe 
l ' pencUnt de la découverte a Archimède. ^ - ' 



;j8 PBJNCiP5S;t>K^Ï.'Al?BN^it€Ï; 

PR0 3t.EMp;f..XXXVIIL 

20 5. Moyen inéçhgiûque ^ QéoQniétrigtie de 
trouver le rayon d'un çerçlç ou d'un fç<9;^iir,;€n 
fuppofant amplement que l'on puifle appliquer 
fjuelque mefur.e fur une portipi) dp la cirçDJifdriç^- 
ceoudufeîteur, (J%. J5.3 -> 

JEarPOsiTiov D£ cb Moysi^. '^ 

Prenez une lame flexible (a) 9 dont la rtiatîère 
retienne facilement la farmrqae l'pn a delTein de 
lui faire prendre, par exemple , une lame de plomb 
im ^ râre ^ui £:>It de boonb cdQfsûamce r^f plil[uez 
cette lw)js.iur la pordon de xirx:on£éreDoç> B O9 
afin qn'dle.gnenne Jaformeicirculaixe.d&cét arô; 
enlevez cette lame ainfi conÊormée : placez-la fur 
un terrain libre &. fùenuuhl^^xoâ V4)ustr&ârez un 
filîon le long de fon contour B O C. Ce fillon re- 

♦préfentert iinè portion de cîrcenférence'^île 1 
l'arc B C Cherchez le centrctdecet arc ( n^.l je.}; 
vous aurez^ le rayon AB ,,avecjequel^vous décri- 
rez une cmroïrfércnèô entièrèt|ué rous'mefurerez, 
ainfi que nous l'avons çnfeigné : la çirconféreq.çp & 
îé^ayôrt connus , il; he s'agit pkis que de c^culer 

^your avoir lafairfiçë'da'cer'cîé ou du fpafeurjîe 

-qweftfôrtâifé, (ti^ 2b2.'& ioy.) : ' ' % 

^ Ton-ne connôîrquè lerfeyon ou leçfSihèt+e 

<lu cerclé gtre Pon Veut mcfuter ; avçc^të IrSytSn 

' <)u éè ^emi diamètre co»rifil*i on tratçrtf une cîV- 
éDHifërëWcé^ar un t^rr'çîn c^|yérmette qtaé Foft ia|)- 

-'piique'uirtie^n6<ur^"%' çettçi tlrtonféreiVce-j on' un 
9Ujp| nSf-c^.môycri Iij'fongùcûr etï toiîSsV "pifti^f 




leçcmrc, &|9iQ(|||fi^{)Wiejay9«k .:._ i.. . : ^'^ Jt C 



zJtLc. & ps(rcoQ%^trsure^ cercle {^afi^ i' 
Quoique Ton puiife éviJiser la fur&ce a ua (ko^ 

. teW'par h mefure deTarc x)uî le cefiaine 9 pai:€e 
Oue lare fak connoicre ie rajfon ; la feule conMÎf- 
jancf daiayon ne pourroit pas fervix iféç^foquo- 
iBCRti dérermîner Taire d'i*ii feâeur« p«i(qiie le 
même rayon peut conv^eoir à une i&finué de feâewi« 

PROBLÊME LXXXIX. , 

^2:0 7.. Trouver la furfece d'un/cgmeaf de oerde 
3 C A^.^On ypelley^mcfir uk psrdon de c«f« 
,>çle renfermée entre une corde B G , & l'ace B A€ 
f£putMuf»rçecte^o6de> (j%.y4.) > 

R É S O L XF^T I Ô U 

On u fi)|?pore d'abdrd que Fon puîfle opérer au 

ded^$ de la 6gure* Cherchez le centre O jdu oei- 

de .wqoel.ce Icgment àppardent (aVnjor*)!; 

vou^ MvèfeK le feâeuf B O C A B » donc le feg- 

•inent propofé fait pahîe. IHécenrnnez* l'aire ds œ 

fed^ir (h^ 2jOS*^^ct]lp àvL trîanglv BO£ 

i< 9^- J 7 ^i^ ) ^ôtez; le triangle du fefteot ilt cefte 

fera la valeur duTegoient BC A B.^Caia n'a: pak 

?feïlJ»r4e;détoonftrkk»i; . ■•: ..1 

- JPbiir fcomoître la (urfacé de ce iègà)ènt , qoatifl 

.<)n^ poiirka jnefurfcr iquerfarç B A C ^ ie ter^- 

mîne , on fe fervira du moyen que nous avons in- 

OBSÈRyATlOlSr SUR LA MESURÉ 
des Surfaces. ; ; ; 

â S. Il faut prévei^îr une obj^fitton qwî: tUt 
toute naturelle. Nous avons mefuré lesiiirfaces^ 
comme fi c'étoien^ dtis plans parfaits ; Cçjjéndaiït'lji 
jplupait des terreins font rompus , inégaux -»' r^bo»- 
.çe^; on y tfouyé des çmx^ des ÇQ^è>feXal4:^ 



inontiqule$ , des monts. Un dôme , une dem'ufptièfÉ 
ont très-cenainement plus de furface que la terre 

{>latte <>u la ba(e plane , fur laquelle ils s'appuyent : 
'art de TArpentage donne par conféquenr aux ter- 
-reîns beaucoup moins de furface qu'ils n'en polft- 
âent ; n'eft-ce pas fine injuftice , & ne (ait^on pas 
.«n tort réel aux Propriiétaires ? 

Il y a des cas oh ces inégalités doivent être con- 

fidéreés, & d^autrès dix l'on ne doit y avoir aucun 

•égard. Une Ville (îtuée fur une colline, ddnf elle 

* occuperait toute la pente Ou fimpli^ment une partie, 

Suroît befoin d'un plus grand nomore de pierres 

Eourêcre pavée, que fi elle étoit aflife fqrleplan 
orifomal qui lui fert de bafe , parce que^Ton fait 
fuivre au pavé la difpodtion du terrein : on toife- 
rrotteh ce cas la furface courbe de la colline ; l'nais 
. fironcoAfidéroit cette Ville par rapport aux m»- 
ribns , aux. édifices , aux«jafdins » aux vergers , àuK 
plantations qu'elle renferme» > ou que l'on peut y 
-conftruire , la mefure derroks'eftimerpar celle-de 
JJSL bafe horifontale , quand même cette bàfe ^ùrolt 
Mha étendue incomparablement plus petitil '^que la 
ixfffiàce: convexe de la colline; 

La raifon en eft que les édifices , les arbres ^ les 
[plantes Vélèvent lur leur terrein perpendiculaire- 
ment à l'horifon (a) : on d<Hrdonc évaluer alors ki 

V) Polyhc a fiiit cette obfervâtion : cfeftau Chapitre 4du,I,ivre*9. 

Îui fe trouve dans le (Sxième Tome de' ton Hiftoire , traduite par 
>oiiv Thuilliçr^ &.con)m^tée.pv M' 1^ Cl>^¥*iier f olard il «'agit 
•^aat ce Chapitre des toimoiflances n^ceflairts à uA Ôénérabd'Àr- 
mée. Entre ^lufieuts He €es connoiffancts s c^qe Polybe détaille . dùnt Ut 
tmej Je peuvent diiiuérir p4r Puftge^ fétr l'expérience, far l'Hiftoire , il 
fmetfqiteltmt t^ftrei ,oi* l'm,! hefypt féftd^ <y ^obfèf'uanm* ^xcmme 
ydr éxewtple \ èelles qui fe tîrènt de l*:9ftrmomie V" tie U Oiométrie^ . Ce 
.t^i^pJUr ^ê*ii importe hdHcoup de ptiffédet^ en entier V eh jet deeerdtùx 
Jti<n^/,i V^is i( </? très-important d'en ffavùr faire tfndqi^nft^e ^ c§ 
^^^elîifii)fp^hàent de plus néceffaire , eefi U durée des fours CSr'det niûtï: 
'4mJky^yta'4tittfeuiUment deU iiffiktnïÈ.èl»triU longueur du jourtrcetl* 
jdeila ntii^iJl y en a encore entre nn jour C^ un jour y entre une. nuit Ù' 
StH^âMfeîM'iH f^nktffâ^nmttiiffévQif'çttiui lètfiU Mtrt & 



fitrface de la coUîne fur l'étendue que les édifices p > 
ou les plantes peuvent-Qccuper venicalemenc. Qr j 

i'mîaner. Smis U conttùiffante dt.rts théwffmtnf , ^mel «ifjPM dt frauhê . 
Je jujici me furet f^t^r une mMTchg lîemuàt m» Je jour f Comment arriver À 
tenu MVùn i§ ^oùoH d'siln f On mrnver^ trop tôt •» tr^à térd. Polybt 



\ que l'on cire des dîiFéreiit iîgnet . 
qai paroilTcnc en l'air : il n'y a prcfque point de changement de tenu 
un peu remarquable: qui n'aie quelque ftgac précurlenr. On doit t'y 
rendre attentif. Cela peut être utilccn bien det rencontre! $ une 
pluie , un oraçe i un vent imprévu peut déranger extrêmeinent l'or- , 
dcc ou l'exécution d'un projet , tandia que cette difboiition de tem 
accommodera fort les atfairet de celui aui l'aura preflentie. 

Tout le monde connoic la néceiUté de la Géométrie pour U lbrtifi« 
cation, pour fcavoir lever un plan avec quelque intelligence $ maie 
cezte fcience efi entêre indifpenfakU f§mr changer ftUn les •iemmuts U 
fi^re du Otmp. Par ce moyen on pourra , en prenant ^ueUnefiiurt f m« €$ 
[<ni -, larder la mime proportion entre le Camp ^ O" ce qui ioi$ y itrt t^ntf 
tuiou^em gardant la mime fj^nfe^ « aufjmmer ou dimiuner Vatrê du 
Camp y tu égard toujours X ceux qui y entrent «m qui tn forteut , nmm t ' 
nous avons Jait voir dans notre Traité ies ordres de Batailla i C^ fe na 
coi» pas ( ajoute ce grand Hifiorien ) qu*ott me. (cache mauvais gré de 
ddimùndtr à un Générai quelque connoijfance de l'Apronomie tf dtla Géom . 
métrie i ajouter des cmmifjances tuftilei au genre de vie que nous prof e/^ 
fttns , uniquement pour faire montre & peur parler ^ e'eji une (uriehtéquê • 
fe*ne Jçaurois aff prouver : mai» je ne pt$is non plus goûter , qite dans les 
ekafes ne'ceffaires on s'en tienne À Vufage & Ha pratique i je eoufeille fore . 
de remonter plus haut U efl absurde que ceux qui s'appliquent a la danfi 




rent au commandevtent des armées , trouvetu mauvais qu'eu leur infpir» 
qifelque teinture des autres Ans <T «tes autres Sciences. De fimples Ar» 




iien èeU eft peu raifonnable, 

La plupart des hommes jngeaen de U gréudeur et une Fille ou d^em 
Csmp par la eirconfcrence , regardent comme tme chofe itureyahle , que « 
q^s^ique Hé^alefolis ait de tour cinquante jfiades , €r que lacédémone n*tu 
ait. - • !. -- j s ♦^-•11 /•.. . j ^. r- .1 . 



got> 
peut 



que quarante'huit ^ cette dernière Fille foit tefendant une fois plut 
irtde que l'autre* Qnefi . pour augmenter U difficulté^ en leur dit qu'il 
^ _vt fe faire qu'une taille ou un Camp de quarante fades de tour foit une 
foè* .plfif gT4pd.q t*uH autre de ient fiades , c'efi pour eux un paradoxe, La 
€4uii de ciia ed qu'on nefefouvient plus de ee que l'ùtt a appris de Géomi» 
ftiU penjantjajiuneffe. 

Il y eu a qui font dans une autre erreur j Ut prétendent que les Fillte 
Jtun terrein rofupu 0* inégal ont plus de maifons que cellet qui font hâtiet 
dstm un^terrein plat ^ uni. ll.rCen,e^ potfrtJtnt pas ainfi : Polybe.ea 
dofui.: U Uémonftratioa que noua avoni rapportée : puis il continue i 
Smdiienpajf^ Hft féveur de f|wr qui^ quoique neu-s <f i^nnsm fm. 



&r pR i» ciPTTs l^K ïf Atv r bk t a ce. 
cette éccndoe eft égale à la bafe boriforicaie éfi 1a 
ciAfiiM. £n^oulez - vous une démonftratîo^ bien 

€0tê rHêilife « »vt»{e»/ iffinéldirt iMmuMdet Us Armées CS^ ii'Mfr Im ewi^ 
dmti des ^jfÂtns. J'ai crû devoir nectre ici ce long paifîige , pour 
fsrifrecddnôStfi Is manière àt Polybe , ft le mérite de la Traduâi^n 
de Dom Viâcenc Thuiliier. 

Je yttm cette occaHon de payer te tribut d* éloge û légitimement 
dA aux deux ilisflres Auteur* modernes qui ont travaillé'fur Polybe'; . 
jtf ve« pavier de Dom Vincent Thuiliier , Bénédiâin de la Congre* 
rfttfon de raint- Msar ^ & de M. de Polard , Chevalier de l'Ordre 
Mâitailt de ftitic Louis , Meftre de Camp d'inftntene. Le premier à 
cntkic Polybt , ft le fécond Ta commenté. 

•L«Trftdttaioii de Dom Vincent Thuiliier eft rrès-b^lle ; le Polybe 
Grec n'a rienpefdu de fa réputation dans le Polybe Fi'ançois : il ferotc 
dîÂcile de f<Nitcnir mieux la dignité et Ton fujet. Si tiom Vinceàc 
TtiaiUiem'a pat faivi quelque tems le parti àts armes , il- faut qu'il 
fdit doué d'une tfè» - grande pénétration , pour avoir rendu d'une 
miiiière û claire & fi.pfécire une Niftoire , ou il n'eft guères quefHon 
4|né de Aitt militaires. 

Mm le Commentaire du célèbre M. de Folard meparoh unique; 
le» grande^ fJtrties de la guerre y font développées & démontrée» - 
pfefqne au/K rigoureufement ouïe les proportions de Géttmétrie : \m. 
diftipltne MiUraire , les évolutions , les armes , les mavchcs , lea ' 
campemens, le» furprifes, le» batailles, le paifage Azs grandes Rt-^ * 
Vfiret , la giferre oti&nfive , U défend ve , la guerre dès montagnes > ■ 
rtftaque 9c U défenfe des places , la fureté des. convois , les efprons » • 
c'kft-à-dire , en remontant aux catifb.^ qui dctrrmihent les événemens. 
Sèn Traité de iti Colonne eft un mofccau achevé. Pôlybè', en bien 
des endroits , ne peut être entettdu que par des Militaires qui ont - 
réfléchi far une longue expérience ; pour comprendre cet Auteur , ' 
U'-^tétre homme de guerre, fr (fuelqneftris même un grand -homme 
de guerre : M. de Polard «fffi*rgne à l'être. Son érudition eft très* 
étendue ; elle lui donne lieu de comparer les faits , & ^t peindre tott« 
joars packs aûions un grand nombre de perfonnaget , dont les vicet - 
^ks dé^ts ne i^nt pas moins utile» à l'inftruâion que leurs ver* 
rat ft leurs belles. qualité». Les Héros qui eiit fait k-plus de bruit »^ 
çtmyt dOQC une longue fuite de flèeles pareît avoir rilûré la réputa^ 
tion^ n^ontpas pour cela plus de droit a fon eftime: il ne Taltcorde * 
qu'aux «âions judkieufes ; H y en â de trè»-éelatantes qu'it a le cou- 
rage de mettre Jtn nombre des accidens O" des haf^rds , f/nrie tfn elles nt '' 
fiHtfrtidéts fier ahCKite raifon falidr , €^ que ce ^ifefént âUguerr^fitns ' 
%aC' fknsdefftin^fumérnepéis hertom^aSims, 

^ Je-né finis q u'avec peine fur les louatt^ es que mérite Tëlfcelknt Ou- . 
vtage de M» k Chevalier de Folard: fe me flatte que le Ledeur me . 
pftfdonnera cette longue ttigi^/Iion en faveur d'un ÉctiVli|i.qUî fafit . 
Uftt d'honneuf à notre nation , 9t dont , )e ne f<(^ais par quelle fUtàl^ ^ 
té, il me femble que les étrangers font plus d'ufagL- que tiàvit-r not' 
Jeunes MiliâHYcadevroient le lire tu moinâ une fois teu» lés tfx mois ^ 
ind^endamment de leur métier^ ris y apprendront è s'exprimer avec 
Sftbiefle : plulfeers perfonnealui reprocoenc une ftép grande prolî^;* 
x4fé; d'autres le trouvent fbrrexcb(iible,ptrce qu'il «'âgrt prinicipa-' 
HHttWdriaOrukc ; et ^cfi ÎE«ieile Wtil» fit f^%t«kii kx^Ueite v t§t^ 



fal(%kf > & qm parte tu% ytùx f Rcgârdei la fi^ 
gtirc j y , qui peut fept^hter une Ville fituée fur ^ 
tâ^ute la pente d'une cdllne» oh tous les édifices 
^ élevés peipendlculairemefirt à fhonfcm font d'é- 
^$\t hi^uteuf , c'çft-à- dire, que Iriifs extrémités 
T , T , ôfc» fupérieures , font égâlerûent éloignées 
de la bafe honfontale A B : U eft évident ;<|u'il n'y 
aura pas plus d'édifices fur la ligne ferpentantc 
A C D^H B , que fur la droite honfontfilç TT T ; 
mais cette ligne eit égale à la bafe A @ ; p»r coû* 
féquent on ne fçauro^t conftraire phis d'édifices fur . 
la pemp . d'une colline i que (ur le plan borifontal 
qui lui fert dô bafe : ainfi les terreîfts deftinés aux 
plantations doivent être iae(urét par le plan hori- 
fontal qoi leur répond j ceuK (pi tes évaluent fui- 
vant la furtace de leur peate , vont direâemenc 
contre les principes de la vraie Pbyfique , & cooir 
noettent des erreurs très^conûdéràblês. 

Cair (uppofons qu un verger en foroie de partl- 
léïojframme réftang^e A 3 C D ( jîg. y tf. ) ibit 
incliné de 5 o dégr^ à l'horifon ; que fa longueur 
A B = 8 perches , & que fa largeut A D ( fiir 
laii]uelle fe prend l'indinaifon ) en comienne 4: en 
mefurant ce verger fuivant fa pente > fou tetreio 
cpntiendrr 3 2 perches qaartéts ^ mais en l'éva** 

aeceflâîre à ceux qui l'appVenfiehc. Çf^m me fait fouvenifc ^ua eo« 
drtMC-lbiv ipeattar({u4Ue «Itntla tie èè M. fe Nnrrqms de Peuquifràs. 
Il y M ttn grénd nomkre de ces maximes ( militairet ) ^ipdrèiimi$ fettf^' 
être k certains effnts de peu d^v^deur 3 f^irce -qu'elles font d^tta MffUffr^^ 
eâlémun. M^v ^refk p0& tfim ikitUf éfue h Mâftfêii de feu^H^rel lef 
htydtfliH péteffakes. ^ . . 

îl ttjiit iunïe [es ami f le Chafitte de Vpuvettwre de U tranché , eàil 
maufue^'dfAstt jiftet hé Hrfe^ dftxçtfhfeiâipUcé s mté nàfervation fs^' 
rui triviale- H' imperte , répondicnl, U faut U Uiffer* jiurùit-il prévâ 




ffUféf d'^tmxoté^fUU trace ••«r trjramhée.rJffrfiiu^U àtsreit du les 
dêlajéA^. it.n'JlfpMS wiÀs'ItÊ^€t:m'i^ peffétAtè pf/iH ftk Jpfer^ 
éiue le matin. Qpm ffMKrdt ivH flt^ tf^ éMMif À ii0tiéri kt^ttm^^ 



^4^ pRivciFSs xrs L'ARPENTAiï:e. 

luant ^ x:omme on le doit j eu ^rd à fbn plan ho-^ ' 
lifontal y on ne trouvera que 2 7 perches , 6 toi- 
fes , I 2 pieds quarrés. La fàulTe mefure excède 
donc la véritable de 3 8 toifes quarrées , & 2 4. 
pieds quarrés ; ce qui efl un très * grand objet fur 
a 7 perches , 6 toiles, i 2 pieds quarrés. 

DÉMONSTRATION. 

l Puifquig rinclinaifon du verger fe prend fuîvant 
\z largeur A D = 4. perches j foit A M , une li- 
gne horifomale (^. y 7.) fur laquelle AD foit 
élevée de 3 o dégrés; c'eft-à- dire , qu'en décri- 
vant un cercle du point A avec la ligne A D , on ' 
Érfle l'angle D A M = 3 o dégrés; Imaginez la 
perpendiculaire D S. fur l'horilontale A M : cette 
perpendiculaire déterminera la largeur A S du plan 
liorifomal qui répond au plan incliné A B C D ; 
cherchons donc la valeur de A S. 

- Remarquons d'abord qu'en prenant un arc M O 
égal à l'afc D M , on aura D M O = (5 6 dé- 
grés ;ainfi D S O qui éfl la corde de cer arç , vaut 
le rayon A D : car it a été prouvé (n*^, 11 p. ) 
0ue le rayon du cercle étoit égal à la corde de (So ' 
dégrés. Déplus D A O étant un triangle ifocèle \ 
b perpendiculaire A S diviféfa la bafe D S O en 
deux parties égales (n^ 7 p.) D S eft donc la 
moitié du rayon AD = 4 perches : ainfî D S 
sz 2 perches. 

Confidérons préfentèment le triangle réélangle 
A D S : le quatre de Thypothenufe A D eft égal 
ai la femme des quarrés faits fur les deux autres. 

côtés D S 1 A S ( nS i 8 tf.) ç'eft-à-dire Th'ù 

^TÂS -f-loS. BoucTd -TdV rTAS ; 

ou (en fubiUtuant les nombresri la place des lignes 

ÀD, 



MsStÎRfi DES TerREÎHS* Î?/ 

AD , D S) I tf - 4 t=;"Xs t=: 1 2. Dond 

A S = K I 2 perches quârréesi 

Pour avoir h valeur dt A S très • approchée > 
réduirez i a perches quarrées en 5l|F p 8 7 2 pou^ 
ces (|uarrës',.donc la racine quarrée zt 7 4 8 pou-^ 
ces courans , valeur de A S , qui exprime lavériH 
lable largeur du verger ittclifié A B C D. Multi- 
pliant donc la longueur A B = 8 perches ou 
1728 polk:ies > par là targeif 7^8, le- produit 
I 2^41 5 44 ddhnera en poUces quarrés la furfacé 
du verger ; & rappellant c« <itelntfa^ noilihre^ à^ dé 
plus grande» »ie(iifes> ^ ^r^uv^-ar^iuc le terrein 
A B C D qui contiendroit 32 perches quarrées^ 
s'il n'avoit aucune {)efftr'^ de cptfUfifa ^fé évVlué 
que fiir4fe pfed' die, 27 perdh^ Ti^fotfes , i?:i t)lèdl 
quarrés , lorf(}u?il f«rà indiné^e jf^o dégréë à^l*hi^ 
nfon (il), ^ * i tîiir' ; ' î ::r.ûtii 
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C^c) Ceci cà UaéM à coji/îiéret 4aiit U -f qtipa 4^1 boit | Uc ^^hif^ 

tcurs font.cxpbl^s a ïei payer beaucoup rïus qu'ils ne croycnll'p"** 

gu'il oc;<^up,e. . , î • * • • • • .'.- 1» «^ • 

Il faut dôhc ^ça]^olr oue l*on ^ftîtaffûe ^eu'x fortes de bois V ^•;/ Je 
kMutefufJfye ât hoii «é^aCi. Le boit^â |abtc fifta^c «ft an bois^uélTodi 
a laiflie' cro^ve cit^uaods arbi«i4 ^be iH[<)ç>|i{if f uè^es ««^iQ^avutt 
Fige dfe 4^rjiiïfe Wcîçquant'e ans"; il y e5 a'^lnont.ccot ans, k mcmS 
denx. cxniaiaK ^^ dâia M veticet on vo f^anfeie cronpef :1c» AchdbuJt 
fur la quantité de ce boit «parce que les arbrea de hauc^i^>^,jGi 
comptent façilen\ent« ., .-* ' - 

Lç:UitJiàm <^Me^fgÊitfk tà^lBmXA AHOi^qiiQi^ift^ar* 
amii aire qu'en braqcbec ,^ c^i'/'^^iV^tB ,ncUul (fe? n nf f ag 4f% WÙ^ 
j>arveliîr3^dûaccroîfTcmcnt où irpujiç rirenfcr Ic'c^ ifarbTeçVH 
Co«ipcr«!^âa; ftitf OildiiHliteflieât 4k;hMriV]i'<turâh^> cdltuhiSigSdreâ 
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^M Hc» ftféterttidt nfle0eitàin6I.tlMta^BèltdCèll»eift )peo/ ^«ito'I^ 

î^oïlil^ISllfc'qûï^^^^ aîiférênéés i><)fii3l^he c/tèA^K^feififl 
fe rendre attentif aux pentes , aux creux , aux inégalités dont il e^ 
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^6 Principes db l^Arpentaoe; 

tour mefurer un. coteau , il eft donc néceflaîrc 
de, connoître la hrgeur du plan horifontal , qui lui 
répond; cependant , comme ce plan s*étend fous le 
coteau jufqu^à l^i rencontre des perpendiculaires 
gue l'on fuppofecoit abbaiflfées du fommet de ce 
coteau f il ne pv^^^ P^^ ^^^^ ^ connoître cette lar-< 
geur : néanmoins le moyen en eft (l fîmple , qu'on va 
]q comprendre à la feule expofition» 

PROBLEME XC. 

a o;^. TtoBver la largeur A S du plan h(H'Hbn« 
tal A B O $ 1 par lequel oa doit mefurer le côtea« 

■ HÉSOLUTION. 

[ Vdy« U figure ^s iS> ^%w lt<p»ellc A S repréfeis 
HU4af|;(sur du^pl^n ^ui répond à la pente J> Aé 
S§nl^ fommçt J^ du ç^ew pl^ê^s hatifdnede»^ 
ment une grande équerreDL G, dontics bratH 
ches D L , L G , foient d'une grandeur connue. 
Faîteâ-fucceffiyattentla iiiême opération aux points 
QrO , en Warchant fur la même ligne D G O A s 
les trois longuei^rs D L , G P > O T , vous donne- 
xoiit!^^ largeur A S du plan horiiomal qui répond 
px ç&teatf. Il y a phiS , Icîs trois lignéf 1 G , P O j 
T Â^ ta mefurerofitla hauteur & Si Cela parle 
àux-yeux. - '■••^•*^ '"''"/ ^' '■/.' ' ' 

•-r-çfii Qé Nous avotts^ dit que les inégalités & 1^ 
jpcntÇ:des terréïn^sdief^ôîéttt ètte<onfidérées , quan4 
. iLs'agiâbit de lei revêtir ; parce que le revêtement 
'^bît^-ânvelppi^er toutlé-terrein^ qtfireii ftit ie^ 
crcuK-^ les coméxicés ,. tous les contours : en ce eu 
. M.4iyifera. Ja furf^e des cioUineç.efl^qtiftrrés, erl 
MraUélogramme^ou en triasgles % 4:jfjâ.^ foient tSeM 

Aià'ivt^ QÎveâu , que fur un terrcîn iscli&é, aijUt qae je l*iri démoftj 

MdâxuTobreivatâo& du n*. )pi. 

• •• * .»..-.. .j , - • '• . > 



ftàts pour xi£ pas différer fenfiblement de furfeces^ 
planes j on les évaluera fur k pied de véritables 
plans 9 aind que nous l'avons enkigdé très^au long 
dans C¥ Ohapitre. 

2 11» Quand on a deux dimenfiôns , dont une 
ça toutes les deux (ont cprnpofées de perches , da 
toifès y de pieds , de pouces , &c« & qu'il s'agit d^ 
les mulriplief Tune par l^autfc > on a vu que Ton 
rédaiToit ces deux diinendoris à la plus petite: ef* 
pèce , c'eft * à - dire , que fi elles contenoient des 
perches , des toifes & des pieds i on fsiettoir en 
pieds Tune &c l'autre dimenûon , & qu^on les ré-» 
4uUb'tt en pouces, çn lignes ou en points, qi^n^ 
tveç le^ perchies , les toius les pieds , il fe trouvoit 
Qi^ite <:eia quelques p6uces , quelques lignes oU: 
cuelqfkes poims; que ces doux dimenfions aind rér 
^ices » par exemple^ en pouces » fe multiplWcn$: 
Y\m^ l'autre i & donncMent en pouces quarrés h, 
y§\e^ 4u terreln, a^iiel ces dimenfions appart«* 
tiQàeot ; qu'il falbit enfuite déterminer, DcaT le fe-^ 
cours de la divifion , les perches , les toiles ou les 
pieds qwffés contenus dans ces pouces quarr^s^. 

Msi$ cette ppératîoo eft d'un grand détail > e\l^ 
marche très-lent^peçt vers le réûiltat que l^on cher^ 
cbe* C^niant les Arts tendent à l'épargne dii 
x^pM. oïl ne veut pas fealement arriver , on Vei^ 
arriver yîtie. En confidérant des quantités d'pne 
aiitre efpèce que celle dont nous avons fait mention 
l^i^u^à préfent , le calcul tfi devient beaucoup plus 
^^édW» fi av^eccela la Théorie n'en efl pas plus 
profonde ^ il doit 6tre préfà-é dans la pratique ; or 
désA ç^ que nogis allons foire vpir , an expoi^^t la 
Principe & la Méthode de ce (alcuU 
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CHAPITRE IL 

DU^ TOISÉ DES SURFACES. 

Métlwde plus Jimple que celle dont on s*ejl 
fervi dans le Chapitre précédent. Expojhion 
du principe de cette méthode, application 
à des Exemples. ' 

212. X^ Xaminons la figure A B C D ( j%. <p.) 
■ j oii nous fuppoferons que A B ou D G 
=: 3 toifès ; que D A perpendiculaire fur A B 
= I toife: à cette condition le Réôangle A B C D 
s: 3 toifes quarrées. A la ligne A B ajoutons B F 
== I pied : le Réûangle B C O F eft ce que l'on 
appelle un pied de toife quarrée j & comine il y a 6 
pieds courans dans une toife courante , il s'enfuit 
qu'une toife quarrée contient 6 pieds de toife quar- 
rée, comme le montre plus particulièrement la. 
K)ife quarrée A R S D , dont on a divifé les côtés 
oppolés À R , D S en pieds , afin d'avoir fix Rec- 
tangles , dont chacun contient un pied de bafe fur 
une toife de hauteur , ou , ce qui revient au même, 
un pied de hauteur fur une toife de bafe. Un pied 
de toife quarrée eft donc un Rédangle large d'an 
pied & long d'une toife. Il eft contenu 6 fois dans | 
une toife quarrée : or une toife quarrée contient \ 
3 6 pieds quarrés ; ainfi un pied de toife quarrée 
s: 6 pieds quarrés , qui font la fixième partie d'u«* 
ne toife quarrée. , 

Prenons encore F Y = i pouce : le Réftangle 
O F Y X eft un pouce de toife quarrée ; c'eft à- dire , 
une furfaçe longue d'une toife & large d'un pouce% 



n y à 1 2 txoucesi dans un pied , & 7 a pouces 
dans une toife. Aind le pied de toi£e quarrec cou»- 
tient I 2 pouces de toife auarrée » & la toife quar-. 
fée =72 pouces de toile quarrée. 

De même une Ugne (U toife quarrée efi: ulVJ^ëew 
tangle dont la longueur =;: une toife , & la largeur 
vaut une ligne. 

Vn point de toife quarrée eft aulfi une fiiifface lon- 
gue d'une toife » & large d'un point.. 

Cette manière d'enviiàger les furfaces pour en 
calculer l'aire eft très-commode ; parce que la toife 
quarrée = (^ pieds de toife quarrée. Le pied de 
toife quarrée ^12 pouces de toife quarrée. Le 
pouce de icàSt quarrée :;= 1 2 lignes de la même 
toifi^ , & la ligne de toife quarrée en vaut 1 2 points; 
ce qui ramène le principe du calcul des furfaces à 
celui des longueurs» où l'on doit être très- exercé 
avant d'arriver à celui- ci. 

PREMIERÉXEMPLE^ 

Ou Von donm Id manié te de toifer unefuafaçe 
dont la longueur contient des toifes , des 
pieds y des pouces, 6 la largeur ne contient 
que des toifes. 

n^i. Suppofom quil s^agiffe de multiplier J 
vnfis > 2 pied s I pouce ^ "par une toife. 

Opération. 
Toifes. Pieds. Pouces. 

I (A) 
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7'o ^'^ ttTisÈ ' 

: Dilpofez ces deux dimenfions l'une fou$ Vittrë 
-eommc vous le voyez en A , & comnaençam par IttK 
pouces, multipliez ikcceiîivetnent i pGiuce, i psed^ 
3 toifçs par I toife 5 dires : i pouce piir f toifc = X 
pôu;eede toife quarrée , c^eft-à-dire, fuivant le prin- 
<:ipe que nous venons d'^rablir ( n^ z i 2. ) «= uft 
Réôl^nglç long d'une toife & large d'un peuce$ 
écrivez i fous Içs pouces* Enfuite : 1 toife par i 
pied :^ 1 pied de toifc quarréçjëcrivei i fous let 
|)ieds: enfin: une toife par 3 toifes =;; 5 toifes car- 
rées ; marquez 5 fous les toifes : eiîforteque par ceo- 
te méthode de catlcul 3 toifes , i pieil , i pouce » 
multipliés par i toife , donnent 3 toifts quarrées , 1 
pied de toife quarrée de i pouce de toife quarrée. Le 
JProblême eft donc auflitôt r^folu qu'il eft propofé. 

Mais en travaillant par les pieds & les pouces 
iquiirr^s 5 on auroit mis d'abord trois toifei , uh pied^ 
un pouce , en pouces , pour avoir ^29 pouces : on 
auroit réduit pareillement unç toife çn 7 2 pouces j 
après cçla multipliant à 2 p peuces par 7 2 pou- 
ces , dont le produit feroit i 6488. pouces quar- 
xés ,*il faudroit divifer ce produit par J i 8 4 j afià 
d'avoir les toifes quarrées contenues dans 164881 
è caufe que la toife quarrée ;?: j i 8 4 pouces 
quarrés : cette divifion donneroit 3 toifes quarrées^ 
au quotient j il refteroit encore p 3 6 pouces quar- 
fésq^t l'on réduirôit en ^î^s quarrés y en divifant 
j) 3 6 par I 44 , prçe que le pied quiirr^ 7^ ^44 
pouces quarrés j on trouveroit au quotient 6 pieds 
quarrés :;::; j pied de tpife Quarrée ? êç 7 2 pouces 
quarrés de r^fte ^ i pOuce dç toife qparrée : cal- 
cul énorme en comparaifondu précédent , qui s'eft 
trouvé fait dès-là qu'il a ^té propofé, . 

C*e|f pourquoi nous allons continuer à calculer 
l'aire des furfaçes fur le principe du n*. 212. en 
parcourant les différens cas qui pourroien? appori» 
l^f qud^uç f mbarra$ aiix Çpmmenjan^^ 
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DEUXIEME EXEMPLE 

Semblable au premier. 

2 X 4« O^fropofi iiiAvilHplkr 1 o toifis^^pUds^ 
$ pouces pur ^ toifes. 

OfiRATION. 

Toifes* Pieds. Pouces. 
10 ^ 8 
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Difpi^ez ces deux dimenfîons , comme ifous 
avez fm au premier Exemple $ après quoi vous 
multiplierez y toi(ès par 8 pouces ==40 pouces 
de toife quarrée , parce que > fuivant le principe du 
n^. a I a ^ les pouces qui multiplient des toifes ^ 
donacnt des pouces de toife quarrée ^ dont il en 
&ut I 2 pour un pied de toife quarrée. Pofez donc 
4 {bus les pouces ; & rétenant 3 pieds de toife quar-» 
irée 9 vous direz : j toifes par 4 pieds =; a a pieds 
de coifç quarrée , lefqueU ajoutes aux 3 pieds que 
l'on a feteaus j ^nnent 2Z pieds de toife quarrée « 
fiû valent 3 toifes quarrtes, & j pieds de toife 
^uar^ée ; vous poferez donc y fous la colonne des 
j^eds , & vous retiendrez 3 toiles quarrées pour la 
.cokmnefittvante, oàmt^iltkdiamt 5 toifes par ip. 
toifes» vous aurez $Q toites quarrées» auiquelles 
vous ajouterez les 3 toifes de la colonne précé- 
dente , pour avoir en tout y 3 t^fes quarrées , J 
pieds de toife quarrée & 4 pouces d^ la même toifes 
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'• TROISIÈME EXEMPLE.^ 
\^ 2 I y. Pour multipiier j p toifes ^ 2 pieds , % 

pouces ^parjS toifes. ^ 

Opératîok. 

Toifes. Pieds. Pouces. • 
S 9 2 7 

7r ' 

I ifi m II " ■'■■ '■■^ 

2PJ 
P -4 ^'^ ' ^^^ 

Pour 2 pieds 2 y. . 
, Pour 5 pouces tf i (? ^ 

Pour I pouce - -i 5 

44 J7 I 9 



On commencera par multiplier 5 p toifes par 
7 f toifes , ainfi qu'il: efl exécuté en B : car fi l'on 
niulriplioit , comme dans les Exemples précédens , 
7 pouces par 7 5* toifes , on auroit befoin de la di- 
vifion pour réduire en pieds le grand nombre de 
• pouces qui proviendroient de cette multiplication 5 
ce que Ton doit toujours éviter. 

Cette première Opération étant faite, il s'agît 
de multiplier 2 pieds par 7 y toifes : pour cela con- 
fidérez que fi les 2 pieds valoient l toife , vous au- 
riez 7 y toifes quarrées; mais 2 pieds ne font que 
le tiers d'une tôifej vous ne prendrez donc que îe 
tiers de 7 y = 2 y toifes , que vous écrirez fous 
la colonne des toifes. Il refte a multiplier 7 pouces 
par 7 y toifes. Prenons d^abord la valeur de (5 pou- 
ces, nous prendrons enfuite- celle de I poucè^r or 
■ 6 pouces font le quart de dtux pieds ; rtâis 2 pieds 
"piultipliés par 7 y ont donné 2 y toifes quarrées , 
' par eonféquent le quart de 2 ptçds ou 6 pouces 
multipliés par 7 y toifes produiront le quan de 2 5* 
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^îfest|uarrëcs; vou$ direz donc : le quart de 2^ 
toifes quarrées =: 6 tôifes quarrées , que vous po^^ 
ferez au rang des toîfes quarrées ; mais il refte t 
toife quarrée qui vaut 6 pieds detoifequarrée : vous 
prendrez le quart de 6 = i pied de toife quarrée i 
vous écrirez i fous la colonne des pieds : il refle 
encore 2 pieds de toife quarrée = 24 pouces 9 
dont le quart c:; 6 pouces de toife quarrée ; vous 
marquerez 6 fous la colonne des pouces. 

£nfin vous multiplierez 75* toifes par i pouce» 
pour avoir 7 j pouces de toife quarrée == i toife 
quarrée , & 5 pouces de toife* quarrée : écrivez i 
au rang des toiles , & 3 fous les pouces. Après cfr* 
la , failant l'addition de ces différens produits l vous 
trouverez que leur fomme = 44^7 toifes > l 
pied a p pouces de toife quarrée. 

QUATRIÈME EXEMPLE. 
2x6. On demande le produit ^e 4 y^ toifes ^ ^^ 
fitdSf 1 1 pouces ^ ^ lignei par 5 4 toifes. 
Opération. 
Toifes. Pieds. Pouces. Lignes; 

45- ; II 9 • 

3 4 (C) 
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Pour 3 pieds s 7 





.0 





Pour 2 pieds 1 1 


2 


Q 





Four 6 pouces 2 


S 








Pour 3 pouces i 


2 


^ 


' 


Pour 2 pouces 
Pour 6. ignés 


5 


8 





I 


5 


b 


Pour 3 lignes 




8 


^ 


is6^ 


T 


3 


6 



Après les avoir difpofées ^ comme elles le (ont eà 
]C 9 on mukipliera d'arord 4 y toifes par 3 4 toifes» 
Après quoi Ton pafTera a la multiplication de jT 
fneds par 5 4 toifes; & d£n que cette Opération 
caufe moins d'embarras > on confîdérera j pieds 
comme 5 pieds, & 2 pieds , dont le premier nom- 
bre eft fa moitié d'une toife , & le fécond en eft là 
tiers. Faites donc ce raifonnement : fi 5 pieds 
étoient i toife, 3 pieds muldpliés par 5 4 toifes 
donneroient 3 4 toifes quarrées ; mais ^ pieds ne 
font que la moitié d'une toife ; on prendura donc lu 
moitié de 3 4 =r 17 toifes quarrées , que Ton 
écrira au rang des toifes. Par la même raifon 2, 
pieds n'étant que le tiers d'une toife , il ne faudra 

S rendre que la tiers de 3 4 toifes pour le produit 
c 2 pieds par 3 4 toifes ; ainfi Ton dira : le tiers 
de 3 4 :sr I t toifes quarrées , & il refte une toife, 
dont le tiers = 2 pieds de toife quarrée j écrivez 
donc 1 1 toifes fous les toifes,& 2 pieds fous les pieds* 
Il s'agît préfentement de multiplier i i pouces 
par 3 4 toi(e§. Soit donc , pour la commodité du 
cilcul, le noo^e i i coupé en ^ 5 3 ^ 2; prenons 
d'abord pour 5 pouces qui font le quart de deux 
pieds : or 2 pieds multipliés par 3 4 toifes ont pro- 
duit 1 1 toifes 2 pieds ; ainfi le prbduit de 6 pou- 
ces par 3 4 toifes doit être le quart de 1 1 toifes 
A pieds = a toifes y. pieds ,.qué Ton trouve en 
difant : le quart de j i = 2 toifes y il refte 3 toi- 
fes =?: 18 pieds, lefquels ajoutés à 2 = 20 pieds,, 
dont le quart = y pieds de toife quarrée. 
. ^our 3 pouces on prendra la moitié de la va- 
Içur de 6 pouces : or 6 pouces par ^ 4 toifes vien- 
iient de nous donner 2 toifes y pieds; ainfi 5 pou- 
ces par 3 4 toifes donneront la inoitié de 2 toifes 
5 pieds = I toife 2 pieds 6 pouces , que vous 
écrirez dans le rang qui convient à Chaque efpècQ 
de quantité» 
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n relie encore a {k)ucesà multiplier par 3 4 toi- 
les ; & comme a pouces font le tiers de 6 pouces , 
Ofi prendra le tiers du produit de 6 pouces par 3 ^ 
toiies, c^eft-à-dire» le tiers de 2 toifes y pieds» 
en difant : le tiers de 2 n'eft point ; on met* 
tra les 2 toifes en pieds , ic l'on aura i 2 pieds » 
lefquels ajoutés à jr s=: i 7 pieds » dont le tiers c: 
j pieds : il reile 2 pieds = 24 pouces ^ dont le 
tiers 3= 8 pouces m toiiè cparrée^ que vous écri« 
rez eti place convenable. 

Paffons à la multiplication de p lignespar 34 toi« 
fes> & cofifidérons que p lignes =; 5 ugnes 8c | 
lignes ; mkis 6 lignes font le quart de 2 pouces : 
prenons dotic le quart de la valeur de 2 pouces que 
nous avons trouvée de y pieds 8 pouces ; difons 
donc : le quan de ; pieds eu i pied; il refte i pied 
çz 12 pouces, lefquels ajoutés k 8 pouces s 20 

Souces I dont le quart = jr pouces de toife ouarré^ 
e forte que le produit de 3 4 toifes par o lignqs 
cft I pied 9 y pouces de toile quarrée : on écrira i 
au rang des pieâs » & ; fous la colonne des pouces. 
Enfin on prendra pour le produit de 3 lignes par 
3 4 toifes , la moitié du produit de 6 lignes par 3 4 
toiles que Ton vient de trouver zz i pied y po«-* 
ces de toife quarrée ; ainfi Ton dira: la moitié de f 
n'eft point ; on mettra le pied en i 2 pouces, lef- 
quels ajoutés à y s: 17 pouces, dont la moitié 
:= 8 pouces : il refte i pouce =12 lignes « èoat 
la moitié efl 6 lignes. Lit produit de 3 lignes par 
34 toifes eft donc 8 pouces, 6 lignes dç toifç 
quarrée. On écrira ce produit fous les colonnes oui 
lui conviennent. Se £iifant faddition de tous tes, 
produits que l'on à trouvés fucceilivement , on voie 
que 4Ç toifes , j pi^ds, i i pouces, p lignes p 
multipliées par 3 4 toifes , donnent i S ^3 toifes» 
^ pieqs , ^ pouces 1 € lignçs de toi£: quarrée^ 
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CINQUIÈME EXEMPLE,' 

2 1 J. Quel tfi le produit àtl% ioifes , ^ poucal 
far i S toifes. 

O P é RATION^ 

^ Toifes* Pieds. Pouces» 

'A ° ' ' . 



I 2 O 

Pour I pied ^ o o 

Pour 4 pouces i o o 

Pour I pouce . i 6 



2Jl 



Ayant multiplié à l'ordinaire i y toifes par 1 8 toi- 
fes /il s'agit de multiplier y pouces par i 8 toifes. 
Pour y parvenir plus facilement , nous fuppoferons 
que y pouces foient i pied , & nou3 dirons : 1 8 toi- 
ies multipliées par une toife donneroient i 8 toiles 
quarrées ; mais i pied n'eft que la fixïème partie de 
I toife j donc i 8 toifes multipliées par i pied pro-. 
duiront le fîxième de i 8 toiles quarrées = 3 toi- 
les quarrées: vous écrirez 3 , fur lequel vous tire- 
rez un trait , parce que ce nombre ne doit point 
entrer dans l'addition des produits que nous cfaer«< 
chons ; fon ufage eft de faire tfbuver plus commo- 
dément le produit de y pouces par i 8 toifes jmaig 
j pouces valent 4 pouces & i pouce. Or 4 pouces 
font le tiers de i pied; par conféquent le produit 
de 4 pouces par i 8 toifes n*eft que le tiers du pro- 
duit de I pied par i 8 toifes : nous avons vu que 
ce dernier produit étoit 3 toifes quarrées j vous di- 
rez donc : le tiers de 3 == I : écrivez i fous hi 
colonne des toifes. 



DBSSURFÀCES; 77 

H reftc à trouvier la vakur de i pouce par i 8 
toifes ; mais i pouce eft le quart de 4 pouces ; pre- 
nez donc le quart de la valeur de 4 pouces , en di* 
fant : le quart de i n'eft point ; mais une toifc =î 6 
pieds , aont le quart = i pied ; il refte 2 pieds 
= a 4 pouces , dont le quart = 6 pouces de toife 
quatrée ; de forte que le produit de 1 8 toiles par i 
pouce z=: I pied & 6 pouces de toife quarrée* 
Marquez i fous la colonne dès pieds ^ & 6 fous 
celle des pouces: faites enfin l'additiop des difié- 
rens produits que vous venez de trouver; vous au- 
rez :i 7 i toifes > 1 pied, 6 pouces de toife quarrëe, 
pour le produit de ly toiles, y pouces 9 par i 8. 
toifes. . 

SIXIEME EXEMPLE. 

218. Déterminer le froàuit de 2 S toifes s ^ 
fieds , 8 lignes , pam 2 toifes. 

OpéRATIOK. 

Toifes. Pieds. Pouces. Lignesj 
sy 3 o 8 

75« 



7 5- 
Pour 3 pieds i 6 

Vowt jL pied f X 

Pour I pouce x X 

Pour 6 lignes 14 

Pour 2 lignes y 



8 I 6 



Commencez par multiplier 2 S toifes par 5 a. 
toifes : cette Opération étant finie , vous cherche-^ 
sez le produit de^3 pied*par^3 z lojfcs , en obfcr- 
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vant que i toife mukipli^ par { 2 toifés pi^odai^ 
roit 5 2 toifes quarrées : or 3 pieds ne font que lil 
oioitié d'une toife; ainfi 3 pieds multipliés par 33 
tpifes 5= I 5 toifes quarrées. Écrives donc i ^ 
fous les toifes. 

Il &ut maintenant trouver le produit de 8 lignes 
par 3 2 toifes : cherchons d'abord celui de 1 pied 
pour avoir le produit de i pouce 9 d'oà nous tire* 
rons celui de 8 lignes j maispuifque le produit d« 
3 pieds £=15 toifes quarrées , celui de j pied 
fera le tiers fie i d tpifes s= 5 toifes , & il refte i 
toife î=: 6 pieds, dont le tiers s= 2 pieds ; écri- 
vez donc 5* toifes , 2 pieds , que vous couperez par 
un trait. Prenons encore le produit de i pouce t 
ceft le doutième de i pied ; difons donc : le dou-* 
aième de j toifes n'eft point j mais $ toifes quar* 
rfc* 2tr 30 pieds de toife quarrée , lefquçls ajoutés 
à 2 f font 3 2 pieds de toife qUirrée , dont le dou^- 
2ième = 2 pieds» & il refte 8 pieds = $6 pou- 
ces , dont le douzième = 8 pouces de toife quar- 
1^. Écrivez '2 pieds , 8 pouces , que vous coupe- 
rez encore d'un trait ; pjirce que ce produit , com- 
me le précédent , n'en fuppofé que pour arriver 
[rf u s facilement à ceitri de 5 2 toiles par 8 lignes , 
qu'il nous faut à préfent déterminer. 

Prenons pour 6 lignes: c^eft la moitié du pro- 
duit de I pouce ; on aura donc i pied , 4 pouces i 
écrivons 1 fous les pieds , & 4 fous les poucts ; il 
ftûe encore à trouver le produit de 2 lignes , c*eftn 
à-dire, le tiers de 6 lignés; il faut donc prendre le 
tiers de I pied, 4 pouces = j pQUCPS ,-4 lignes/ 
Après cela i fàiiànt l'addition de tous ces produits , 
on trouvera que 2 5* toifes , 3 pi Jâs , 8 lignes , 
multipliées par 3 2 toifes, donnent 8 i <^ toifes, 
i pied 9 p pouces , 4 lignes. 
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' SEPTIEME EXEMPLE. 

û I p. Trouver leprodtàtde t 3 toifeSsS ^8^^ i 
fâT J ^ toifîs. 

Opération* 
Toifes. Pieds« Pouces. Lignes» 
130 o s 

19 



^17 

I 3* 
Pour I psed ^ « 

Pour I pouce ^ «^ 

Pour 4 lignes ^ 4 

Poiur I ligne i «j 
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On multipliera à l^ordinaire i ^ toifes par i ff^ 
toifes ;après quoi on aura à mukiplier j Ugnes par 
l ^ toifes ; nais auparavant on fuppoftrale prodiât 
de 1 f ied , & celui 6c t pouce t pour en d^4uire 
avec plus de facilité celui de j lignes : or 1 pied 
par I p tpifes == 3 toiles , i pied , que voju$ çoa* 
perez d'un trait. Preçona epcone le produit de i 

{>ouce')c'e& le douzième de i pied. Difons donc: 
e dquzième de 3' toifes n'eil point ; mettant les 5 
loîfes en pieds , aufquels nous ajouterons i » nous 
atifoi»"f ^ pteds r4^ ^ d o ug îèm d>=: i pied de 
toife quarrée ; il refte 7 pieds =84 pouces , donc 
la douzième partie ^ 7 pouces de toife quarrée : 
écrivons i fpus les pieds , & 7 fous les pouces , fur 
lefquels nous tirerons un trait. Il n'eft pas difficile 
à piîfent d'avoir le' produft de y lignes par i p 
. toif4 : car ^ ligpes'=: 4 lignes & i ligne: or 4 
lignes iontle tiers cfc i p o u c e j prenons le tiers de 
li^ valeur de^ l pouce que nous avons trouvé == i, 
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pied , 7 pôvitct , en difânt 1 lé tiers de i pîed n'eft 
point i mettant ce i pied en pouces , auquel on 
jbindra 7 pouces , nous aurons j p pouces , dont? 
4e tiers = 6 ppuces , & il refte i pouce =215^ 
lignes , dont le tiers = 4. lignes de toife quatrée ; 
le*produit de 4 ligAes par 1 p toifes eft donc 6 

f)ouces , 4 lignes de toifc quarrée : écrivons 6 fous 
fs ppucçs* & 4 fous Les lignes, 
il refte à trouver le produit de i ligne par ip toi- 
fes : c'eft le quart dp 4. lignes.; ainfi nous dirons : 
le quart de 5 eft i , & il refte 2 pouces ss= 2 4 li^ 
gnes , aufquelles ajoutant 4 lignes, on a 28 lignes , 
dont \ç quart = 7; on écrira x fous les pouces » 
& 7 fous les lignes. On ajoutera tous les produits 
que Pon vient d'écrire , -& i^on trouvera que le 
produit de i^ toifes, 5* lignes- par ip tçifes 
7= ?47 toifes, 7 pouces, 11 lignes de, toile quarrj^e. 

HUITIÈME ÉXEMPLEV.T 

Oà les deuA: dimenjîons qui J)f multiplient , ^ûût c6m* 
' foféés chacune de toifes' ^ pieds, pouces, &c. ^ '' 
^îo, Sôh profofé de multiplur i 2 toifa , t fiVi, 7^ 
fhucèsy y lignes , far ytoifet i * fUdt , 9 fouctï^ , ' '-' 1 : 

Toifes. Pieds; 'Poucei/ tignierl;-P8r^^^^^ 

- - 5' i 'p-•^'^ : (My 



Pour 6 pouces 
Pour 1 pouce* 
Pour 4 lignes 
Pour I lignç^ ., 
Pour X pieds 
Pour 6 pouces 
Pour 3 pouceï 



60 



4 



é6 



I-9T" 



■ tl W J ' I'i^ 



o 



1^ 



6 

j ■ 

Q 



9 
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Difpofez 



Difpofez ces deux dimenfions, comme vous le 
voyez en M ; & fans (aire d'abord attention aux a. 
pieds, 9 pouces de ta féconde dimenfîon , multU 
pliez fucceffivement ilto^fes» i pied, 7 pouces^ 
y lignels par y toifes , endiiant : y fois 12 = 60 
toiles quarrëes; écrivez 60 fous les toifes; dites 
enfuite : 5 toifes multipliées par i pied := 5 pieds? 
de toife quarrée ; écrivez y fous les pieds. Après 
cela , vous viendrez aux 7 pouces, que vous regar- 
derez comme 6 pouces & 1 pouce«Votis direz doncr 
6 pouces font la moitié de i pied; par conféquest il" 
faudra prendre la moitié du produit de i pied , &:' 
dire iila moitié de 5 pieds = 2 pieds , 6 pouces ^ 
que l'on écrira , pour chercher enfi^te le produit de 
I pouce : c^eft le fixième de 6 pouces , c'eft-à-dire «j 
le fixième de 2 pieds 6 p ouces , ou de 3 o pouces 
= y pouces de toife' quarree; écrivez y fous leç 
pouces, & paffeîs au produit de y toifes par "j^ li- 
gnes: or y lignes = 4. lignes & i ligne; prenez 
d'abord pour 4. lignes : c'eit le tiers de la valeur de 
I pouce , ou le tiers ^e y pouces de toife quarrée 
= I pouce 8 lignes ; eii prenant encore Jie quart de 
ce dernier produit =5 y lignes de toife quarrée ^ 
on aura le produit de y toifes par i ligne. 

Cette première opération étant faite , on travail- 
lera à trouver le produit de i ^ toifes , i pied , % 
pouces , y lignes , par 2 pieds ;< mais il eft clair que 
u 2 pieds valoient i tblfe , ït produit cTïerché fè-rT 
roit 1 2 toifes, i pied, 7 pouces, y lignes dexoîi[e 
quarrée; & compnç 2. pieds ne font que le tiers d'u- 
ne toife , on ne doit prendre que le tiers de i 2^ toi- 
fes, I pied,7pouces, y lignes = 4 toifes, O pied,;* 

6 pouces , y. lignes , 8 points de toife quarrée. 

11 reflet trouver le produit de 1 2 toifes, ï pied, 

7 pouces , y lignes , par p pouces , qui valent 6 pou- 
ces & 5 pouces. On prendra donc pour 6 p*oùces, 

JomtlL . F/ 
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qui doivent produire le quart de la > valeur dé i* 
pieds =s= I totfe , o pied , j pouce ♦ 7 lignes , JT 
points: enfin ia moitié de ce dernier produit , qui 
eft 3 pied$ , p Ugnes,, 8 poiats^ , donne la valeur de 
3 pouces ; faiiànt i'aaidition de tous le/produits que 
l^ona trouvas , le iséUilrat fera ôè îoites , y pieds ^ 
^ pouces, I i digniBs., 9 po|ms ç de toiie quarrée. 

-; neuvième; JE 3CEMP LE. 

: 221. Ttouvfsrle produht ie 3 9 foifif > i fads, ^ 
powxs , p Ugrtes , par 7 to(/«i , 4 picii ^ p fouets. 

O P É R A T I o N. 

Tôifes. Pieds. Pouces. Lignes. Points» 

39 3 " 4 P ^ 

7 4 9 

3 î 

ï y 

2 7iî. jff 6 '^ Produit 4jc39-foîre»,3îpîe4i» 

'^~' 1 -^ ^ . -^ 4pôuccs»9iifnes,par7tmfef. 

13 • ^ ** 7 ' ■' ' par i pieds. 

-'ï-3 '^. . '• -* ' * y ". -fMipiedt. 

\ .5 lï^ : :5l î ■^-, i^ p paritf pouce». 

•. /, . I t^ ;i .'O; ' ;• • : .^ •. ' . 4 I- paît. ? poicci^ 

5P8 r .. Si _ 5. I i 

JKbus allons abroger le-;d]éxail deçette Opéra-p 
tien j aBu, que les Commençons s'accoutument, â^ 
travailler par eux- mènaesJ!: 

Sans per^ier z{x% 4 pieds^^pouces , de la féconde 
dîiiiçrtiîoh,, on cberjchera à rordinaire le produit de 
35^ t0iJfS| 3 pieds , ^pouces , p lignes', par 7 toij 



Ii:f , c^e Ton trouvera = 276 toifés , y pieds » 

9 pouces , 3 lignes. On paiera enfuite à la recber* 
che du produit de 3 p toifes , 3 pieds , 4 pouces 9 
$ lignes , par 4 pieds; en confidéranc que 4 pieds 
font les 2 tiers de i tpife , on prendra les deux tiers 
ou deux fois un tiers de 3 9 tqifes f 3 pieds » 4 pou- 
<^es9 p lignés =3: 13 tQîfes» i pied, i pouce > 
7 lignes , que Ton écrira deux fois. 

ÉnSn comme p pouces := 6 pouces & 3 pou* 
tes^ on cherchera, le p/oduit de 6 poMces , qui eft 
le quart de ^ pieds =s 3 toifes % i pied » 9. pQuçes > 
4 lignes , 5) points ^ dont la moitié 1 toife , 3 pieds» . 

1 poires 9 8 lignes , 4 points 7 > cft le produit de 
3 pouces. Enfin la foipme totale eft 3 o 8 toifes $ 
ipiedj SvpQuces» (Clignes. 9 i ^nt^. 

DIXIJSME ÉXEMPi;-E, 

I 222. On demande qtul ejf le produit dti6 toifes § 
\ 'i pieds ^ 7 pouces s 3 lignes % par 8 toifes s 2 pouces 4 

OpiRATlOKé 



Toifes. 


Pieds. 


Pouces. 


Lignes. 


Points* 


x<^ 


2 


7 


3 





8 





2 


' 4 




laS 










2 
P 

• 


4 
4 



8 

2 




• 




51^ 

a. 



8 


î a 




132 


Q 





^ 


.^f 
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. On multipliera d'abord i 6 toifes , 2 pieds , 7 
pouces, 3 lignes , par 8 toifes , ainfî qu'on Ta déjà 
pratiqué tant de fois. Après cela, on cherchera le 
J)roduitde cette première dimenfion par 2 pouces i 
ce que l'on exécutera plus commodément , en fup- 
pofant le produit de 1 pied = 2 toifes , 4 pieds , 
5 pouces , 2 lignes , 6 points , fur lefquels on tirera 
un trait > afin qu'on ne les faflfe pas entrer dans le 
réfultat des dinërens produits; & comme 2 pouces 
font le fixième de i pied , on prendra la fixième 
paràe de la valeur de i pied = 2 pieds j 8 pou* 
ces , 10 lignes , y points. 

Il refte à trouver la valeur de 4 lignes, qui font 
un fixième de 2 pouces = y pouces , y lignes » 
8 points & j de point de toife quarrée : on fera la 
fomme de 'ous les produits trouvés; elle fera 132 
toifes , 4 lignes , i point j. 

' ONZIÈME EXEMPLE. 

225. Déterminer le pri>dmt^de 2 4 toifis^ 2 pou-i 
ttSy 6 lignes ^par 2 o toifes ^ 4 lignes. 

Opération. 
Joifes. Pieds. Pouces. Lignes. Points. .- 



24 





2 


6 





ao 








4 


(C) 


480 


3 


4 





« 


. 


. 


10 






# 


0* 





f 






a: ' 








r 






8 





'f 


48a 


4 


10 
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.Après avoir difpofé les termes » comme Us le fonc 
tn C , on multipliera tous les termes de la première 
dimendon par les 2 o toifes de la féconde » en di« 
ijint : 2 4 tois 20 = 480 toifes ; & au lieu de 
fuppoferle produit de i pied par 20 toifes, afin 
d'avoir celui de 2 pouces » aind que nous l'avons, 
pratiqué ci*devant» on dira tout a'uncoup : 20 
toifes multipliées par 2^ pouces =40 pouces de 
toife quarree = 3 pieds , 4 pouces ; on écrira j 
pieds , 4 pouces : après quoi , 6 lignes multipliées 
par 20 toifes =120 lignes de toife quarrét 
= 1 o pouces. 

Il s'agira enfuite de multiplier 2 4 toifes > 2 pou- 
ces 3 6 lignes , pat 4 lignes : pour cela , on fupyo • 
fera le produit de la première dimenfion par i pied» 
d'où l'on déduira celui de i pouce , pour avoir le 
produit de 4 lignes. Le produit de i pied = 4 
toifes , j lignes ; & celui de i pouce = 2 pieds , 

5 points : on coupera d'un trait ces deux produits, 

6 l'on prendra le tiers du dernier = 8 pouces, i 

I)oint , & y de point pour la valeur de 4 lignes; & 
e produit total fera 480 toifes , 4 pieos , i o pou- 
ces, i point, & y de point. 

224. Nous ne croyons pas qu'il foit befoin d'ui 
plus gxand nombre d'Exemples : tous les cas un 
peu embarraffans ont été propofés & détaillés avec 
loin.,Onalaifré dans quelques-uns quelque chofe à 
faire aux Commençans. En général même, lorf- 
qu'ils feront un peu exercés au calcul du toifé , nous 
leur confcillons de travailler fur nos Exemples , 
fans lire le détail dont nous les avons accompagnés ; 
en comparant leur réfultat au nôtre , ils auront un 
moyen de s'aflurcr de la juftefle dçleur calcul. 

mais comme il efl utile de vérifier fes Opéra- 
tions , on ne doit pas ignorer les moyens d'y parve- 
nir. Le plus fimpie eit de recommencer ; il ij'eft 

Fiij 
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pourtant pas rare de faire la même ftute ^u mêm^ 
endroit ; c'eft pourquoi il vaut mieux chaftger l^ 
point de vûç, doubler, par exemple, la prçmièref 
ou la féconde dimenfion , & prendre la moitié d^ 
l'autre ; les multiplier enfuite a Tordinaire : le pro- 
duit qui en rélultera , doit être égal à celui que Von 
avoit avant le changement. L'application de ce pror 
ç^dé à un fçul Exemple ne laiflera riçn k défir^r, 

POUZIEME tXtUVlE, 

Où Von expofé un ittoyeti très -Jimple de 
'vérifier un CalcuL 

a 2 y. Prenons TÉxemJ^le précédent , où noua 
Hvons trouvé, que le produit de 24 toifes , 2 pou- 
ces , 6 lignes , par 2 Q toifes , 4. lignes , étoit 480 
toifes , 4 pieds , i o pouces , i point > & y dé 
point de toife quarrél?. Doublons la première di- 
menfion : elle deviendra 4 8 toifes , y pouces j Si 
la moitié de la féconde fçra i o toifes , 2 lignes j 
Thultipliant donc 4 8 toifes , 5 pouces , par i o toi-» 
fes , SI lignes j nous devons retrouver 480 toifes » 
4 pieds, I o pouces, i point &f> tomtae fi l*oâ 
n'âvoi't fait ^ucun changement. Faifons le calcul. 

Opération. 

iToifes. Pieds» Pouces, Ligués* Points, 
48 o j o 

I o Q 9 5t 
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4 


9 
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:§8 toiles multipliées par i o toiiês' s: 489 
toîfes quarrées. hnluice j pouces par xo toiles 
^i: j o pouces de toile quarrée = 4 pieds 2 pouceu 
Four avoir le produit de 4 8 toifes» 5 pouces » paie 
;2 lignes, on prendra celui de 1 pied = 8 toilea^ 
z o lignes. Celui de 4 pouce vaut 4 pieds, i o 
points de toife quarr^s. On coupera d'un trait ce^ 
deux produits , & on prendra la fixième partie du 
dernier s 8 pouces » i point 3 pour la valeur de 
^ lignes. On cherchera le produit total « & l'op 
retrouver^ , comme dat^ . l'Exemple précèdent» 
480 toifes, 4 pieds, 10 pouces, i [fointi & Ç. 

DÉMONSTRATION, 

Prenons un cas tris*fimpU«^^SKippofons que l'on 
ait 6 à multiplier par 4 } il s'agit te prouver qu'en 
multipliant la moitié ^ du pren^ier Apmbre par le 
double 8 du fécond roh attra |irécifé(|ient le même 
produit 24 , que l'on adroit eu faos faire aucun 
changanent: cela eft affez èvîdem ; car ft vous 
n'avez pris que la moitié du pretnier nombre 9 par 
compenfation vous l'avez multiplié par une quanti* 
té double : vous rétablifi'êz d'un côté ce que vous 
aviez détruit de l'autre i ainfi le même effet fubr 
Cfte, C.Q.F.D. 

Quand on fçait l'art d'évaluer les terreins, il eft 
(i facile d'en faire le partage , que nous ne fçaurions 
nous difpenfer d'entretenir les Commençans fur 
différens Problêmes gui y ont rapport. Il en réfultc 
une double utilité : l efprit s'exerce , il s'affermit , 
far fes principes , il étend fes vues en même tems 
qu'il travaille pour fon propre intérêt. Quoiqu'il y 
ait des hommes chargés par leur profeflSon de par- 
tager les fonds de terre fuivant les différentes condi- 
tions établies dans chaque Etat , on s'abuferoit 

Fiv 
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'étrangement de peiifer que cela eft fuffifant.TfcIquî 
■fe charge d'une opération , fe charge encore plus 
ibuvent d'y commettre des fautes ; que ce foit mau- 
ivaife foi ou ignorance, l'expérience ne Ifc prouve 
}guetrop, ' 
- Maison remarque auflî que ceux qui ont la ré- 

Î)utation d'être éclairés ^ ceux principalement qui 
e font en effet , font moins expofés aux fraudes des 
autres hommes : nous allons donc expofer la ma- 
nière la plus fimple de faire le partage d'un Terreia 
^ taBt de parties égales que l'on voudra. 




8« 
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CHAPITRE III. 

Du Partage des Terreins. 

fl 2 (J.T Es Terreins , dont le partage fe préfente 
JLj à (aire , font des ParaUélogrammes, des 
Trapèfes, des Triangles , des Poligones réguliers; 
ou toute autre figure qui n'a aucune régularité. 
Nous allons réfoudre' ces difFérens cas, en fuppo- 
(ànt d'abord que nous puiflions commencer la divi* 
fionde ces terreins par où l'opération nous paroîtm 
la plus commode : quand il faudra partir d'un point 
donné ^ nous produirons un moyen fort fimple de 
réfoudre cette difficulté» 

PROBLEME X CL 

227. Divifcr un Triangle A B C en autant de 
parties égales qu'il eftnéceifaire» {fig. 60.) T 

. .R:É S OL UT I O N. 

En prenant A C pour la bafe de ce Triangle , di- 
vifez cette bafe en autant de parties égales qu'on le 
demande» par exemple j en y ( cette divifion feiâic 




, que 1 on portera 5 ; 

A en I , de I en 2 9 &c. ) après quoi de l'angle 
oppofé B , tirant les lignes B i y B 2 , &c. le Trian» 
gle A B C fe trouvera, divifé en j Triangles égaux 
»nfar£ape, '\ i -^ . ' . i . ' 
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DÉMONSTRATION. 

• Tous ces Tringles s'étendent jufqu'au point % 
Us ont par conféqucnt même hauteur : on a fait 
d'ailliurs leurs tjafes égales ; ils font donc égaux en 
foxface r( n^, 1 7 1 . ) G. Q- F. D. 

PROBLÊME XCII. 

if I» 8. Partager le Parallélogramme A B C D 
m 4 parties égales , ou en tout autre nombre de 
parties égales qu'il en fera befoin , ifig^6x. ) 

R ES O L UTi O N. 

Diyifez , comme çl- devant , les côtés ABâ 
P C I oppofés > chacun eti 4 parties égales» 6u: eil 
Zi 10,1^9 &c« fi on le demande. Tirez les 1h 
gnes 1 1 1 a ^ , ^ i.i.^lles„ diviferont le Parallâo* 
gramme À B C D en 4 Parallélogrammes égaux* 

PtMONSTRATlON^ 

Par la confîruâion , ces Parallélogrammes ont 
ides baies égales, & ils font* pofés entre les- mêmes 

f>arallèUs A B , D Cj il eft donc néceiTaire qufiU 
oient égaux (li^ I 70,) : ainfi le Parairélogram- 
me ABCD eit cÛvilé comjbeon lel demande « 
.CQ.F.D. 

PROBLÊME XCni, 

au p. X>ivirer en tôrtt dé parties égales que PtÂ 
voudoa ui^ Trapèfe À B C D , dimt les dêax<?6té^ 
A B ^ D C > font paîàllèiôs^ {Jîg. 62.} ^ ' - - 

KÉsqt.u tj ON. ;v . 

Drvi&z les deux dôtiés A B^ D C , parallèM^i 
chacun tn 3 patties-^égak^rfi-oliJisdômaAd^. Aux 
points 1 , 2 > tirez les lignes 1 1^, 22 i''^ ^aû4 



Trapèfc fe trouvera divifé en 3 autres Tfapèfei 
éjg^aux en furface, 

DÉMONSTRATION. 

En traçant les lignes ponâuées Ai» 1 i» , 2 C , 
on peut remarquer Œie le Trapèfe AD 1 1 contient 
deux Triangles , i D A 9 i A i, égaux aux deux 
Triangles 211,212, chacun à chacun , qui 
Cômpofentle Trapèfe 1 122 : car le Triangle 1 DA 
rz le Triangle a t i , de même bafe & de mêiâo 
hauteur (conft.) ; & le Triangle i A 1 =s le Trian<* 
gle 21 2, par la même railbn: ainfi le Ttapèfo 
AD I 1 = leTrapèfti 1^2. 

On prouvera de même que le Trapèfe 2 B C J 
^ le Trapèfe 1 i 2 2; & par tonfequeiiKjae la 
grand Trapèfe A B C D eft divifé eii trois parâa 
^gal^s, C.Q.F.D. 

PROBLÊME XCIV, 

230. Panager un Poligone régulier , par étea»< 
pk 9 un Pentagone A B C D E , en p parties éga^ 
tes j ce qui peut fervir de modèle pour le divifer en 
Omt de parties égales que l'on Voudra ^ (Jig* €^^) 

RÉSOLUTION, 

Puilque Pon demande que le Pentagone fêguReif 
foit divifé en p parties égales , il eft clair qu'en di- 
Vifaht chacun de fes côtés en neuf parties égales i 
(\ l'on droit des lignes de chaque point de diviltoii 
à fon cfentre O , tomme on l'a exécuté filt lé côté 
AB , le Poligone fe trouveroît divifé en 4jr Tfian* 
Ifles égaux , à caufe qu'ils auroient même bïfe Se 
même hauteur ; mais le neuvième de 4 5* =j: y J 
fàir èohféquéht il faut que les lignes O A, ÔG^ 
pu O G , O M , &c, renferment entr'èllès f divi-^ 
fions prifçs de fuite for les côt^s du Poligônje : ol 
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c'efi; ce que Ton a pratiqué fur le Pentagone tégu-s? 
lier A B C D E ; ce Poligone eft donc éxifterpent 
divifé en p parties égales , ce qui n'a pas .befoin 
d'autre démonftration que le procédé même. 

^31. En général , pour divifer la furfeœ d*.un 
Poligone régulier en autant dé parties égales que 
Fpn voudra , on divifera chaque côté du Poligone 
en ce nombre de parties , & Ton tirera des lignes du 
centre de ce Poligone, telles que prifes deux à deux 
de fuite , elles renferment autant de diyifîons que le 
Poligone a de côtés. Si Ton propofoit , par éxeçi- 
plei, de partager un Décagone régulier en 15* par- 
ties égales , on diviferoit chaque côté de ce Poli- 
gone en I y parties égales , ( le Poligone étant ré- 
gulier, la divifion d'un feul côté fuffiroit à celle 
des autres) & Fon renfermeroit i o divifions entre 
deux lignes tirées du centre avix côtés de ce Poli-j 

fone* Tout cela eft fi fimple que , pour en avoir 
évidence , la feule conftruftion eft plus que fuffi- 
fantc ; on ne doit pourtant pas négliger de la faire 
exécuter aux jeunes gens, afin qu'ils s'accoutument 
à voirdans.une figure tout ce qui y eft contenu, 

232. On eft quelquefois obligé de commencer. 
le partage d'un Terrein par un point déterminé , au- 
quel doivent fe réunir toutes les portions d'un par- 
tage : cela arrive lorfque des héritiers fouhaitenf de 
poiféder en commun ^n puits , par exemple , dont 
ils voudroient avoir la jouiffance , fans fortir du 
Terrein qui doit leur revenir ; c'eft un moyen d'évi- 
ter ce que l'on appelle desfervitudes , qui confiftent 
«n ce qu'un des héritiers eft obligé de fouffrir que 
les autres jouiifent en commun de ce qui devroit lui 
être particulier , étant enfermé dans fon lot. 

Il n'y af rien déplus incommode que ces fortes 
defujettions; c'eft une fource perpétuelle de dé- 
fnêlés. On rend donc un fervice très-confidérablei 
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lorfque l'on trouve les moyens d'éviter cet incon- 
vénient , ce qui n'eft pas toujours poffîble ; car les 
puits font quelquefois fi proches des maifons , qu'il 
taudroît les détruire afin d'éviter une fervitude : 
remède qui feroit ordinairement pire que le mal. 
Nous fuppofons ici que Fon n'ait a'autre difficulté 
ji vaincre , que celle de faire panir toutes les divi« 
fions d'un point déterminé. 

PRÉPARATION A LA RÉSOLUTION 

de ce Problème. 

233. On doit fe rappeller que l'on détermine 
Faire ou la Airface d'un 1 riangle y en multipliant (k 
hauteur par la moitié de fa bafe , ou (a baie par la 
moitié de fa hauteur. 

Ainfi lafurfece & la hauteur d'unTriangle (fig.6^») 
étant données , on a néceflairement la longueur de 
fa bafe : car foit Faire du Triangle ABC = ^S 
toifes quarrées , fa hauteur B O = 8 toifes cou- 
rantes, & fa bafe A C = x; on aura p 6 toifes 

= B O X ^ = 8 X f- = 4 X. Ainfi* = ^ 
= 24 toifes courantes : en effet la bafe 2 4 toifes 
multipliée par 4 toifes , moitié de la perpendicu^ 
laire Ë O = 8 > donne p 6 toifes quarrées pour 
la valeur du Triangle ABC. 

On a donc un moyen très-fimple 4e trouver la 
bafe d'unTriangle» dont la furface & là hauteur font 
connues. C'eft de diyiferle nombre qui exprime 
la furface du Triangle , par celui qui repréfente la 
moitié de fa hauteur ; le quotient de cène divifion 
fera connoître la longueur de I9 bafe de ce Trian- 
gle. Il faut fe familiarifer avec cette vérité; elle va 
jervir de principe au Problême que nous nras pro^ 
pofons de sé(wdx9^ 
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PROBLEME XCV. 

a j 4. Divifer un Terrein quelconque A B C fi É 
en autant de parties égales auHl eft néceflTaire , à 
condition que toutes les divifions commenceront à 
un même point O pris au -dedans delà figure 1 

■ ^ ^ RÉSOLUTION. 

Suppofons qu'il s'agiffe départager ce terreîii cii 
j* parties égales. On commencera par arpenter tout 
Je terrein ^ où l'on pourra trouver 3000 toifes 
guarrées, dont la cmquiènie partie = (îoo* 

Après cette opération , du point Ô on imagineni 
Jes lignçs O E , O D , tirées aux angles E , D , & 
Ton mefurera le Triangle O £ D , qui pourra nç 
contenir que 4.5*0 toifes quarrées : ce Triangle fera 
plus petit de I 5* o toiies que la cinquième partie 
du terrein à divifer; il faudra donc prendre fur 1^ 
.jTriangle O D C un petit Triangle O D M , qui 
contienne J J o toifes quarrées , lefqucUes ajoui* 
tées aux 4 y o toifes du Triangle Q E D, dx)nnent 
au jufte 000 tbifes quarrées ^ cinquième partie 
du terrein propofé. 

Pour y parvenir , dû point. O on abbaiffera lu 
J)erpendiculaire OS fur le c^té CD ton toifera 
cette perpendiculaire , à laquelle jcfuppofe 6 o toi- 
fes j ces 6 onpifcs expriment la hauteur duTrian-. 
gleO DM, dont nous fçavons que Taire doit con^ 
tenir i yo toifes quarrées; mais (n°* 233.) la 
furface & la hauteur d^un Triangle étant connues , 
il eft très-facile de connoître la longueur de fa bafe 
D M : vous n'avez qu^à divifer le nombre- l y o , 
qui exprime en toifes quarrées la furface du Trian- 
jgle.O f>M, par 3 o, moitié de la hauteur de ce 
^Triangle j le quotient y indiquera qu'il faut porter 



y tcîfe$ de D. «n M , & tirer la ligne O M : cat 
alors le triaiigle O D M 2:? i y etoifes quarr^esj 
en ajourant la valeur de ce 1 riangle à celle duTriat»r 
gle O D E = 45-0 toifes , le quadrilatère OMDB 
contiendra 600 tpiies quarrées ; il Cera par conli^ 
quent la cinquième partie du terrcin A B CD£ 1 
C. Q.F. i^D. 

On arpentera enfuite le Triangle O M C • s*ii 

contient 720 toifes quarrées > il fera plus gr^né^ 

de I 2 O toifes quarrées que ]$, cinquièmie partie dj) 

terreln A B C D £ ; il âtudra donc retrancher dif 

Triangle OMC le petit Triangle ORC , quicoiit 

tienne i 2 o toifes quarrées : pr ce petit Triangle a 

pour hauteur la perpeadieulaife O S que .nçi9 

avons fuppofée = 60 toifes ; ainfî ( n^ 2 3 j. ) 

divifant i 2 o par 3 o , moitié de la perpendiculai-. 

re O S » le quotient 4 exprimera la loagiieuf que 

ron doit donner à la bafe du Triangle OKC , d&of 

Taire =120 toifes quarrées » & la hauteur ses ($ 9 

toifes courantes : on portera donc quatre toifes 

de C en R , oii tirant la ligne O R » le Triai^j;!* 

M'R =600 toifes quarrées > & ièra par ç<hit 

féquentau jufte la cinquième partie du tenrein 

A B Ç D E ; tuifque le Triangle O M R ^ J* 

Triangle OMC moins le Triangle ORC; ^p&y 

9 -dire, 720 — 120 toifes ;= 600 tçifiest 

C. Q. F. 2^. D. 

Vpi^s continuerez par cette méthode dechetcHef 
la cinquième partie du terrein A B C D £ , en pre^ 
îiant fur ïé Triangle COB un Triangle CON , 1er 
quel ajouté au Triangle COR, donne 600 toife? 
quarrées : vous prendrez enfuite fur le Tria?\gl^ 
BOA le Triangle B Ô G , qui produife 6 00 toir 
- ïès quarrées , étant joint aa Triangle BON; ^ 
par ce moyen les trois quadrilatères OR C N> 
P N B G 9 O G A £ , ferof^t chacun la cii>q!iiiç0tç 
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partie du terrcîn A B C D E ; on aura donc divifé 
ce terrein en autanrde parties égales qu'on le de- 
mandoit , G. Q. F. D. 

' 2 3 y* L^opération que nous venons de décrire , 
ne fçauroit s'exécuter fur un terrein , qui ne per- 
mettroit pas que Ton y roefurât les Triangles que 
nous y avons formé? : c'eft pourquoi , s'il s^agifloit 
de faire le partage d'un bois , on en léveroit le plan 
( n**. I p 6. ) , lur lequel on feroit le partage donc 
on a befoin , & rappdttant fur le contour du terrein 
les divifions trouvées fur le circuit du plan , on au- 
roit tous les points qui détermineroient le partage. 

OBSERVATION SUR LE PARTAGE 

des Terreins. 

- a 3 5. Avant de procéder au partage d'unter- 
Teîn , on doit fe rendre attentif à fa deftination. Les 
tircônflances peuvent être telles , qu'à moins d'y 
cpnftrutre des maifons où d'y élever des édifices , 
l'utilité qui en peut revenir, eft d'une très - petite 
tonfidération. 

Les héritiers qui auront à partager entr'eux ces 
Portes de terreins , aufquels ils ont un droit égal , 
doivent recevoir des portions égales de leur héri- 
tage , bien entendu que l'arpentage fe fera du plan 
horifontal ou de niveau, qui répond au terrein pro- 
pofé , en cas qu'il s'y rencontre des pentes ou des 
inégalités qui méritent d'être confiaérèes : par ce 
TEioyen ceux des héritiers, à qui il échoira un lot 
où ces inégalités feront fréquentes , auront en ré- 
compenfeplus defurface; autrement oh leur feroit 
une très-grande injuftiçe , parce que l'étendue d'un 
tîdifice ne s'eftime pas à raifon de la pente du ter- 
rein fur lequel il eu élevé , mais à raifon du plan 
fcorifontal qui répond au plan jinciiné, ahjfixjae 

nou% 



hous î'avons démontré yès- au long (n®. 208. )• 
J'infîfte fur ce point , parce que la plupart des Li- 
vres qui traitent de l'Arpentage > n*ont point égard 
à cette obfervation^ & que f ai vu des Arpenteurs 
fe conduire par d'autres principes 9 ou plutôt fe li^ 
vrer à la routine d'évaluer la lurface des^ terreins 
telle qu'elle fe préfente ^ fans avoir égard à lobjec 
de fa dçftination» 

Si le partage que l'on veut faire , regarde des ter- 
res labourables , des prairies , des verâ;ers ^des bois; 
on examinera la nature du fol, c^eft-adire> la qua-i 
lité de la terre , parce que dans un même champ il 
y a des parties plus fécondes où d'un meilleur rap- 
port les unes que les autres, ce que l'on apprendra 
de Fexpérience de ceux qui les ont cultivées. 

On tera auffî attention aux ravins qui peuvent les 
couper I aux inondations qui peuvent en emporter, 
l'engrais 9 ouïes détremper outre mefure, à k pror 
ximité des bois » d'oà les bêtes fauves font à portée 
de manger les plantes , ou de les endommager. Il 
faut même confidérer les mauvais vents aufquels 
certaines parties font expofées, tandis que d'autres 
jouiflênt a un abri (ûr , & bien d'autres choies auf- 
quelles on doit avoir égard ; afin que les inconvé- 
niens foient compenfés par les avantages , de ma- 
nière que Ton gagne à peu près d'un côté ce que 
l'on perd de lautre. 
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LIVRE III. 

GÉOMÉTRIE DE L'ADOLESCENCE, 

GiL Von traite de^ Rapports G des Proportions. 



^^'SJ'^^^^^T^T^^ ào£tïine eft plus profonde 
■ que la précédente j elle eft néceflaire 

%»L-^ pour entrer dans tout ce que la Gëo- 
♦métrie a de plus élevé» On hq fçauroit plus faire un 
pas dans les Mathématiques , uns la rencontrer , o]f 
lans en avoir befoin. C'eft pourquoi j'appelle cette 
.partie & tout ce quieii dépend, Géométrie deVA* 
'dolefcence / elle fuppofe que Ton ait ajcquis quelque? 
forces; que de bonnes inftitutions aj^ent préip'aré , 
;Ou , pour ainfi dire, ayent plié l'ame à réfléchir *: 
.cependant nous ayons euunfi gran^join de lier 
cette dodlrineà la précéSeiite , que le.p^ffage d^ 
.l'une à l'autre ne fe £ait prefque point . le'n tir j on 
^doit la regarder , moins comme une nouvelle con- 
nôiffance, que comme une connoilïànce qui oç.&it 
que s'étendre. - — ...... 

Tout ce que nous avon&^à dire fur les Rapports 
& fur les Proportior^, fera renfermé en deux Cha- 
pitres. On verra dans k premier les Rapports & les 
Proportions exprimés numériquement ou algébri- 
quement; & le fécond traitera des Proportions des 
lignes , ou des lignes proportionnelles. 
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i ■ ' I 

CHAPITRE PREMIER. 

Des Rapports Ô des Proportions numériqiw 
G algébriques. 

2 3 8. /^ Uand nous ayons parlé de la règle de 
\^ trois , on a pu remarquer qu'elle confif^ 
toit i trouver un quatrième terme qui eût un rap^ 
prt donné avec une quantité connue , quoiv^uJ^ilors 
nous ayons envifagé les grandeurs fous un autre 
point de vue. 

Un rapport eft donc U réfultat de la comparai^ 
[on qut Von fait entre deux quantités. Ce que nous 
appelions un fapport , çft quelqjuefois nommé une 
raifoa : qr Fon peut comparer des quantités de deux 
manières différentes. £n comparant i y à j , fi Toa 
confidère la différence de ces grandeurs , c'eftun 
rapport Arithmétique ; mais fî l'on cherche à dé- 
terminer combien de fois l'une contient l'autre , ou 
combien de fois l'une eft contenue dans l'autre» 
cette efpèce de comparaifon eft appellée rapport 
Géométrique. 

. 23 p. Puifqu'un rapport Arithmétique confifte 
à trouver la différence qu'il y a entre deux gran- 
deurs que Ton compare , il eft évident que Ton dé- 
couvre ce rapport par le moyen de la fouftrâdion , 
ainfi f équation i j — 3 =t 1 a , fait vpir que le 
rapport Arithmétique de i y à 5 eft i 2, 

Mais on ne fçauroit déterminer aue par la divi- 
fîon combien de fois une grandeur eft contenue dans 
une autre ; la divifion eft. donc le feul moyen de 
uroij^ver un rapport Géométrique i par conléquent 
-^ =^ 5* nous montre que le rapport Géométrique 
de 15: à 5Git jT' " Gij 



loo Des Rapports 

^240. L'expreflîon d^un rapport Arîtbmétiqije 
ou Géométrique peut donc fe manifefter, ou com- 
me un rapport indiqué, ou comme un rapport trou- 
vé ; i J — 3 n'eft pas moins le rapport Arithmé- 
tique de I y à 5 que la quantité 12 : de même -^ 
eft une expreffion du rapport Géométrique de l y 
à 3 , auffi-bien que le nombre j 5 ainfi on pourra 
, prendre l'une pour l'autre fuivant le befoin. 

241. Dans la comparaifon de deux grandeurs, 
on appelle antécédint , la grandeur que l'on com- 
pare ; & celle à qui Pon compare , eft appellée cort" 

jequént : fî vous comparez i y à 3 , le nombre i J 
en l'antécédent, & 3 eft le conféquent. 

Tout ce que nous allons dire des rapports , doit 
s'entendre des rapports Géométriques. Quand il 
fera queûioa des rapports Arithmétiques , nous en 
avertirons. 

On dit qu un antécédent eft multiple dç fon con- 
féquent , lorfque Tanfécédenc contient plufîeurs 
fois exactement fon conféquent f qui eft alors fouS" 
multiple de f antécédent. Par exemple , 2 o eft un 
multiple de 4, & 4 eftfoûs- multiple de 2 o. Si 
Tantécédent du rapport o» d'une raîfon eft double, 
tnple , quadruple , &c. de fon conféquent , on dit 

3ue le rapport: , ou h raifon de l'un à î'amre , eft 
ouble, triple i&cc. & c^u^tWe t(ï fous- ioiéle jfiui" 
triple , fous-quadruple t qmnàYzmécéderjx n'eft que 
la moitié , le tiers , le quart , &c, de fon conféquent. 

242, Une raifon compôfk eft ceUe qui réfultc 
de la multiplication .de deu^c ou dç plufieurs rap- 
ports; ainfi multipliant le rapport de 2 à 3 par ce- 
lui de y à 7 , ou multipliant y par { ( 2 4 6 ) le pro- 
duit ■— eft une raifon conipofee des deux raîfons, 
y > 7 j d'où l'on voit que ^antécédent d'une raifon 
compofée eft le produit des antécédens de toutes 
les raifons qui la compofent, & que fon confé- 
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iguètit eft le produit de tous les conféquéns. 

Mais en particulier , une raifon compose eft 
dite doublée > triplée ^ quadruplée d'une autre rai- 
fon , quand cette raifon eft compofée de deux , de 
trois , de quatre raifons égales^; ainfi le rappon | 
^ft une raiibn doublée de la raifon y : cela s'cxpri- ' 
me ordinairement y en difant que j eft en raifon dou^ 
hlée de f , parce que | réfulte du rapport f multi- 

plié parmi-même. Pareillemetit ^ eftPexpreffion 

du rapport triplé de 2^ i la quantité c^ ou de — ^ 

puifque j X— X ^ =r ;î- 

N'alle2& pas confondre une raifon doublée ou tri- 
plée avec une raifon double ou triple : car (n^ 241 .) 
une raifon eft double ou triple » quand fon antécé<- 
dent contient deux ou trois fois fon conféquent ; 
mais une raifon doublée ou triplée eft celle , qui 
réfulte d'un rapport multiplié une ou deux fois par 
lui-même. Le rapport de ^ à 3 eft une raifon doa? 
ble, c%ft-à dire, que 6|ft â 3 en raifon double» 
parce que d contient deux fois 3 i mais ce rapport 
n^sft pas doublé : car il n'eft pas le produit d'un 
rapport par lui-même. Pareillement ^ eft une rai- 
fon doublée de y à 3 ou de y : car | x y == -^ ; 
& ce n'eft pas une raifon double > puifque :2 j ne 
contient pas feulement deux fois p. 

243. On juge qu'une raifon eft égale à une autre 
taifon , lorfqu'en divifant chaque antécédent par 
fon conféquent, on trouve un quotient égal de part 
& d'autre : ^inft le rapport de 1 2 à 4 eft égal à 
celui de I y à y , parce que -— = 3 , auflî - bien 
que ^. On doit dire la mêmç cbofe du rapport de 
I à celui de 7I : ces deux rapports font égaux, 
puifque l'un & l^autre fe réduit à f . Ainfi pour bien 
]uger de l'égalité de deux ou de pkiieurs rapports^ 

Gii] 



102 Î)ÉS R Aï»? ÔRf 5 ^ 

il faut les exprimer fous la forme d'une ftaitîôH J 
& réduire enfui te ces fraftions à leur plus fimple 
expreffion : par-là on voit tout à coup que les rap* 
ports de 3 à y, de 6 à i 8 , de 2 à 5 , &g. font 
des rapports égaux, parce qu'en leur donnant la. 
forme des fraftions | , rf r f » & réduifant ces frac- 
tions à leur plus fimple expreflion, on trouve y 
çour chaque rapport. ^ 

On déterminera par le même moyen , lequel eft 
le plus grand des deux rapports f & i4 • car en les 
réduiiant à leur plus fimple expreiSon | & y j il eft 
vifible que le rapport de 6 à 8 exprimé par ^ , eft 
plus grand que y , qui e^cprime le rapport de^ à 1 2. 

Quelquefois la plus fimple expreflîon de- deux ou 
de plufieurs rapports ne montre pas tout d'un coup 
quel eft le plus grand rapport : en ce Cas , après les 
avoir transformés en fraftions , oh donnera à ce$ 
iraftions une même dénomination ; & la plus gran^, 
de ff^élion, c'eft-à-dire, le plus grand numérateur 
de ces fraâions indiquera auflî le plus grand rap- 

fort. Vous ne voyez pas^d'abord que la raiftn de f 
7 foit phis petite que celle de 3 à 4. Mettez ces 
rapports fous la forme de fraftions , eXprimei-les 
par 4 & ~ : donnez à ces fraftions la même déno-» 
.mination ; vous aurez ^ .& |^, où |y eft Texpref- 
fion de Yx & f^ eft celle de ^ : ainfi comme |~ eft 
plus grand que-ff , il eft néeeflaire que y foit plu^ 

Îetit que | , & par conféquent que le rapport de 3 
4 foit plus grand que celui de j* à 7 , c'eft- à-dire^» 
que 3 contient un plus grand nombre des partiel 
de 4 que y n'en contient des parties de 7. Pour 
abbréger cette expreffion , on écrit | > ^. Le fignè 
^ veut dire plus grand ; & pour marquer /?/wj petit ,. 
.en tourne la pointe de l'autre fehs : ainfi { < |- fi*- 
-gnifieque^ eft plus petit que |, ou que la raifon 
4e J 17 eft plus petite que celle de 3 à 4; 
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Les nombres qui indiquent la plus Cmplc ex-' 
pteflion des rapports , font appelles les expojans de 
ces rapports : 7- réduit à fa plus fimple expreflîon , 
donnant y , les nombres i > 3 , font les cxpofans du 
rapport ^, 

DES PROPORTIONS. 

244. Une proportion eft V égalité de deux rap* 
forts. On rappelle Géométrique ^ fi elle eft compo- 
fée de rapports ôéoniétriques , & Arithmétique ,' 
quand ce font des rapports Arithmétiques qui la 
forment. Il n eft queftion pour le préfent que das' 
proportions Géométriques. 

Puifqu'unc proportion Géométrique eft une éga^ 
lité de rapports Géométriques , cette proportion 
peut s'exprimer par une équation : ainfi le rapport 
de 2 à 6. éçant égal à celui 3 à p , on peut écrire 
I = ^- ; mais on Texprime plus fouvent de cetre 
manière, 2 . '6 : : 3 . ^ : ce qui veut dire, 2 eft à (? 
comme 3 eft à p ; où Pon voit qu'un point cntrcf 
deuxxerraes fignifiee/î 4 , & que les quatre points 
en quarré fignifient comme. 

Puifqu'upe proportion eft compoféc de deux 
rapports qui ont chacun un antécédent , une pro^ 
portion renferme deux antécédents & deux con- 
léquentSé Dans Tcxemple propofé , 2 eft le prc- 
• mier antécédent , & 3 eft le fécond; 6 eft le pre- 
mier conféquent, & p eft le fécond eonféquent. Les 
deux termes 2 , 9 , qui font aux extrémités de la 

Proportion , s'appellent enfemble les Extrêmes de 
i proportion , & les deux termes 5 , 3 , qui font 
dans le milieu, font appelles Moyens. 

On dit qu'une proportion eft continue ^ quand 
les moyens font les mêmes , ou font des quantités 
égales 5 ainfi 8.4: : 4 , a, eft une proportion 
continue : on expriinc cette proportion par le figntr 

G iv 
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J7 que l'on met au-devant des termes de la pro^ 
portion continue. On écrit donc H- 8 • 4 • 2 ; ce 
qui fij^nifie la même chofe que 8 • 4 : : 4 • 2* La 
grandeur 4 qui fe trouve dans le milieu , eft appel- 
lée Moyenne proportionnelle entre 8 & 2. Une pro* 
ponion continue peut avoir plus de trois termei^: 
rien n'empêche qu'elle ne s'étende à Vinfini ; dans 
ce cas elle prend le nom de progreffion : ainfi 8 . 4 
::4.2::2.i::i.^, &c. eft une progreffioa 
Géométrique , qui ^'exprime plus Amplement par 
ÎT îi - 4 . 2. I . ^ , en mettant le figne fr au com- 
mencement de tous les termes , que Ion écrit à la 
fuite les uns des autres, en les féparant par un point* 

Théorème (a) fondamental 6 unique y dont on 
déduit toute la Théorie des proportions. 

2 4 ;•• Dans une proportion Géométrique , le 
produit des extrêmes eft toujours égal au produit, 
des moyens. 

DÉMONSTRATION. 

Prenez la proportion numérique 3 . p : : 2 . (S" ; 
îl eft évident que 3x6 = 9x2: car lona i 8 
de part & d'autre ; mais pourquoi cela ? Faites at- 
tention que 5 n'eft que le tiers de p ; ainfi multi- 
pliant 3 par 6 , vous ne devez avoir que le tiers de 
5) qui feroir multiplié par 5 : or , au lieu de multi- 
plier p par 6 , vous ne le multipliez que par le tiers 
de 6,ou par 2 ; le produit de p par 2 n eft donc que 
le tiers du produit de p par 6 : ce produit eft par 
conféquent égal à celui de 3 par 5, qui eft aum le 
tiers de p X 6; il eft donc clair pourquoi dans ce 

(a) Théorème • c^cft u&e Propo£cion oà il s'agit de démontrer ont 
véritér découverte. 



A 



I 



l 
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cas particulier le produit des extrêmes eft ^gal au 

Eroduit des moyens. Mais celsr ne faffit pas ; il le 
lut démontrer généralement. lies qusmtités algé«« 
briques étant des grandeurs indéterminées , ce que 
Ton démontre par leur moyen > eft démontré dans. 
tous les cas imaginables* 

Soit donc a. b : : c . i, Texpreflion d'une pro- 
portion Géométrique quelconque. Il faut démon* 
«rer que le produit des extrêmes ai = bcy^e 
produit des moyens. 

Puifqu'une proportion eft l'égalité de deux rap- 
ports , on aura ^ = j : or deux grandeurs égales 

multipliées par une même grandeur donnent des 
produits égaux ; multiplions donc Vun & l'autre 
membre de cette équation par le prodcot b d des 
dénominateurs : nous aurons ^ = -^ ou , en 
efiàçant ce qui fe détruit , ad = ^ c , C. Q. F. D. 
Ce n cft pas fans une bonne raifon que je mulci* 
plie les deux membres de Téquation ^ = ^ > par 

le produit b d des conféquents ou des dénomina- 
teurs 5 c'eft que Ton ne peut faire évanouir des frac- 
tions, qu'en multipliant par les quantités qui fer* 
yent de divifeurs j & comme je fçais par la coAcIu- 
fion du Théorème » qu*il faut que f arrive à cette 
équation ad = fr c, qui eft totalement délivrée de 
fraélionsj en voit pourquoi^ ayant transformé la 

proportion en cette égalité ^ = j j j'en multipliç 

Fun & l'autre membre par le produit bddos déno^ 
minateurs. . 

2^6. Réciproquement, Il le produit de de»x 
grandeurs quelconques eft égal au produit de dcu< 
«utres grandeurs ♦ on pourra toujours fdfnfcr. ont 
proportion de ces quatre grandeurs. 



DÉMONSTRATION; 

Prenons Féquatidn 3 X 8 =i: 5 x 4* On vôîf 
<Jliel'on en peut former la proportion 3 . 5 : : 4 # 8 ; 
ce" qui li'eft qu'une démonftration particulière : elle 
deviendra générale , en feifant voir qu'ayant b c 
= à s, on en peut déduire b .dus .c ,o\i^=z^^ 

Parlafuppofition,fcc = i/; donc ^ = ^:car 
des grandeurs égales 5 diyifées par une même gran- 
deur 4 donnent des quotients égaux; ainfi ôtant- co 
qui fe détruit dePéquation ^ i±: -j-^ , elle devient 

J. =: i ^ ou t . a : : i . c, C. Q. F. DV 

'On peut & on doit demander ce qui medéter-* 
îûine à divifer par c i les deux membres de Téqua- 
tion i c ==: d s. C'eft la conclufion du Théorème 
qui me guide : de ce que h c = ds/jt dois trouvef 
j := ^; c^eft - à - dire >. que c doit s^évanouir du 

premier membre, & d en devenir le diviFeur : 01: 
c*eft ce qui arrive en divifant par de. 

Ces remarques méritent que l'on y fafle atten- 
tion i^Veft en quoi confifte Pefprit de l'Analyfe. 
] ; Lé Théorème que nous venons de démontrer 
avec fa converfe , efl: d'un avantage merveilleux: 
pour la formation des équations : car dès que vous 
aurez une proponiôrt , vous en poUrre^ faire une 
ëquatîon , & réciproquement une équation vous fer- 
vira à conft'ruire des proportions ;c'efl pburquo 
comme les termes d'une proportion peuvent fe 
combiner entr'çux' ^ airec d'autres grandeurs de 
bien des manières ,' vdus difcernerez toujours leç 
casfj'où il y aura çropcartion, &t ceux où lapro^ 
portion n'aura. plusiieu;» .. -:j1: :.•.... . 



COROLLAIRE!. .^ 

• ' ^ 4 7. Si l'on connoîc trois termes d'une ptopor^ 
tion Géométrique , a .b :: c.Xflt terme incon- 
nu X fera toujours facile à connoître : on fera a x 

t=z bc i donc X = -^i c'eft - à - dire , que poaf 

connoître la quatrième proportionnelle à crois fi;raa* 
^eurs , il faut multiplier la féconde par la troifiemet 
& divifer le produit pat la première; le quotient de 
cette diviHon fera la quatrième proportionnelle. 

Généralement , en quelqu'endroit de la propor^ 
don que l'inconnue fe trouve , on la déterminer» 
toujours 5 en diviûint le produit oîx elle fe trouve 
par la grandeur qui multiplie cette inconnue : fup« 
pofez que c . y :i d • b, vous aurez dy :=^ bc^ 
donc y = -*j. 

On a fait un grand ufage de cette pfoppété pour 
démontrer la Règle de trois, y hommes , dit-on , 
font en un jour j o toifes d'iln Ouvrage ; combien 
1 1 hommes en feront-ils à proportion f Soit ap^ 
pellée X la quantité cherchée : il eft clair que les 
effets doivent être proportionnés à leur caufe ; ainfî 
la queftion propofee fe réduit à cette proportion , 

y.yo :: i2,x;donc — -^ tz x =1 — ^— 

i=ioxi2i=i2 0. Parconféquent 1 2 hom- 
mes feroient i a o toifes par jour , en fuppofanc 
que y en fiflent y o. 

En employant la converfe du Théorème fonda* 
mental, de quelque manière que la Règle de trois 
foit propofee , elle ne caufe aucun embarras. Par 
exemple, jo hommes enfermés dans un Châteaa 
doivent confommer pendant 3 o jours une certaine 
quantité de vivres; en combien de jours 7 o hom- 
mes feront-ils la aàmç conlommation f II eft cer-! 



HïoS Des Rapports 

ta)D que l'on ne peut pas difpofer » comme îl &ut; 
4fc?s termes de cette queftion , en écrivant : j o hom-. 
ttses «30 jours 1:70 hommes . x : cela fignifie-' 
roit ) puîfqi^e 5 o hommes emploient 3 o jours y 
70 hommes emploieront plus de 3 o jours ; ce qui 
ieft très - faux. (Jar 7 o hommes auront plutôt con- 
fommé une même quantité de vivres que j o hom- 
mes. 

Pour éviter l'embarras de la difpofîtion des ter- 
mes ) faites une équation : appeliez p la quantité 
des vivres ^ & ;ir le nombre de jours cherché ; dites 
donc : j o hommes* en 3 o jours , c'eft 3 o fois 
jT o Rations 9 qui égalent f en confommation ^ 
ainfi 3oxj*o = p,ouijoo =/>• 
' De même 70 fois le nombre de jours cherché, 
eft aoffi égal à j , puifqu'il doit y avoir même con- 
fommation de part & d'autre ; on a donc cette au*- 
tre équation 7 o x :r == p : or deux grandeurs 
égales à une troifième,font égales entr'elles ; donc 
1^00 = 70 XX. Ainfî :r= -HF^ou ^ = :2i 
•+- |; c'eft- à-dire , que 70 hommes feront en 
m I jours & I de jour la même confommation ^ que 
feroient y o hommes en 3 o jours. 

L'équation, 3oX5'o=:70Xar, fait voir 
la difpofition fuivant laquelle les termes doivent 
^re rangés , fi on veut les ordonner en proportion : 
car (no, 246.) yo . 70 : : * • 30. Ainfi com- 
me joeft plus petit que 70, le nombres? des 
jours que Ton cherche, doit auflî être plus petit 
que 3 o. Eu effet ,70 hommes doivent employer 
moins de terni que J o à faire une même confom- 
mation de vivres : c'eft pourquoi les Arithméti- 
ciens appellent ordinairement cette proportion une 
proportion inverfe , parce que dans la proportion di- 
reâe le nombre des jours eft proportionné à celui 
dés hommes j 6c dans i'inverfe U y a d'autant moins 
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de jours , qu'il y a plus d'booimes. Quand on a 
reconnu par le bon (ens qu'une proportion eft in* 
verfe i Ci on veut en ordonner les termes , on iaec« 
tra le troifîèœe terme à la quatrième place^ & Itt 
terme inconnu jt à la troiiième. 

Noos ne nous ^cendcoos pas davantage fiir ccttft^ 
Règle , parce qi^e nous l'avons démontréed'unemaf^' 
nière plus naturelle , Jorfque nous avons expliqué la 
Règle de trois dans notre Traité d'arithmétique. 

COROLLAIRE IL% 

248. Dans la proportion continue , le {urodUb 
des extrêmes eQ: %al au q|uarré de la moyenne. 
Soit la proportion ,conùnuè r7^^«4.8;céftun 
fait que 2 X 8 = 4 X 4. Mais en général ^,fi 
l'on a la proportion continue a .bllh.Xj on en 
déduira que a x == H , puifqu une proportion 
Géométrique donne toujours le produit dés extrê-; 
mes égal à celui des moyens. 

P R O BL Ê M E. 

249. Trouver ijine moyenne proportionnelle 
entre les deux grandeurs a%b. . . , • 

RÉSOLUTION. \, 

Soit la moyenne proppxtionnelle inconnue âp^. 
pellée y. On aura cette proportion a rf }ly •U 

Donctfi =yy. Ainfijr = K7r,c'eft-à.dire; 
que la 4râcirte quarrée du produit des deux grandeurs 
données ,«ft la moycnneproportionneUecJierchéeî 
ce qui n'eft pastoi^iirs poffiUeen nombres:©» 
cherchéroit inutilemcot^ine moyenne proponion-r 
ncUeéxaa€entr«34c7;xar 3 X 7 « 2)i,&la 
quarrée de 2 1 n'eil pw décerminafWé * la 
r : on peut (eulemcQc «n approcheri Tinfinu 
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- \a y o* Vous avez beau changer la place des ter- 

meiA[\xoiQ proportion a.b :: c ^d, la proportîpn 

fubfiftera , pourvu que les deux mêmes termes qui 

fciit extrêmes , foient toujours ou moyens ou ex- 

Vêmes. Je dis donc > qu^ayant la proportion 

a.bilc.d 
' bii SL.4-y.3.6 - 

}f>ti ne f étruîra point la proportion en faifant les 
lûiial^g6in*^ns fuivans. " 

Eri'rénvérfant 
En alternant 

» • 
« 
• ^ 

DÉMONSTRATION. 

* ' Il eft certain qu'il y aura une proportion dans- 
tous cessas , fi le produit des extrêmes eft toujours^ 
^l au produit des moyens ( n*^. 2^6.) or pour 
peu que ;'on ouvre les yeux fur tous ces change-* 
Htiens , on apperçoit que ce font toujours les mêmçs 
grandeurs qtai fe mulnplient ^ donc puifaue.dans lé 
premier -cas; le produ).t 4es'. extrême cft égal an 
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produit des moyens, S caafe que Pon fuppofe une 
proportioii , il arrivera }a i^êipe chofe dans tous 
les autres cas ; il y aura donc proportion. Ce qu'il 
falloir démontrer. 

Si Ton a bien compris que le produit des extrê- 
mes eft toujours ^al au produit des moyens , 6c 
que Ton peut toujours former une proporAon dès 
que Ton a le produit.de deux quantités é^i auL 
produit de deux autres quantités • il n'y a point de 
CoiDmençant , qui ne puiOe déterminer dans quel- 
les cîrconftances quatre grandeurs proporàdnnelles 
refteront en proportion , foit que l'on ajoute , que 
l'on retranche , que l'on multiplie , que l'on divife^ 
que l'on élève à des dégrés , ou que l'on cxtrayc 
les racines des grandeurs qui font en proportion ; 
puifqu'en prouvant l'égalité du produit des extrê-^ 
mes avec celui des moyens, on aura un caradlère 
infaillible de l'éxifience de la proportion , comme 
4Dn va le voir. 

CO ROLLÀiRE IF. 

' 4 y I . iJans une proportion Géométrique aJbzic: 
dy ajoutez aux antécédents, ou retranchez -en ce 
que vous voudrez , pouryû quç les grapdcurs ajou- 
tées ou retranchées foient en même rapport que 
les antécédents , il y apra toujours proponion; di-^ 
tes la même chofe des xToniféquents. Mais plus Am- 
plement : fi ce que l'on ajoute ou que l'on retran- 
che, n'e;mpêche pas que le produit 4es extrêmes 
ne foit égal à celui des moyens , la proportion fub<* 
Mera ; ainli vous pouvez f^lrç les ad4ition8 ou les 
fouftraâions fuivantes , fans détruire la proportion^ 

; 1Donc en compefant , ou plutôt cg ajoutant ^ • 
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a -Jh b . b :: € ^ d . d 

!;• . 3 :: lo . 2 

a '^^ b . a :z e ^ d . e 

. 1$ . 12 :: lo .8 

a -H c • c II b '^ i . d 

• 20 . 8 ;: y .2 

« -+- c . tf :: i -+- d • ft 

N 2o .12 :: 5^ . 3 

Çtr prenez laquelle vous voudrez de ces diffêren-^ 
tes di^odtlons , par exemple , a ^ c . a i\b 
^d*b: &itcs le produit des extrêtnes , qui e&ab 
•4^ ^c,&: celui aes moyens ai ^ ai; il y z 
égalité entre ces deux produits , c'eft-à-dîre , que 
ab ^-ic = ab ^ adrileft évident, l® que 
ab zzi abx 2^. que bc =z ady puifque la propor- 
tion donnée a. b II c . d produit bc —ad. Donc 
ab -4- h c =z ab -^ a d. Âind le produit des 
extrêmes étant égal à celui des moyens , c*eft une 
néceflîté qu'il y ait proponiori, 

.De même , liippoiez .que a. b il c.d, vous au- 
irez en foufirayant » 
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Vous n'avez qu'à prendre une de ces difpofîtîonsV 
telle que a — fr . i : : c — d . d ; vous trouverez; 
toujours que le produit d-cs extrêmes ad -^ b d 
r= i c — fr d le produit des moyens : car premiè- 
rement — t d == — t d. Eg fécond lieu , a â = i c, * 

puifqua 
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Uowcud ^ b dd bv ^ bd. 

li n'y a rien au naonde de ûziié que ces démon* 
urations, quand on en tient le principe; c'eft pour*» 
quoi on ne doit pas s'dFrayer- de cette multitude 
de changemens, dont les ternies d'une proportion 
fontfufceptibles : il n'dV pas- îtaême néceffaire que 
Fon fe rompe la t?êtç à U» retenir toutes; il fuffic 
que Ion acquière l'habitude de. les trouver au bc- 
foin : d'ailleurs , en fubftituaht; des nombres à la 
place des lettres i onf Vôittoùt d^un coup s'il y a 
proportion ou non. • ' i -- 

CO RO LLA ÎRË V. 

2 jr ri. Si Ion touîtîpliè oii fî Ton divife les aft* 
técédents d'une proportipn-par 4tne même gran- 
deur m , la proportion rubfifte'ra ; on ne la détruira 
pas lion plus en multipliîmt pu endivifànc fes cdh* 
li^|uents par une même grandeur $. ^ ^ 

Soit doûc d .b :\ c . L Je disqiic 
ï^ am . b :: cm ^d 
a\ ^ .b il ^ . d 
s"", a \bs:l c .dî 

DÉMONSTRATION. 

On n'a qu'à faire le produit des extrêmes , ^ 
voir s'il eft égal à celui des moyens. 
Par la fuppofition a.biic.d. Donc ad ::sz bel 
àonc a dm :=i bcm: c'eft ce que Ton tire du pre-» 
mier cas* Donc ~ =: -^i c'cft le produit du fé- 
cond casr Dooc ads s:i bcs : réfultat du troi* 

TomIL H 
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lième cas. ponc^: =? ^ : c'eft ce que Von dé- 
duit du quatrième cas }>pwr confisquent le cinquiècàe 
Corollaire eft dëmontre en toutes fes parties. 

ÇÔ RQ L LA IRE y h 

[ 2 s 3* Soient les (ïeux Proportions > ^^^ - 

> • ''à '.h :: c * i 

^ f . gj: m .5 

^ Je àis q^^en multigïia^^^^^^ divif^^t mî or- 

dtire -cliaque ant^céHênt" par chaque antécédent , & 
chaque conféquent par chaque conlequent corîef- 
pondant^ll y àSirj eftcôre j^oportioîî , -C'ettrà-dire, 

quea/. b g.:: cm. ds^ Qii Si^^ /•?••£ *.?• 

- DÉMONSTRATION. 

' .-Cela Tera vrâi','fi 4'^n êéffaontfe dans les deiK 
cas, que le produit des éKtrêtnes^eft'égal au pro*' 
duit ats jnqyens. Il faut donc prouver, i^. que 

41 dj-s :=2 b cgm;2o. quej^ = — . 

Par la fuppofiridh u l h :h t .à. Donc ai —he. 

On a auffi ('fupp.)/lg :: m.^. Donc /j 
r= g m. ,Par çojiféquent a à X fs t^ h c X g m ^ 

ou ^ z= -^-; parce que des grandeurs égales ^ 

multipliées ou divifées par des grandeurs égales, 
reftent jtojîjours égales ; C. Q. F, D; 

Quand il y auroit plus de deux proportions j le 
Corollaire feroit toujours vrai. 

254.. On Voit par4à i\\it les quarrés , les ciH 
bês , les quatrièmes puifiances , &c. des termes pro- 
portionnels font auffi en proportion , c^eft- à-dire > 
qu'ayant a. fc :: ci, on aura a^iî^::c*. d^, ou 
c\ . b\ : ; i? . à^ i pui%ue la proportion a^ « h% 
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ilt^.d^f peut venir des deux proportions égales 

Il ! i • • c * i °^"l^**pl*^^cs P*r ordre, & cette multî-i 
pUcation donneroit a* . fc* : : c* . d* ; mais on peut 
démontrer indépendamment du Corollaire précé- 
dent, qme a^ . t* : : c* . d^, ou que â'^.b^ : ; c^ . d\ 
en fuppofanr la proportion • £ : : c • (£ : car on en 
tire ad =^ bc* Donc «* d^ = fc* c*, en quarranc 
Pun & l'autre membre ; par conféquent a^« b^. 

• * & • a • 

De même en élevant au cube les deux membre^ 
de l'équation ad = i c , on aura a^ d^ = b^ c^p 
ou a^ X d' =: i^ X #^î donc a^ . b^ ; : c^ . d' . 
€• Q. F. p. 

U eft évident par la même raifon , que des gcan« 
deurs en proportion ont aufli leurs racines de mê« 
me degré çn proportion , c eft - à - dire , que fi 
a^*b^ : : c^ . i^ , on en pourra déduire la propor- 
tion a.b :: c.d. Car(fupp. )a^ d^ = b^ c^ ; donc> 
extrayant la racine cubique de l'un & de l'autre 
membre , on trouve ad = bc, oua *b :: c.(L 

Nous ferons ufage de ces vérités, lorfque nous 
traiterons des lignes proportionnelles ; ainu , quoir 
,aue leur démonuration (oit extrêmement facile, on 
doit les conlidérér autant qu il efl néceflairé » pouc 
& les graver dans la mémoire. 

COROLLAIR E FIL 

ajy. Deux proportions a.btlb. d^Scf.g ::m.si 
dont les rapports de l'une font égaux aux rapports 
de l'autre, donneront encore une proportion, ul'on 
ajoute par ordre les antécédents aux antécédents, 
4c les conféquents aux conféquents , ou fi l'on re« 
tranche ces mêmes grandeurs par ordre. Soient 

Hij 
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f.g :: m.s :: 
12.4 :: 18.6; 
donc les deux proportion^ : a .b :: c .d:: - 

p.3 :: 6.2 
Je dis que l'on peut en déduire > en ajoutant par 
ordre : 

,..L,propomon-+/:'Tn;%T:'t'- 

a°. En fouftrayant auffi par ordre , on en tirera 

cètteautreproportion/7^-«7*--^--^-^7^ 

DÉMONSTRATION. 

Cela eft évident par les proportions exprimées 
fiumériquement; mais on le démontrera générale- 
ment, en faifànt voir que le produit des extrêmes 
eÛ. égal à celiîi des moyens. Prenons d'abord la 

})roportion a ■+-/*^-+-ff •• c -+-m.d-+-5 
uppofée , & lÂontrons qu^elle eft réelle. On fera 
le produit des extrêmes & celui des moyens. Il y 
aura d*une part ai-t-a^-H/i-H- /j, & de 
Tautre^fcc -+-fcm-+-cg-+-gm; il fout donc 
prouver que fl4H-tf5-+-/i-4-/i=: b e 
^ Am-4-cg -H grtij mais on a par la fuppofi- 
tion/.g ::m. s ::a*b :: c .di 

ad=:bc 
Donc * a s =z bm 

Donc ad ^^ a s '+' fd ^•\r fs s^ b e ^ b m 
•4- ^ g ■+• g ÎH. 

Le produit des extrêmes eft donc égal à celui 
des moyens ; & par conféquent il y a proponion. 

La i€CQnde partie & prouvera comme la prer: 
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mhr^ ; mais remarquez bien , qu afin que Ton 

Suifle ajouter ou fouftraire par ordre les^termet 
e deux proportion» (ans détruire la proportion » 
il efi nécelTaire que les rapports dont rune e(^ 
compofée , foienc égaux aux rapports det*aucre.' 

Car en prenant les deux proportions r ' j t - 1 1 * , ^ 

qui ne font pas composées de rapports égauXj H l'on 
ajoutoit par ordre leurs antécéaents & leurs confé- 
quents , il n'en réfulteroit pas une nouvelle propor- 
tion; piûfque les quatre termes 2 -|- J > 4* -H '5*» 
3 -+- îj 5 ■+• I 2 , ne font pas proportionnels ,* 
c*eft-à-dire 1 que 7 n'eft pas à i ^ , comme 7 eft 
à 18. 

COROLLAIRE V llh 

2^6. Dans une proponion continue 77 a.h.e^ 
lequarré du premier terme eft api quatre du fé- 
cond , comme le premier eft au troifieme , c'eft-à- 
dire,a*.3^: :a.c. 

DÉMONSTRATION. 

Par lafuppofition a .h:: b.c. Donc ac zn i* ;' 
ainfî multipliant l'un & l'autre membre de cette 
équation par. la même grandeur a , on aura a^ c 
=5 il i* , ou a* X c = b^ X a i d'oà Ton tire 

COROLLAIREIX. 

25*7. Si la proportion contitpe a quatre tee-> 
mes ^ & que l'on ait fr a.b.c . d, |e dis que le 
cube de la première eft au cube, de -la féconde» 
comme la première eft à la. quatrième j^ c'eft>-àn 
Are QWA* .b^::(k.L 

Hiii 
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Vi\De ce que^ . i : : t. c, on déduit (n^. ^y^.J 
û^\i^ :: a .c,ou a^ c = ab^. 2^i Puifque a . B 
: :' i . c ; : c . lî ; donc a .b:: ci: ainfia a = i r. 
lWulti^)n^nt les membres dt là première équation 
par ceux delà féconde, le premier membre par le 
premier membre, & le fécond par le fécond, il 
en réfultera l'équation a? çd = a J^ c , dont Tuii 
é; l'autre membre di vil? p^r ç , produit a^ d= ab^f 
éû^a^ X d z=: b^ X ai donc a^ . b^ :i-a . d ^ 
(.11^246.) C.Q.F.D. 

' Généralement, quel que foitle nombre des quan-. 
tités qui font en proportion continue , en donnant 
pour JExpofaAs aux àeust premiers terntc^s de la 

f)roportion ce même nombre diniinué de l'unité, 
ei deux premiers termes ainfl aifeâés feront ên- 
tf'eux comme le premier elî: au derfiieh S'il y à , 
par exemple » neuf quantités en prôpoftiôft (Conti- 
nue, dont la première foit a $ la féconde b, 6clà 
dernière r , on aura a^ .b^ :: a. r. S'il y en avoir 
i 7,ondiroittf'^.è'^ ::a,r, &c. Onferâufage 
dCi cette obfervation. 

CO no t L A ï KÉ X. 

: 358. Lorfque l'oii à tirtë fiiite de raîfons égale* / 
telle que tf . i : : c.d :if.g izmêTiy &c. la fom* 
me des antécédents eft à la lomme des conféguents, 
comme un antécédent quelconque câ à ibi> confé- 
quent. Il s'agit donc de prouver que ^ -|- c -+-/ 
^ m.b '^ d '-^g-^ n:: 0i.i. 

DÉMONSTRATION. 

'£n faifant voir <Jue le produit deâ extrêmes efl 
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2gaH celui tks moyens i on aura démontré qil'il y 
a proportion. Le prodmc des-extrêmos eSkah^bc 
,^bf^ ifrm ^& celui des moyens eft 4^ -H «({ 
t^ ^ ag '^ an. II. s'agit donc de prouver qte 
éib -^bc ^bfm^pm :si ab ^ ad ^ ag 

1^. ab =s ab. - ' 

a\ bc =z ad; puifque ( Aipp.) a .h :: c.d. 
5^ f/ =tfg: car (fupp.) a.b::f.g. ; 
4?. im =: an ; parce que (Tupp.) a. b : : m . n; 
Donc tfi^^ ié^-5/-4-ifii = ai-+- <ril 
^ ag ^ tf ttjC.Q^RD. 

Exprime&en nombres uneiiike de raifôns égales ; 
prenez. la fiiite 2.6 :: 3 . 9 : : i • 3 ':; 4^12, 
&c« âc vous verres fur la cbdmp <p2e la fomme del 
antécédents 2-^-3-1-1-4-4, ou 10, eflri 
la fomme des coniéaùents 6 -4- p -+- 3 + i ^ • 
ou J9 , comme 2 eft à 6 , c'eft-à-dire , que 10 .30 
: : 2 r éf ; ce qui faute aux yeux. ^ 

Nous nepoufferops^^pas plijs loin nos recherches 
furlesdifférenschan^^pçns quç peuvent recevoir 
Içs termes d'une proportion , fans ceffer d'être pror 
poctionnclsj un plus grand "détail appartient a uh 
Traité complet àt calcul : nous n'avons dû conff- 
déreriçi l^s proportions que^rçlat'^veq^iK. à la Géor 
métriè qui va fuivte. Cependant on fait en ^certai- 
nes rencontres un fi grgnd.ufage des progreffiqns 
•Arithmétiques comparées aux progreflîons Géomi^- 
triques , que nous^ne devons pas laiffer ignorer aux 
Commcnçans l'avantage que Ton retire de cette 
comparaifon. 

De la Proportion jlritlmétîquc. ^• 

2 Xp. On appelle proportion Arithmétique Pé*- 
gaHté de deux rapports Arithmétiques. Cette pro^r 

H iv 
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portion fe marque à peu-près comme ntie fropoi^ 
tion Géométrique ; toute la différence eft que Von 
ne met que deux points entre les deux rapports de g 
la proportion Arithmétique : ainfi y . 2 : i o . 7 » ^ 
eft Texpreffion d'une proportion Arithmétique; 
cela fignifie que y furpafl'e 2 , comme i o furpafle 7. 
Or on trouve Texcès d une grandeur fur une au- 
tre / en ôt^nt la plus petite de la plus grande ; on 
pourra par conféquent exprimer les deux rapports 
d'une proportion Arithmétique par une fouurac- 
itiçn indiquée. La proportion Arithmétique J • a : 
10.7, pourra donc receypir la forme d'upe équa- 
tion , &par çonféquçnt devenir y --,2 = 10 
— 7 j ou généralement yii c^^h: arithmétiquemcnt 
compte c.dfÇn éçxmA •^;ç.rf,ûud-^i& = « 

THéontjj^B II. 

260. Dans une proportion Arithmétique 
a • h : c . d 

Jafomme des extrêmes a -+- i > eft toujours égalç 
à la fomme des mojçns ( + c« . 

DÉMONS T RATIO K 

* Prenez la proportion Arithmétique 1 2 « p : 1 S • x<« 
Jl eft évident que j :^ -f- i j fomme des extrê- 
mes i eft égale à p -H i 8 > qui eft la fomme des 
moyens, 

Maisï en général il faut prouver que , fi Ton a U 
proportion Arithmétique a . i : c. li, il en réfulte- 
ra a -+- d >= A -t- c. Or c*eft ce qui arrive : car 
( fupp. ) a '^h z;^ c ^ d\ donc, eo tratiipoCint 
h ii(r i dvec dçs ftgnes contraires ^ on trouve « « 



^^ is{ = i'-+- c, c'eft à-dire, que Ta fpflome des 
extrêmes eft égale à la fomme des moyens. 

Réciproquenaenc, &a ^ d zz b wf. c» je dif 
que a • h arithmétiquemenc ic.d: car , puifquie 
a '+' i = b ^ c 9 on aura, en tranipofânt^ 
41— b = C ^ d, OU a • b : e • L 

PROBLÊME. 

2 (^ T. Trois termes » y ^ P > 1 4 » d'une propoUj 
tien Arithmétique étant donnés, uouver le qui«^ 
txième que|^ppeU#<ir. 

RÉSOLUTION. 

Dites : j • p : 1 4 • jt ; donc y -H ^ = 14 
if. p = ^ 3 ( n^. a 6 o.) : ainfi 4P = 2 3 — 5; 
:::: r 8. Efièdivement 5* eft furpaffé par p , com- 
me i 4 Teft par i Ç. Et généralement , ayant la 
Îroportion a^bic.x, on aura a + x = i -4- c«' 
)onc 4r=:i-t-c — ^j c*eft-à-dire , que Ton 
trouve un quatrième proportionnel Arithmétique y 
en fouftrayant le premier terme de la fomme d^ 
moyens. 

COROLLjtIRE. 

262. Dans une proportion continue Arithmé-: 
t:^e a . b : b . cm fomme des extrêmes efl 

7 •i^jua .17 
égale au double de la moyenne. 

DÉMONS TRATION. 

Il feut prouver que a^ e = 2 i. Or , puifquti 
b proportion eft Arithmétique, la fomme desex<« 
cernes eft égale k la fomme des moyens ( n"*. 260.) s 
dQ0Ç4 -h ^ = ^ rHh ^ ou2^iC.Q^F.p. 
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'Mais cela eft encore plus fenfible dans la prè» 
ponion comifnuë Arithmétique 7. I2îi2.i7îr 
car 7^ 17 =:i2-4- 1^2^31 ou == 2-jdotibiç 
de 1 2 > Dftc^en proportionneL 

PROBLEME. 

a (5 3. Ttôuver un moyéi proportionnel Aritfo 
tnétique entre 1 3 & 8. 

RÉSOLUTION. 

Faîtes I 3 • ;r : ^ • 8. Donc 2 jr = 2 i ; par 
conféquent jc = 2^ = 1 o ^ ^ le moyen propor- 
tionnel cherché. En effet 13 .10^: xo^ . .8 ; 
tài la fdmiBie des extrêmes 13 ^ 8 , ou 21- 
x= io|*+*io^, c eft*à tfire 21. 

Et généralement , pour trouver un moyen pro- 
|>ortionnel Arithmétique x entre a & f , on ferai 
n.xix.h. Donca"-+- 15 = 2jif:ainfiÀ; =î^V"f 
CTeft-à-dire, que la moyenne proportionneH^ 
Arithmétique entre deux grandeurs eft égale à U 
moitié de la fomme des extrêmes. 

DES LOGARITHMES. 

\ 2.(^4. Comme une prc^effion Géométrique^ 
une fuite de rapports Géométriques égaux , une 
progreflîon Arithmétique eft auffi une fuite dé 
rapports Arithmétiques égaux que Ton exprime 
ainn 4* 2 • 4 • 5 • 8 • i a^ &c« et qui fignifie que 
d eft à 4 arithmétiquement ^ comme 4 eftà 6 , 
tomme 6 eft à 8 , &c. En formant une progreflîon 
Géométrique , on s'eft apperçu qu'il en naiflbit une 
l^rogreiGon Arithmétique. Avec les deux termes 
1 1 fj^ faites une progreffion Géométrique; vousf 
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tarez i . i : : J . — ; ainfi h^ fera le troifiéme ter- 
me de votre progrelfion : continuez en difanti • b^. 
: : i* . j- = i^ ; par conféquent i^ fera le qaa* 
trième terme de la progreffion. Vous trouverez de 
même que b^ en feroit le cinquième* b^ lefixième, 
&aih{i de fuite à Tinfini; par conféquent la pro^ 
greflion Géométrique > dont les deux premiers ter- 
mes fonti,*, feraîT I.i":i^i^M.i^i^' 
&c. en augmentant toujours d'un dé^ré : oh il eft 
aifé de remarquer que, tandis que les termes de 
cette fuite font en progreffion Géométrique , les 
Expofans de ces termes forment la progreffioti 
Arithmétique *r i.2»3«4«5«5:or l'on a ap« 
pelle Logarithmes , les termes d'une progreffion 
Aritlim^ique , qui répondent à ceux d'une pro^* 
greffion Géométrique. Comme dans la progreflioft 
ii 1 .b'.b^.b^ y Sec. l'unité n'a point de terme 
Arithmétique correfpoiîdant , on lui fuppofera o ^ 
afin que chaque terme de la progreflion Géométrie 
que réponde à fôn Logarithme ; on écrira donc les 
deux progreilîons l'une fous l'autre de cette ma** 
lière : 

^^l.i^^^i^M.^^i^&c. y . • 

4-0.1 .a .3 .4 .y .6 . ^ 

les obfcrvations que l'on a faites fur ces deux pro-- 
greffions ainfi comparées. 

I^ Le Logarithme d'un produit eft toujours 
égal à la fomme des Logarithmes des quantités qui 
ont concouru à former ce produit. Prenez b^ , qnî 
cfl le produit de i* par É^. Lei Logarithmes de 
P & b^ font 2 & 3 , (font la fomme eft y , qui vaut 
réellement le Logarithme y du produit b\ 

2^. Le Logarithme du quotient de deuxgran- 
4€urs divifécs l'une par l'autre , eft égal à la diffé^ 
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Tcnce des Logarithmes de ces grandeurs, Dîvife* 

i^ ^ar h^ : vous aurez le quotient i^ , dont le Lo- 

Sarithme eft a ; & ce Logarithme 2 eft égal à la 
iiïérence 6 — 4 des Logarithmes des grandeurs 
*S K ^ ; 

3^. Le Logarithme d'une grandeur n'eft que la 
moitié du Logarithme de Ion quarré : c*efl: une fuite 
de ce que nous avons dit; mais prenez la grandeur 
b^ , quàrrez-U ; elle fera b^ : or 3 Logarithme de 
l^ , n eft que la moitié de 6 Logarithme de t^. 

4^. Le Logarithme d'un nombre h'eft que le 
tiers du Logarithme de Ion cube. Car b^ eft le 
cube de i*, le Logarithme de fc^ eft 5 , & celui de 
b^ eft 2 , qui n'eft que le tiers du Logarithme 6. 

2 d y. On voit bien que cela eft , me dira-t-on ; 
le fait eft amplement prouvé : l'important eft de 
fçavoir comme cela arrive. 

Pour le démontrer , prenons deux progreflîons 

* — Ô. 1*2.3 • 4. C. 6. 7. , 
0& l'on voit que le Logarithme de i eft Q , celui 
de 2 eft I , celui de 4 eft 2 , celui de 5 2 eft y » 
&c. Dans la Démonftration fuivante, un nombre 
précédé de la lettré / , fera l'expreflîon du Loga- 
rithme de ce nombre. Ainfi 1 3 fignifiera le Loga^ 

rithme de 3 ; î 8 x 4, ou / 32 , fignifiera le Lo-i 
garithme de 3 2 , &c. 

Cela fuppdié , il s'agit de démontrer que le Lo- 

r rithme aun produit tel aue 4 x 8 , eft égal à 
femme des Logarithmes aes racines 4 » 8 ; c'eftr 

à-dire , que I4 X 8 = ï 4 -H 1 8. 

D É M O N S T RAT I O N. 
Puîfque 4X8 = 32X i|On aura la pro* 
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r>mon Géométrique i • 4 : : 8 . 3 2 , dont les 
ogarithmes doivent former une proportion Arith- 
métique ; ainfi II .1^: IS A 32. Mais ( 2 60. ) 
dans une proportion Arithmétique la fomme des 
extrêmes ed égale à b fomme des moyens ; donc 
/i-+-l32=/4-4- /8.0r (fupp. )f I = o; 
donc I 32 = /4 -H 18 = /4X 8; c*eft-i- 
dire , que le Logarithme du produit de 4 par 8 
eft égal à la fomme des Logarithmes des racines 
4, 8 de ce produit. Ce qu'il £êiHoit démontrer. 

On prouvera de même que le Logarithme du 
quotient i 6 des deux nombres 6 4 & 4 , eft égal à 
la différence qu'il y a entre les Logarithmes de ces 
nombres ; c'eft-à-dire , que l 1 6 zz 16^ ^ l^ 
Car , oar la fuppofition , ^ = 16. Donc { en 
muhipliant par4)64Xi = 16 X4; ainfi 
1.4:.: I 6 • 54; & par conféquent 2 l .I4 
:Ii5.I54;donc(n°26o.)ii H- 154 = 14 
^ l 16. Ot (fupp. ) Z I = o ; par conféquent 
1 54 = Z 4 -ip £ I 6. Donc enbn Z 64 — Z 4 
=z I16. 

Il ne fenf pas plus difficile de prouver que le Lo- 
garithme d'un nombre n'eft que la moitié du Loga^ 
rithme de fon quatre. Prenez 8 , quarrezle, vous 
aurez 5 4î il faut donc prouver que l 8 = ~. 

DÉMONS TR AT ION* 

Par la fuppofition, 8x8 = 54x1. Donc 
1.8:: 8.64. AinfiZi.Z8::Z8-Z54. Donc 
(n*. 25o.)îi H- Z54 = Z8 -H- '8 =2Z8. 
Or Z I =0. Donc Z 6 4 = 2 Z 8. Et par confé* 
quent , en divifant l'un & l'autre membre par 2 » 
on aura ^^ = Z 8 ; C. Q. F. D. 

On déduira facilement de cette dernière Dcmor^ 
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firation , que le Logarithme d'un nombre n'eft cgm 
le tiers du Logarithme de fon cube. Prenez le nom- 
bre 2,&c faites fon cube 8 ; je dis que I2 sz — « 

DÉMONSTRATION. 

Puifque (fupp.) 4 X 2 z= 8 X i , on aura 
i .4: : 2* 8. Donc/,i .Z^::/^ .Z8. Or (par 
la démonftration précédente) 4 étant le quarré 
de 2 , i 4 = 2 / 2;,donc 1 1 • 2 Z 2 ; : / 2 • 2 8 ; par 
conféquent 1 1 -+- IS = 2/2 -+-Z2 = 3Z2; 
& comme (fupp.) li =: o , on aura Z 8 = 3/21 
ionceftfifl ^ = 12; C.Q.FD. 

266. Les«ropriétés que nous venons de dé- 
iBomrcr, ont fervi de fondement à la conftruftion 
des tables des Logarithmes , moyennant lefquelles 
9n fait par l'Addition & par la Souftraélion les 
opérations que l'on' feroit obligé , fans leur fe- 
cour$, d'exécuter avec la MultipUcatiôn , la Divi« 
fion & l'Extraétîon des Racines , OAmme je vais le 
faire voir en peu de mots , parce quefy reviendrai 
lorfqu'il fera queftion de la Trigonométrie - Prati- 
^e par les Sinus. 

Reprenons les deux progrelSons, 

fi I .2.4.8.15.32.54.128. 
-^o .1.2.3. 4. ;•. d. 7. 

Voulez-vous multiplier 4 par t 6? cherchez les 
Logarithmes, 2 , 4 9 qui répondent à ces nombres : 
feites - en ia fomme o ; elle eft le Logarithme de 
leur produit (265.): cherchez donc dans la Ta- 
ble le nombre qui répond au Logarithme 6; vous 
trouverez 64, qui eft efFeélivement le produit de 
4 par i5. 

S'il s'agiflbit de divifer i 2 8 par 8 , on cher- 
cberoic les Logarithmes 7^ 3 > de ces nombres loq 
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^erpit 3 de 7 ; le refte. ^ feroit le Logarithme de 
leur quotient , auquel répond le nombre 1 6. 

Cherche-t-on la racine q^arrée de64f on n'a 
qu'à prendre la moitié de fon Logarithme 6 , c'eft 
3 , auquel répond ^ ; ainfi 8 eft la racine quarrée 
de 6 4« 

Il n y a pas plus d'embarras à trouver la Kadne 
çid>ique de 64: prenez le tiers de Ton Logarithme 5; 
vous i^urez 2 , auquel répond 4. Âînfi 4 eft la Ra- 
cine cubique de 6 4.. On feroit donc ayec une ex« 
trême facilité les opérations les plus laborieufes da 
cal<ml , fi Ton avoir les Éogarithmes d'une grande 
Quantité de nombres ; & c'eft à quoi l'on a tâché 
de parvenir dans la conftruâion des Tables desLo? 
garithmes. 

Afin que l'on fe &miliarife avec lés proportions i 
nous allons réfoudre quelques Problêmes ^ doût.IÂ 
xélolution éxi^e cette connoiiTance. 

PROBLÈME. 

2 (J 7» Entre deux grandeurs données m, h, trou* 
yer deux moyennes propprtionnelles x iy.\ 

RÉSOLUTION. 

Par la condition du Problême on doit avoir 
a.xi: X .y ::y .h. D'où Ton tire ces deux équa- 
tions y X X = ay, ôLxy = ab. Par la féconde 
équation on trouve y :=. ~. Subftituant cette va- 
leur de-j dans la première équation , on aura x x 
== ^ ou AT^ = aahytn multipliant Tun & l'autre 
membre par x : enfin tirant la Racine cubique de 

{part fie d^atttrejUvieùtAT = v aab, oùlapcc* 
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mière x des deux moyennes proportionnelles eft 
égale à une grandeur connue , puifqu'il ne s'agit 
plus que d'extraire la Racine cubique de la quantité 
aahyO^t Ton fuppofe donnée par là nature de la 

j 

qucftion j faifant donc Y a ah = c: afin de cal- 
culer avec plus de facilité , je fubftitue c à la place 
de X dans la progreffion a.x :i x.y : :y .b , & 
elle fe change en cette autre a.c: : c*y :: y ,b , 
où il ne s'agit plus que de trouver une moyenne 
proportionnelle entre c & t ; ce qui ne fouflPre au-- 
cune difficulté après la découverte de la première, 

puifque ^ . c : : c. ^^ : : ^ . fc , oii l'on voit que. 
— eftla féconde moyenne proportionnelle; parce 

Sue quand on a trois termes d'un^ proportion , on 
oit multiplier le fécond par le trovfieme ; en di- 
vif^r le produit par le premier , & le quotient de 
cette divifion eft le quatrième proportionnel 
(0^247.) 

On pourroit trouver la oremière x des moyennes 
proportionnelles a*, y, fans faire deux équations: 
il n'y a qu'à fe rappeller , que dans une proportion 
continue de quatre termes , le cube de la première 
eft au cube de la féconde 9 comme la première eft 
à la quatrième (257.); on aura donc a^ . x^ 
i: a .bi d'où l^on déduit a}b =: a x^^ & di- 
yifant paru , Inéquation devient a?b = x^*^ par 



conféquent x zz y a^bj comme ci- deffus. 

Comme on fait ufage de ce Problême en Géo- 
métrie , il n'eft pas hors de propos de le réfoudre 
numériquement. On demande deux moyennes 
gcoportîonnelles emre 3 & ^ 4. Prenez la for« 

mule 
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mule AT = K a*fc,quieft l'expreffion de la pre- 
mière moyenne proportionnelle encre a ôcb. Cecce 
expreflîon nous avertit qu'il faut extraire la Racine 
cubique du quarré a* du premier terme a ixMjltiplié 
par le quatrième b. Par contéquent élevons 5 i (on 
quarré p; multiplions ce quarré par 24. : le pro«- 
duit fera 2t6 y dont la Kacine cubique 6 cft la 
première ides deux moyennes proportionnelles en- 
tre 3 & 2 4 ; après cela la féconde eft aifée à troii* 
ver : car j .6 : : 6 .12 : : 12.24; ^^'^^ 6 8c m 
font les deux moyennes proportionnelles cherchées. 
Si vous ne voulez pas vous fervir de la formule 

X = ^^a* fr, dites : (n«. 277.) le cube de 3 eft 

au cube de x comnje le premier terme 3 eft au qua- 
trième 2 4. Donc 2 7 . ;i:' : : 3 . 24 , ou 3 • 2 ^ 

: : 2 7 . jrî ; ainfi v^ = ii-pZ = 8 x 27= 2160 

3^ 

Donc X = y 216 :=! 6 y ainfî que nous l'avons . 
trouvé par la formule. ^ 

2 6 8. Il y a quelques Règles de Changes étran- 
gers aiTez aifficiles , mais dont la Réfolution de^ 
vient fon aifée avec le fecours des Proportions. 

PROBLEME. 

Si 1 00 liv. de Venife pèfent 70 li v. de Lyon , 
Et 1 20 liv. de Lyon . * 1 00 liv. de Rouen , 
Et 80 liv. de Rouen . looliv. deTouloufêt- 
Et 1 00 liv. de Touloufe . 74 liv. de Genève , 
Combien 100 liv. de Venife font-elles de iivresi 
pefant dé Genève f 

Tome H. ï 
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RÉSOLUTIOÎ^. 

Spit la livre pefap| ^e Vç^^ =7= V» 

Celle de Lypq. •' . ••••••• ^ 

Celle (fç Rowen ••••.-•♦• R 

CpUe de Tou\ou% ...•••-.. T 
JE; ççljie dç Genève • . • .f . 5 • • Q 

équations fulyant^^": l'èi) V =?== 7qJ- 1^9 ^ 

tfou vous dfduire? cçs quatre Pfoponiops : 

V .'L :: 70 . 100. 
L . il :: lop • 120. 
R . T :: 100 • 8o. 
T^. p :: 74 • <P<^^ 

' Donc en inultipUant par ordre tous Us antécé- 
dents par les antécédents j ^ les conféqaeats par les 
conféqueots , ( n^. 2 y 3 . ) voig aurp; c^te jMyque 
proportion , V X L X R X T . L X R X T x G 
:: 7Q X'ioô >j: 100 X 74.. Ipp X ^^O X 
80 X ido;d*oùl^onure Pé^uationfuivante: 

VxL>$J^>$T _ 7p:xiQo>^xpç^>^ 74 
l. X R X I X ^ ' leax Uftx^ IQ X *o9 

qui fe rédui; à J^ == 7^i^> en cflaçant ce qi» 
fe détruit ; ou eocore g =^ ri^ «= ^f^ 
= ^-î-?, Ainfi V . G : : 2 ç p . 4 8 o ; çç qui fi- 
gniÇe que la livre pçfant de Y^tfç eu à la liviç 
pefant c[e Gen^vq, comme ^^5 ^ft ^ 4^$î '^ 
que la Uyrj^ ge%t de Venifç çCw ^u^ [^. f^ p%ç- 
ties de U li,y;re peiàpic d^ Gçnève^ Ç^^^ 9^MI^^ 
nant ce raifonnemêiit : (i une liyrç de Venife eÛ ré- 
duite à It^ de la livre de Genève > à coaxbica 
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t OÙ liv« de Venifc feront* eUe$ féduicds ? Vous 
aurez donc cette proportion fl.^:;iOQ.Xf 

deun prwàers termes f|ar 4 8 o |^bttr€Mrei>^aiioiûr 
la fraô*») (fl^ ^ |2.) î aîfliû^ W?^^? »» « 

&»dire , t^é i • o liv. (k Veinfe Ae valent pas tout<» 
à-^ y 4 liVf d< ûeo^e; it s*£n hat ^. 

Pat dàaiiK b Réfoiucion de C&Prdbiêaîè, afti 
((»e Vos axtv» asodèle bictt raifoiiité > sçpliquaU* 
i ftoimsilM^ftioBB iemblabks; 

paoflLiMfi 

I écu d« France vaut ^ o, 4^11. de HoU 

^ I y. den. de Hollande Ji 4 O. d«i. d' Anglec*. 
i^O.ètt, 4' Aiwleterre 430. den. de Haoïb. 
.($4. den. de lumbourg i. floria deFrancf. 
Combii^ ( <^ <!> ^cus de Fnutce valent-ils de florins 
df Fe»ncfon f 

RÉ S PL UT iô N, 

Aonçâlans It monnoie de France V • 

(3«Hs de:H<}Uaad« H 

CellJid'Aiigfeiçir* A 

€«lte^Hunbearg h 

CeikdtfFcaaofort: t 
Q9 *ii»pîH: les candiâQOs du PcqbUmç : 

F . H:: 80 . 1 
H . A :: 240 . 41 jf 
A. . h ; 420 . à40 

' ^ lij 
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^ Donc en multipliant par ordre , on aura Péqua-^ 

FxHxAxh 80x240x420 

«on :^ — r :*= — = — ~— 

HxAxhxf 41JX240X64 

P ' 80X 420 8XIOX1ÔCX4 

ou 7 = i— - -= 1 — 3 

. * 415" X 64 4ijx8x4^a 

=i;Jf^ F ^- AinfiF.f :: iojr.83; c'eft- 
à-dire, que l'écu de France eft au florin de Franc* 
foxt , comme i o ^ eft à 8 3 ; par conféquenc S 3 
éeua de France valent i o y florins de Francfort. 
Dites préfemement : fi 8 3 écus de France valent 
3 oy florins de Francfort , combien 166 écus de 
France vaudront-As dé florins de Fraicfort ? Cela 
donne cette proportion S ^\ 10^ :: 1 6 6 . x z 
en divifant le produit des moyens 1 6 y x i 6 S 
par le premier terme 83 ,'on trouvera x = 2105 
c'kl * à- dire, que i 66 écus de France valent 
210 florins de Francfort. 

• De ce que F.f:: iOj'.83, f aï conclu, que 
8'3 écus de France vaioient 105 florins de Fpanc-f 
f(^rt i -en voici la preuve. Faites le produit des ex- 
trênr4es & celui des moyens; vous aurez F X 8 3 

= I oy X f, w»F= ~p j cequifîgnifieque 
r écu de France vaut -~|^de florins de Francfort j 
ifônc 8 3 fois un écu de France = 8 j fois ^ de 
Francfort , c'eft-à-dire , que 8 3 écus de France 
z^,! OS florins de Francfort , C. Q.- F. D. (a) 

Quand on a réfolu un Problême , il eft fecilc de 
donner les règles de fa Réfolution j il n*y a qu'à 

(4) Rcmarqntti qu'il n'eft pas befoîn d'ajoater une Démonfiracioa 
à la Réfolution des Problêmes que nous propofons ici. chaque partie 
de la Réfolution fe démontrant à mefiire qu'elle avance , il eft clair 
qu'il n'y a plus rien à démontrer, quand on eft arrivé à une folutîon 
entière : c'eft pour cela que la méthode des Mathématiciens eft fi pro- 
pre à étendre l'intelligence ; il faut qu'elle foit continuellement en 
exercice , par l'obligaaon où. eft l'efprit^ chaque pa| qu'il lait , de fe 
rendre coQUjpte de fe< démarchet • 
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^enif fur ce que l'on a fait pour le réfoudre , dé- 
velopper la règle contenue dans le dernier réfukac 
6ç dénoncer, 

: Si les Inventeurs de certaines Règles d'Arith- 
fflédque nous difoient le chemin qu'ils ont tenu 
lorfqu'ils les oilt décoirvertes , ils délivreroient les 
Leâeurs , qui font ufage de leur raifon, de lW« 
barras atk* ils font très-fouvent de concevoir corn* 
ment on a pu découvrir des Règles queiauefois 
très compliquées ^ aufquelles l'état de la queuion ne 
paroît point devoir conduire. L'Algèbre ou l'Ana- 
lyfe révèle tous ces myftères ; elle montre tous les 
dégrés par oix l'ona.paflré,& que les Inventeurs 
ont fupprimés ^ pour ne produire que le dernier ré- 
fulcat d'où ils ont déduit ta Règle , comme je le fe- 
rai voir particulièrement , en examinant la Réfolu- 
tion du Problème fuivant > qui n'eft pas moins urile 
que curieux. 

Une pièce d'Artillerie, telle qu'un canon qui 
n'eft plus en état de fervir , ne laifle pas d'être de 

Quelque utilité. La matière en eft bonne à refon- 
re ; 6n peut en faire de nouvelles pièces. Celles , 
dont il en ici queftion , font compofées de Rofette^ 
appellée communément Cuii/re rouge > & aÈtain 
fin d'Angleterre. De l'alliage de ces deux métaux 
il en réfulte un métal que l'on appelle Fonte. On 
conçoit bien que les métaux qui compofent la fonte, 
doivent avoir entr'eux une cenaine proportion. 
Chaque fondeur a la fienne ; mais ceux qui fe font 
rendus Jes plus attentifs à l'expérience , fuiveot la 
proportion deiooà I2, c'eft-à-dire , que fur 
10 livres de rofette » ils mettent i 2 livres d'é- 
tain ; & l'on trouve que le métal qui en ré.ulte , 
n'eft ni trop aigre ni trop doux : une autre propor- 
tion le rend ou trop caffant ou trop mou. 
' Ainfi , comme Ton peut ignorer , quand qa 

liij 
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fond dès pièces d'artillerie » la propcmofi dent «M 
a fait ufage c^ns leur première lOAte $ il s'agit de kl 
découvrir. 

L'e)çpérieiic< prouve qu'on corps plongé dans 
l'eau perd quelque choft de h pefancéur (4). Lei 
Fhyriciens ont détermné la quantité dé cette fierté; 
elle varie > (uivam la dt^fciite pelkntctir descorps* 
fous un même voiwne ^ c'eft-à-oir e > de nJifné gf o^ 
feur : on a obfefvl que lé rafan petidans Viâu là 
neuvième pattit dt jfcH péiàs» & ifieVetéàn: fin eh 
péri lafeptièmepàrtUs Nôtis aUons&tre ofa^g;e àt 
ce principe , pour détfirmteer la quftsttfté dé rofét^ 
te , & celle d^étain , qui eompdèfit la famé dont k 
proportion de raÙiagfc e^ ynconnw* 

PROBLÈME. 

a 5 p. Un morceau de fon«e> ott Wén u» tmfl»» 

(4) Vexférienêe prouve qu'un corps plongé dans Veau perd quelque théfk 
it[a ifejanUHr, Il t^ certain ^ixp Itl paftks Aidéritlto^ 4e VtdU font 
fouteBMes par les inférieures . & c^ue ceilcs-jci le fonc par Le foii4 du 
vaillèflu qui les contient, fmifque Ut putiitt à'è feàii pbr^nt îmmé** 
diatement les unes fftr lec aiitrts» 

Ainfî quand on plonge dans l'eaci un coroifolid^ . ce corps cbaib 
l'eau, il preiïdiâ place d'im^îuitle (Téati c^SlI aCj èétï: or ce fofuiâfe 
d'eau chaifé étoic foutciMi Mr Ici pitiés fai iralv<fifiBdtot ? dbito 1b 
corps folide , qui en prend la place ,. fera au/fi fouceau pacle* mêmet 
parties : ce fçlide , que je fu^ofll plus pehrnt èu'uil ^aréif volus^e 
d'eau , étant foutenu , pefert' d09C m^Aê ^if H f^^V Mif^^il 
n'étoit pas foutenu , kinu que rexpérievce nous l'app^eiîd. 

Je dis plus. Là ptne dé hr {jefatitetir do <^ôrps kitéti plongé Hsb 
Teau , doit être précifénrut f{e:9le a« f^à^ dir voUatm «eiir àpÊK, U 
folide occupe la place : car fQppofons ^ue le volUnie d'eau. „ 4o<vrte 
folide occupe la pl^ce « péTr uite Kyre ; ht parties ^càtl qtii f âvôUJp- 
noient, foutenoient.doi^c tint Urre^tnit, oq » c^ fQÎ ejfr^atigte 
chofc j faifoient4'cffort d^unè livre <çontre ce volui^e 4*Ç*n ^ 9i K^Jfjr 
pêchoient de defcendréi Par c^nHéqiient le ifbliée niis en la pl^cè& 
volume d'eau , foufTfiri le yème efsrf de Ip tait^ev^iÎQIiN^ (^■'^ 
qui l'environnent : cet eSx>rt efl d'une livre ; le corps folide. ttoave 
donc la ré/îftance û*Àé» Iiv#é à VÉii^cre en éifètn^kiBt dm iScaûT» d^ 
par conféqucnt il e0 né^eilàiro 4"'^^ f^M^ lutf l^vie del% s^ffngûaorV 
puifqu'on lui ré/îflc en féns contfaire avec une livre, . ^ 

JLa perte que fait iMÎ toHit flo^ài dans Peau « eft éone ^tfale ^a 
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{on d'une pièce d'artillerie ëmnc donné ;; trouver U 
çûmité de tofette & d'étaîrt i qui en fait raUîage. 

È Ê S Ô L û t i O N. 

Pefisz bienéxadleitienc da^ Pair Içjtronjôn pro^ 
pofé. Suppoions que fon goids foh dé 3 o livres » 
vous le peferéz énfiiitc dans Teiàu , c*eft I - dire f 
qu'en le geïanc il fera |)lbn|[é dans l'ead , tandis que 
le poîdà qui ïerâ équiFiBre aVéc lui, fera eh Pair; 
remarques comiiien i! per4 de ût pefanteur. Qu'il 
en peric , pt^ étëm^le » 9 livres & ]- zs ^. 

Après ces obfervatlbns f appelles R la quantité 
de rtrfects qui ^ dans le tronçon. Nommez auili E 
k quantité d'étain qui efl entré dari^ la conipofition 
de ce mêine morceau $ & reprenez Itérât de la , 
qdeftiori rc'eft^i-dîre 9 rappeliez - vc^os les condi* 
tiom du Pirobléifie* Là première eft que le tronçon 
pèfè 80 Hi^reiteh 6letn âi^; les deux portions de 
roièttè 8e d'étaâh dont il éft compofl^ , pefcnt donc 
enfemble 80 livrer : akifi j'on a cette équation 

R^- E ±;: 80. 

La féconde condition confiffe en ce que le? deux 
qcMiptités dé rofette & d'étain , réunies en une (èuie 
Biade» fttdem dans l'eau y de leur pefanceur to- 
tale* Or^ pair lé principe d expériaice des métaux 
rii daiis Teaû y la rofette perd la neuvième panie 
fan poiâi ; â pént eft donc ^ ; 6c Pétain en 
perd ia féptiènâè partie : 2XtiSi on àxyk éx^rîmef ùt 
pêne par ^, Ces deux pertes enfemt)le valent la 
{rerte tobh^ ^ de U Bift& entière ; par conféquertt 
Il vîehtwtte autre éqattioti, J ^ 5 -« il j «c 
ibùtëè Tes cbhdîndtisarf Problème font exprimées. 
, Tâifcons pféfthtéitiérit de dégager les grandeurs 
Inconnues KiEa iRû ds les rendre égates à àa^ 

iiv 
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quanthés connues. Commençons parfaire évanouir 
les fraélions de l'équation ^ -i- - = ^, en 
multipliant l'un & Tautre membre par ^ X 7 * ce 
qui produira 7 R ^- p E = 2JLIiil =i 

^ — =3X7X28 = 21X28 = 

58e^: ainfi7R -+- pE = j-SS, 

Et fi nous revenons à la première équation R 
«-H £ == 8 09 en tranfpofànt £ , nous aurons R 

= 8 o — £ ; donc 7 x R = 7 X 8 o — £ ; 
c'eft-à dire , 7R = J 6 o — 7 £. En la place de 

7 R mettons fa valeur j 6 o — 7 E dans Te- 
quation 7 R-HpE = ySS, il nous viendra j6o 
— 7E -t- 5)£ = y8 8 , ou 5'(Jo'-+- 2E 
= 5* 8 8 j & en tranfpofànt j 60 , cette équation 
deviendra 2E=y88 — j(îo =28: or, 
puifque 2 £• = 285 on aura donc £ = 14; 
c'eft à-dire , qu'il y a 1 4 livres d'étain dans le tron- 
çon propofé , & par conféquent 66 livres de ro- 
fette 9 puifque ces deux quantités font enfemble 

8 o livres : c'eft. la première condition du Problè- 
me ; & que la fcptième partie de 1 4 = 2 , jointe 
à la neuvième partie de 5 6 = 7 -+- |qu y, pro- 
duit 5> livres & j , qui eft la perte totale du tron- 
çon , fuivant la feiconde condition du Ploblême. 

Sur 6 6 livres de rofctte , il y a donc i 4 livres 
d'étain dqns le morceau de fonte propofé ; c'efl 
beaucoup trop , puifqu'il ne faut que i 2 livres d'é- 
tain fur 1 o o livres de rofette. Par conféquent, afin 
que cet alliage devienne conforme aux expériences 
les plus reçues , on y ajoutera la quantité de rofette 
néceflfaire pour qu'elle ait avec l'etain la proportion 
de I o o à I 2. Ainfî l'on fera ce raifonnement : 
Puifque I 2 livres (Tétain érigent 100 livres de ro^ 
Jçtùe^ combien 1 4 livres à'étain demandtnt r eUwicr 
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tofitte ? Cette queftion fe réfoud par une Règle de 
Trois , qui donne i i 5 livres & y de rofette pour 
1 4 livres d'étain : il y a déjà dans la fonte en quef- 
tion 6 6 livres de rofette ; c'eft par conféquent y o 
livres & f de rofette qu'il faut y ajouter, afin que 
la rofette & Tétain , qui compofent cette fonte » 
foient dans la proportion la plus reçue. 

Mais ce Problème n'eft réfolu.que pour un cas - 
particulier. Rendons la réfolution générale. Soit la 

felknteur de la fonte propofée = / , fa pêne dans 
eau =: p. Soit aufli = ;cla quantité inconnue de 
rofette qui en compofe l'alliage , b la perte d'une 
quantité de rofette égale en pefanteur au morceau de , 
fente. Appelions auili y la quantité inconnue d'é- 
tain , c la perte d'une quantité d'étain égale en pe- 
fanteur au morceau de fonte. 

i^. Puilque les deux quantités inconnues de rofette 
ic d'étain , mîfts enfemble y compofent le morceau 
de foiite , on aura cette équation , x -H J^ = /• 

2^, Pour trouver l'expreflîon de la pene^e cha- 
que quantité inconnue , fuppofons d'abord un mor- 
ceau dépure rofette égal en pefanteur au trpnçon 
de fonte ; la perte de la quantité inconnue de ro- 
fette doit être proportionnée à la perte d'un mor- 
ceau de pure rofette égal en pefanteur au tronçon 
de fonte : ainfi l'on a cette proportion ; le morceau 
de pure rofette égal en pefanteur au tronçon de 
fonte eft à fa perte b dans Teau , comme la quantité 
inconnue x de rofette eft auifi à fa perte dans l'eau 9 

ou plus fimplement/. fc : : x . y , quiefiTexpref- 

fion de la perte que fait dans L'eau la quantité^ in- 
connue de rofette. ' 

. En fuivant cette même méthode., c'eft-à*dire » 
en confidérant un morceau de pur étain égal en 
pefanteur au tronçon de fonte > on fera cette au- ' 
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tre proportion : le morceau de par étàin égA tti 
pefanteur 8a*«ronçon de fonte/, eft à fa perte A' 
oans l'eau , cbntme la qiiantité inconnue y d'étàin 

<ft à fe ptrtè Aras l'eai» , où/, fc : :> i j ; ÔS Voà 
■ voit que ^ eit Fexpréâibn de ta perte que fait ^ans 
l^eau la quantité inconmiC «l'étain : or lés deux per- 
tes des deux <piantités ihconnuèi font égales à la 
perte totale p } par conféquent on a éncofe cette 
«BtreéqaatkJn, ^ ^^ ats f > &le Probiêrfté 
«ft mîé étt «((lïàiîdiî i it ne réftë flij^ qu'à ièi^i^ét 
hsîrtfcotihtiÉs; 

ReprtnôiSI la pfèfflièfë éqéiatîbn, x 4^J ^ fi 
donc , crt ,tf ânfpefâtilt , :è si jT -s ^ ; ^ , . eft M- 

ùtài évahbtfi? lès frayions de l'équatïon t —--^y 

9= ji j nous aurons b» -^ cy ,=i fp i dope , en 
Àibfiitùant danâ cgtte dernière équation ^n la place 
de :jr fa valeur / — jf » orii aura bf. — by Hh ,c jr 
ss/piainfî,entranfpofam,cjf — iy ^fp-^bf» 

mi -i* b J? ^ == J^ >i f,- d'ttâf PôWtirè eeftè 

qâ% l'on j(6ra It ^iftnifîté d'ééfift qai éft dans & fo*^ 
tCi*a chélhchart ùbè ^trtèdiè prélpèrtîoMitefti* 
ift iMè termes eonfits c -i^ b, p •» iv/ 

C«^éft la perte i^tfc ftit d*« l'éatt urtè-Éâfe 
êitM édile en pëfttiteàr âtf trdrtÇD# de foiflfe 
fe 8ô liVreSî ft Port fëaitfié l*«iipérieàée^fr4'éi 
tàift p<Sft dàiis l'eâtt îafc^ftie partie dé fôff p<)!i*>: 
ûnfi f* ptree c =s H.- ?»' le *»^^ principe d^ex- 
périence, la pertiq^è d'une maue de rôtètte pêant 
«ô>îv, éft fe âfc#frîèhïé ^èrfiè dé fôf» jJrtAJir; &WA 
fuit queft = ^: de plus (parl*fe^.) ftipéfiîé^ 
do tf ofidOh de fé'me éft ^f de lîV^ë J aîn$ p:&^> 
et le pohfe de la !omf±i 9 à litre*. S l^on (^ 
^a^ dôiicen I» ^açedté ictères t» Bfg, /,. feflf 



trieur cpttéffànAÊitiVt ^i ^, ^^ 80 , *ihs la 
plt)pomon« ^ èkp ^ è :î f.y , elle fè chan- 
gera <n celle-ci, i^^ii|.i| ^^::9o.yi 
ch leç trois premicts tèriôtt foiît cxpriiltés ett 
chiffres : il n'y a donc qu^à inultiplkr les deux tct^ 
mes moyens M _ iâ . go, l'on par Tautrc, et 
divifer le produit ^ par le premier terme ^-^^ 

' — ' ^ ^ (en donnante ces demc ^mâiofisia mê^ 
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me dénomination ) & Ton aura ^ X i<>i^ 

^ici4xio é If ^^ a X 7 

e= 1 4 , comme ci - deflUs , pour la qusnitité iH^ 
tain^ dont eft compoië le morcesHi de fefitè. ^ 
3i nous n'avions pas voulu voir lès degrés qui 
nous ont conduits à li réfolueioA et tt Ptoblêrde , 
voici la règle que lious aurions pu donner , afin 
que Ton trouve dans tous les icdS poffibles \t dUafi* 
tité d'étain ou de rofettei qiîi cocnpoiènt ralliage 
du tronçon propofé. Pour détermifwiti p^àr éxérft^ 
pie j la quantité d'étain , iàites cette Règle de l^rots : 
La perte que fait dans Peau me Mift ffétain égâteéH 
pefanteur mi tronçon difime » moins ^/^rte que fak 
dans Veau tûitthojfe de rofttte égaie atm enpykmewr 
au tronçon de fonte ,ejlâla perte que fait dans l'eoÊt^ 
le tronçon de fonte » ihoihs là ptttt ^uefait dafir feak 
la mafe de rofitte é»ale en pefaràtwr au tronçon dt 
fonte ^ comme là ptjàrtteur du tfànç&à êtfont^tfi i 
m quatrième termequi donnera la quantité £itam^ 
cherchée : tkt c eft ce «ae fignifife la defnitèîé pfo-' 
portion ic^ h.p ^h ::j*jFtQk nous (biunef 
parvenus en dernier refifbrt , en comparant paf o>tdr^ 
les diSereas rapports des quantkés doaaées («)• 

(4J Ce t^roblêxne eft eéleBre Toàt te nota dé U ^ur§njjt/e Hiétùn.^ 
l*occaiîoo ^ui refait ôaître, mérité d*ècre tapportée. Hiéiofl, Hoî 
it Syrâç(irè , ofdoiu» 4 àxi Oiff^» dt laf faite «s* Couoiuu ^'•i^ Ut 
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N'oublions pas d'obferver que l'on ne poorroiS 
réfoudre ce Problême que par une fonede nazard ^ 

Prince fournit la quantité de matière qui devoii y entrer. Mai< Hié-> 
ion* fort content de l'ouvrage, le fiit très- peu de l'ouvrier « donc la 
probité ne lui parut pas fans reproche. Quoique , expérience faite , la 
Coaromie f&t trouvée poids pour poids de l'or qui avoir été fourni » 
il fonpçonna l'alliage d'un métal étranger. 

Cependant , en cas que l'Oifèvre eût fal/îfié la matière , il n*étoîc 
ras aifé de l'en convaincre ; le Roi ne voulait pas que l'on détruisit 
la Couronne , elle étoit de Ton goût. La queftion fit du bruit. C^n la 
^ropofa à cous les Mathématiciens de ce tems - là ; elle fe rcduifoît 
À déterminer , fans endommager en rien ^ouvrage de U Couronne 9 lu qujm - 
tité de mutihe différente de irar aue Vonduroit pu y mêler. 

Archimède, parent & ami de Hiéron » d'^t être un Ati premiers qui 
co eût connoiflance ; mais on ne fçauroic guéres douter que les Géo- 
mètres de Syracufe, & même cous ceux de la Grèce, n'ajcnc travaillé 
de toutes leurs forces à la Réfolution d'un Prcbièmc il linçulier. Une 
queftion auffi nouvelle & auifi difficile devoir être un appas peur cette 
c(|>èce d'hommes , qui ne font amoureux que des difficultés. 

Néanmoins il eft vraifemblable que la Réfolution de ce Problème 
fe fit attendre aflèi long-teras. il n'en parut qu'une feule , & même 
depuis environ deux mille ans , on n'en a point vu d'autre ; elle étoic 
d'Archîmède. Apparemment cette queftion Tavoit extrêincment tour- 
menté ; elle le pourfuivoit partout ; ce fut au bain que les principes 
de fa réfolution» ou » comme s'expriment les Géomètres, les données 
de ce Problème fc préfenterent à fon efprit. Il s'apperçût qu'cranc 
dans l'eau , fon corps perdoit de fon poids \ réfléchtflànt tout-à-ccup 
fur cetce idée, il entrevit la réfolution de fon Problème. L'imagina- 
tion allumée, & comme tranfporté de l'efprit de fa découverte , il fe 
jette hors du bain , court tout nud par les rues de Syracufe en crîanc , 
je l'ai trimât & fe rend chez lui pour mettre fur le papier les idées 
^ui l'agitoîent , ou pour s'affurer de la vérité de fes préTomptions , 
qui fe trouvèrent efieâivement conformes à ce qu'il en efpéroit. 

Voici donc comment Archimède s'y prit, pour prouver que la ma- 
tière de la Couronne avoir été altérée, il prit une mailè d'or pur, 
épie enpefanteur à celle de la Couronne ; ces deux mafTes étanr pe- 
fées en plein air , il les pefa dans l'eau, où elles ne confervèreot plus 
d'équilibre : d'où il conclut d'abord , félon le principe d'expérience 
rapporté ci-deiliis , que la matière de la Couronne étoit falfifiée. 

Mais, pour en venir à une folution parfaite, c'eft à-dire, pour dé- 
terminer la quantité de matière étrangère que l'Orfèvre avoit pu 
mêler avec ror , s'étant douté que ce pouvoit n'être que de l'ar- 
gent, il prie encore une mafle de pur argent de même poids que la 
Couronne ; & comparant enfemble les pertes cjue faifoient dans l'eau 
ces trois diflfërentes matières de même poids , il parvint à découvrit , 
comme nous avons fait ^ la quantité de l'argent mêlé avec l*or ; ce qui 
fîit confirmé par l'aveu de TOrfèvre , aveu , donc on n'avoir pourtanc 
pas abfolument befoin, fîce n'eft pour attefter qu'il n'y avoit d* au- 
tre alliage que de l'argent : car, en fuppofant que l'on eût mêlé avec 
l'or deux autres métaux, comme de Targent & du cuivre, le Problème 
auroit été indctCTminé , ainfi que nous le démontrons à l'article qui 
fuit la réfolution générale que nous avons donnée du Problême ait-» 
^Tucl appartient cette Note. 
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fi l'on ignoroit l'efpèce & le nombre des métaux.- 

On yoIc par-là qu' Archimède étoit en poflcflîon de fe démêler des 
^ûefHont les plut épinenfes des Mathématiquec . Le Problême dé U 
C9»0Hne d*Hiéron écoit trèsrdifficilc : il fallut qu'Archîmède Te créât » 
pour ainfî dire , des donnéet. Sa réfolutlon ne dépend point d'une 
xoéthode nouvelle , d'une Géométrie , d'un calcul particulier inven« 
tés par li'aucres & connus d'un petit nombre de Géomètres : elle eH 
purement de ^énie. 

De la manière dont le Problême fût propofé par Hiéron t il n'f 
avoit de donnée que le poids de la Couronne. Archimède eut à dé* 
coKvrir, i*. Que les métaux perdoient de leur poids dans Teau, »*• 
Qu'ils en perdoient félon la diâérente pefanteur des métaux fous le 
même Tolume. 3* «H ^Uut qu'il s'aviflt de comparer les pertes de 
deux maflès , l'une d'or pur, & l'autre de l'argent pur de même poidi 
que la Couronne. Tout cela étoit entièrement neuf de fon tems, Lee 
Géomètres fes Contemporains en fonje une preuve évidente : ils ne 
produiiîrent rien d^approchant de fa découverte fur ce fnjet ; il fut 
le Deul , & deux mille ans qui fe font écoulés depuis t ne lui ont pat 
donné un feul concurrent. 

Je ne fçaîs û les loix de l'hidroftatîque , c*eft-à-dlre • de la fcience 
qui enfeigne le rapport de la pefanteur des diSétcuM fluides , & leur 
aâion contre les corps folides qui v font plongées , je ne fçais pas » 
dii-je , û les loix de cette fcience etoient découvertes avant Archi» 
mède ; mais il eft fur qu'il nous en a donné tont le fonds dans fou 
Traité De hipdintibus humide ; & peut-être eft-<e à la Réfolution du 
Problême propofé par Hiéron que nous en fommes redevables. Si ce 
Traité eût éxifté , il me femble que la qnefiion du Roi de Syracufe 
nc'i'eût pas tant embarraffé ; Arcnimède y eût trouvé la pins grande 
partie des données de fon Problème. 

Ceux qui difent que Ton réfout aujourd'hui d'un trait de plume ce 
quriut^a tant coûte , comme le Problême de i^Ansljft dts mitdtue , me 
permettront de leur faire confîdérer , que Ton ne réfout point véri- 
tablement ce qui eft réfolu depuis deux mille ans ; qu' Archimède eft 
le fbul qui ait réfolu ce Problême, & que c'eft fe faire une illufîott 
bien étrange ^ue de prétendre donner une réfolution , quand on ne 
fait que la copier ou 1 expliquer. 

Je nefçàncoisdonc approuver l'efpèce de raillerie qu'un bel efpric 
à faite à ce fujet : Les Génmètres iP^ujourd'hui ne font pds , dit-il , éûfif , 
■À cmtenttrptr les difficulté'! ^ C* ce qui d fait fortir Archimède du bain 
fwr crier pdr les rues de Syréteufe, JE L'AI TROUVÉ • neferûtpar four 
eux une de'cùwverte bien glvrieufe* Avec tout le refpeâ au au célèbre 
Panégyrifte des Modernes , elle feroit très ^lorieufe , même aujour- 
d'hui f c'eft qu'elle eft totalement indépendante des nouvelles mé-- 
tbodes: l'application de l'Algèbre à la Géométrie, le calcul diffé- 
rentiel & intégral n'y fcrviroient de rien; fans un coup de génie on n'en 
viendroit pas à bout , & ces coups font rares : le nombre des génies , 
quïiïe doivent rien aux autres, efl fort petit. Prcfque tous nos Mo-. 
dernes ont établi leur réputation , en fi}ifant ufage de découvertes qui 
ne leur appartenoient pas ; mais Archimède a élevé la £enne fur itn 
fondemcns dont il a été l'Inventeur. Une nouvelle méthode dans les. 
fciences eft comme une nouvelle machine dans les arts : elle procure 
pliM dg commodités ; mais fuppofe-t-elle «brolument plus de génie ^ ^ 
ou plus de ^rce réelle à eeux qui en font uiàge \ ' 
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(}uî eQippofeiK m aUia^e dont il s'agit de faire fiUrfl 
nalyfe, L'Orfèvre, dont nous avons parlé dans la 
tiptfi (a)f ^roit très-certainement mis en défeut U 
%m &6h â^omètre de Syracufe , en com^ofanc 
fefi 2^X^04^ trois ou quatre métaux ; puilque » 
I^. Il aui^t £alla qu'Archimède eût deviné Tefpà'' 
çé 4es métfux » afin d'en comparer les différestes 
parties dali&l'^U* a^ Qu il en eût imaginé le nom-*- 
^re^^ rtiftitiç rôut ç<e.lgi fuppofé, il ne lui auroit 
p^s ÀiÀ pQ&y^ de déterminer absolument la quan* 
%^précifç dç çt^agSt matii^re : car , en reprenant 
iKitfe Fr43^nm»^ fiip^foiis «jiie le morceau de 
%nt$ %|t f oç^Dpfif (Je rofette > <f i^»in ^ 8c de fer 
s= F , qui pera dans l'eau la huitièraeTOrtie de ft» 
vpSàs ; ces trçis m^mx révuï^pèfent §p Ilv. (pac 
lgûipp,)sa«iii B^ --H E Hr F se 8^» Saçoude- 
%çpi ^ îevif pçrtç tQtaU ét^nt 4 ^ otiaura cette autre 

43«itio»3, 1 Hf» I «*p f «9» ^i& ces deux éqMr 

tiQ{i$ exf^rioMMEH^ toutes W conditions du Problême; 
Si Vo^ foiç; çn^intânint év^iupuir les frayions de 

•*- ^3 F^ 4t794iî ^ ^^ r^qsatiQi^ ^ 4- E 
•4r F » 8^/f)B tir^R 5=: 8o ^ E -- Fj & 
mukiptta^t l*un & Fautre menabcçdç Wtç; éqjuition 
piMry^, ïc# a |(îR =5:4480 -p" j^E — f^F. 
SubfHtçppj pr|fentepjent la valeur de jd K dai\s>^ 
l^^quaçiWç $ R •+- 7I2E \4^ 63 F =3 4704, 
elie deviçndra 448 Q — y5 $- — J'(J F r4^ 72 JE 
^ S^M cs;^ ^jQà^, d'oà l'on a >- en efijàçant ce 
^çi fe çl^tçult , 4480 r^ 1; 6 E -rt- 7 F. 
^ 47<>4$ & tram|K}faiit 44 8 o » T^quation de-^ 
vient 1 d Ç ^ 7 F = ^24, où il y a eocpie 1q*' 
deiuii;^ii;vQoaBu£6( £ ^ F, que l'oniie fçauroit faire 
évanouir , parce qu'ilji'y a rieudans la queUion qi*i. 
4ét«rwn€l^a?appond'£àFouàRj BidçJ^àSU 
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Le Prdbldflae e&àemc v^àéwcmmi, c'efi-i-dire »' 
qu'il peut avoir différente! folutions. 

Car (uppofonis qu'il y ait 4 livres de &r dans U 
niofceau de fome propja^ » on aijira F s 4. Donc 
7 F 3s ai. Ait&îi réquation i(S £ -4- 7 f" s 224^ 
devsendi9 z6£-4-2g = afl4; donc 16 E 
s= aa4 ^ 28 :^ ipd. AinfiE = -41 =x 12^^; 
ce qui égmfie oue da^s ce cas il y a la livres & un 
quart d-etaîn , 6c par coofi^uent 6 ) livres & { de 
recette, puifaue ces trois quantités réunies donnent 
$ Q livr^ , Ac que la huitième partie de 4 livres , 
plus la i^euvième partie de <?3 livres &|^ avec la 
iffùime pamade 12 livres ^» produifenc 5» livres 
&jOU^j quîeft bpene totale eue (bat dans TeavL 
ces^tf^is maltes fondues en une feulé. 

Si l'on S»it uoe autre itippofi»on , on poun» trou- 
ver oicore^ne aut«eiblu(ion« $oit la quantité de 
fer F c=3 3 ; donc 7 F c=3 a î : alors Téquatioa 
I ^Ë ^- 7F s aa4>fe cliangeraen celle-ci, 
i^ Erhai tfs9 2.24. Donc I 6 ^ ea 2 2 4 
-fp 21 aqsaoj; d'oè )^>i»ttre B s» if| m s a 
f4i- -ri* En iuppoftnt donc qu'il y ait 3 livfes de fer 
<kn& le mofceau de fonte , on y trouvera i 2 livres 
U tjd^iétaîti , & par confisquent 64 livres ^ éfi 
rofetre : car Taddition de c^ trois quantités donne 
Sa livres pour la preaiièr^condâttondu Ftoblêmei 
& la kuitièine partie de 3 livi;«a, plus la feptième 
panâe de 1 2 livrea^ & 77 , avec la neuvième partie 
de 6 4 Itvr^ âc -^ , donnené 9 Hvr^ & } ou ^^ 
po^t la (ècoad 6 condition du l^ohléme^ 

On &aut;roit ^ii^ un tr^s*^rand nombred^autres 
fnppoéiioQs lemblables qui produiroient le même 
tStXj pai;ce qu'ei^ prenant un peu plus d'une efpèçe 
de (ûéial 1 on eu preodroit un peu moins d^ur^e au- 
tre V ce qui ie cumpenferoit: car^ fi Ton détennine 
{!uue de$ xxm quanûtés ^ Téquatign indiquera {gt^ 
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jours combien il en faut prendre des deux autres. 

Quoique l'on puiffe faire un très-grand nombre 
de fuppofitions , qui toutes aboutirent au même ré« 
fultat , il ne faut pas s'imaginer que le nombre en 
foit totalement arbitraire ; il eft renfermé entre cer- 
taines bornes qui font déterminées par l'équation. 

Reprenons donc Téquation i 6 E -i- 7 F 
s=3 2 2 4 : je dis que Pon ne peut pas fuppofer que 
F c=» 3 2 livres , c'eft à-dire , qu'il y ait 3 2 livres 
de fer dans le morceau de fonte propofé » puifque 
l'équation 16 E -f-yF = 2 2 4 devenant alors 
I 6. E -H 7 X 32 s=3 224, fe chan|;eroit en 
celle-ci , i5Eh-224 = 224, d'où l'on tire 
,1 6E e= 224 — 224 = o î ce qui fignifie que 
feize fois la quantité d'étain eft égale à rien , ou 9 
pour parler plus naturellement , qu'il n'y a point 
aétain dans l'alliage, en queftion ; ce qui eft contre 
la fuppofition. 

On ne peut donc pas fuppofer qu'il y ait jufqu'à 
32 livres de fer; & c'eft ce que l'on appelle une 
limite que Ton ne fçauroit atteindre, ni même ou- 
trepafler , fans tomber dans une contradiélion ; 
mais on peut prtsndre à liberté tous les nombres 
dui font en deflous , entiers ou fraâionnaires ; ils 
fatisferont à la queftion. 

J'avertirai encore que, fi la fonte réfultoit de l'ai* 
liage de quatre métaux , le Problême feroit double- 
ment indéterminé , & il le feroit triplement , s'il y 
en avoit cinq , &c. En un mot , on jugera qu'un 
Problême eft indéterminé , lorfqu'il ne fera pas pof- 
fible d'avoir autant d'équations qu'il y a d'incon- 
nues. Pour peu quel'on veuille s'y rendre attentif, 
on ien découvrira làraifon; une plus ample difcuf- 
fion appartient à un Traité partitulier des équations, 
où l^on eft obligé d'épuifer la matière , autant que 
le permet le progrès de la fcience que l'on traite». 
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Il y a des mefures dans l*Arpentage qui portent 
leniême nom , lefqpelles font néanmoins fort diiFé- 
rentes. On a déjà dit que , pour les travaux Royaux^ 
h perche contenoit 2 2 pieds , au lieu que la perche 
commune li*en a que i 8. En mefurant un Terreii^ 
avec la perche Royale , on y trouvera moins d'ar- 
pens que s*il avoit été mefuré avec la perche corn-. 
it)unë;mais aufli ces arpens feront plus grands^ 
Dans les achats & les ventes des Terreins , il faut 
toujours fpécificr la perche , dont on a fait ufage 
pour les évaluer. C'eft alors que Ton a befoin af- 
féz fouvent de transformer les arpens Royaux oa 
les perches Royales , en arpens communs ou en per- 
ches communes , & réciproquement les communes 
en Royales : car pour les toifes , les pieds , les pou^ 
ces 9 ôcc, il n y a point de variation, 

PROBLÊME. 

On a trouvé qu'un Terrein , mefuré avec une 
perche de 22 pieds, contient i arpent, 70 per- 
ches, o toifes , ? o pieds , 7 j pouces quarrés ; fi 
on Tavoit mefuré avec une toife de i 8 pieds , com- 
bien auroit-on trouvé d'arpens , de perches, &c ? 

RÉSOLUTION. 

i*^. On commencera par chercher le rapport dç 
Tarpent Royal = A , a larpent commun = a , 
en difant : puifque la perchfl Royale =22 pieds, 
cette perche quarrée = 2.2 X 22 == 484 pieds 
quirrés : il y a 100 perches quarrées dans l'ar- 
pent ;,ainfi l'arpent Royal. A = 484 x lOO 
s=,4 8 40 ,pieds quarrés. 
' Prefentement , la perche commune = 18 pieds 5 
donc la perche quarrée commune =2^24' p\ed3r 
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quarrës ; & l'arpent commun a = 3 2 4 O O pieds 

quarrës. 

Par conféquent A . ^ : 148400.3 2400; 
& (en divifant par 400, pour réduire à la plus 
fimpleexpreflion)dn trouvé que A . a:ii2i .Si , 
ou que 8iA=: I2î a, c'eft-à-dire que 8 i ar- 
pens Royaux valent 121 arpens communs. 

2^. Ce rapport une fois déterminé , on procès 
dera à la Réfolution entière du Problême , en ob- 
fervant d'abord que l'on ne doit faire attention 
qu'aux arpens & aux perches quarrées y tout le 
refte étant égal dans les deux meiùres. Or i arpent 
& 7 o perches = 7^ d'arpent , ( à caufe qu'un 
arpent r= i o o perches quarrées ) ; par conféquent 
on doit dire : (i 8 i arpens Royaux produifent 
ï 2 i arpens communs, (ainfi qu'on l'a vu Art. i.) 
combien 7^ d'arpent Royal produiront- elles d'ar- 

Î>ens communs ? C'eft une Règle de Trois , où l'on 
çait qu'il faut multiplier ~ par i 2 î , & en di- 
vifer le produit ^^ par 8 i , pour avoir ^~ 
= 2 arpens communs -+- j—^ d'arpent. L'arpent 
==100 perches quarrées j en multipliant donc la 
/■^aflion précédente par 1 o o , on aura ^IIH"" de 
perche quarrée, lefquelles = ~^ =^ S S perche? 
quarrées -+- —^ de perche quarrée. Mais la per- 
che quarrée = p toifes quarrées \ multipliant donc 
^7 par 9 , on aura ~ de roife quarrée = 8 toifes 
quarrées -4- |y o** 7 de toife quarrée , laquelle 
dernière fraélion multipliée par 3 6 ( parce qu'une 
toife quarrée = 3 5 pieds quarrés ) produira -^-1^ 
;= 2 6 pieds quarrés. 

De manière que i arpent Royal & 7 o perches 
quarrées Royales j=: 2 arpens , ^3 perches, 8 toi- 
fes, 20 pieds de mefure commune; & en y joi-^ 
gnant les 3 O pieds & les 7 j* pouces négliges , on 
verra que i arpent, 70 perches^ 30 pieds, j^^ 
pouces Rpyaux» feront^ enmeiurqs communes ^ 
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fi ârpens , y 4. perches , i 4 pieds* & 7 y poutes 
quarrés. C.Q. F.T. &D. 

Pour fe convaincre de la julteffe de ce calcul^ 
on renverfera la queftion ^ en demandant ce que 
vaudroienc 2 arpens , 5*4 perches, 14 pieds, & 
7 ^ pouces quarrés Communs , fi on les réduifoic à 
la perche Royale. 

On mettra à part , comme cî-defTus , les 14 pied» 
& 7 5* pouces, qui ne font aucune difficulté, ôd 
Ton fe rappellera que i arpent =z i o o perches 
quarrées ; qu'ainfi une perche quarrée = t~- d'ar*- 
pent : par conféquent 2 arpens & 5*4 perches = 2 
4- rs^ d'arpent n ~ d'arpent j après quoi on 
fera ce raifonnement rpuifque ( Arté i.) 121 ar- 
pens communs fe réduifent à 8 1 arpens Royaux , à 
combien d arpens Royaux fc réduiront f44 à'àtptnc 
commun f En multipliant ( félon la règle de Trois )^ 
7~par 8i,& divifant le produit^y^ par 121,0a 
aura pour le quotient f—^ d*arpent Royal,lefquelle« 
'tr I arpent -4- riï-^ d'arpent Royal. En multipliant 
cette fraction par 100 ( parce que ï arpent 
= 100 perches quarrées) elle deviendra ^ -tvTo^ 
de perche quarrée = ~r = 70 perches quar*- 
rées -4- tl^de perche quarrée, qu'il faut réduire 
en pieds quarrés. Or la perche quarrée Royale 
*= 2 2piedf^X 2^2 pieds => 48 4 pieds quarrés; 
multipliant les 7T?de perche quarrée par 48 4 , oti 
aura ^^ de pied quarré z=z 1 6 pieds quarrés : 
cnforre que 2- arpens , ^ 4 perches communes = i 
arpent , 7 cperches & i 6 pieds quarrés Royaux. 
Que l'on y ajoute à préfent les 14 pieds & 7 j pou- 
ces quarrés *qu*on a laiffés là ; on verra que 2 ar- 
pens , S 4 perches , 1 4 pieds , & t 5 pouces, en 
mefure commune , fe réduifent à i arpent , 70 per- 
ches, 30 pieds, & 7j pouces Royaux, ainfi 
flu'on devoU le, retrouver. C. Q. F. P. 
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270. Trouver la fomme d'une progreflîon Géo^ 
métrique defcendante d'un nombre de termes infi^ 
îii (a), tel que H- 2 . I . T . -;- . ~ . 77> &<?• 

RÉSOLUTION- 

Pour bien comprendre la réfolution de ce Pro- 
blême , exprimons - le algébriquement : fuppofohs 
la progreflîon a . b y. b . c : : c . d : ; d . g , &c 
dont il s'agit de trouver la fomme s» Remarquez que 
la fomme des antécédents eft compofée de tous les 
termes moins le. dernier g ; & que la fomme des 
conféquents e(l aufli compofée de tous les termes 
moins le premier a : ainfî la fomme des antécédents 
.=; 5 — g ; celle des conféquents = j — tf. Or il 
a été démontré ( n*. aj'S.) qu'une fuite de rapports 
ou une progreflîon étant donnée y la fomme des an^* 
técédents eft à la fomme des conféquents, comme 
un antécédent quelconque efl: à fon conféquent; 
•donc s ^ g . s -^ a II a • b : ainû b s -^ b g 
'= as — aai &c comme l'on fuppofe a > . fc , à 
caufeque la progreflîon eft defcendante , on aura» 
en tranfpofant, aa-^bgzzias-^bs: divifant 

Tun & l'autre membre par a — *fe , il vient ^73^* 
= j ; cela fîgnifie que la fomme s dé tous les termes 
d'une progreflîon finie defcendante, éft égale aa 
quarré du premier terme $ moins le produit, du fé- 
cond par le dernier, le tout divifé par la diflf^rence 
du premier au fécond. Ainfi la fomme de tous les 
termes de la progreflîon finie rr 2 . i • J • ^ .| .-JL 

(a) Vinfini, Ce root ne fig^nifie pas une ^u^ntité éxiftante : car il n'y 
a ^oint d'infini dans la nature ; il exprime Simplement la propriété 

2u ont Itg nombres oa touui 1er (xaUdCttri , ^ poaTO» «coittc <m 
inuxi|icx (•nt fin* 
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VOUS trouveriez encore , en failànt Paddition fucce(^ 
Cve de tous les termes de la progreffion propofée : 
mais » outre que cette méthode ne xéfout que des cas 
particuliers, lorfque le nombre des termes de la 
progreifign efi confidérable ,,elle devient d'une lon« 
gueur exceflîve» .&:même comme impoflibiei fi 
Ton fuppofe que ce. nombre croifle fans fin ; au lijcu 
ê[u'avec l'équation formalaire s = ^—^ , on 
peut réfoudre en un inftant tous les cas poflîblcf ; ' 
Car , en fuppofant le nombre des terWsplus 
grand qu'aucune quantité imaginable » le dernier 
terme fera d'une petiteffe fi énorme qu'il pourra être 
négligé , je ne dis pas feulement fans une erreur 
fenfible , mais même fans une erreur aifignable ; il 
n'y a donc aucun inconvénient à fuppofer g .= o : 

alors réquation devient s =3 —-^ • (a) : elle ex- 
prime la fomme de tous les termes d'une progrefiioo 
defcendante , dont le noçnbre des termes croît fans 
fin; par conféqurat la fomme de tous les termes de la 
progreffion infinie defcendante ix^.i .j.^, 8cc^ 

(4} finitippofant j; z= o, Véqfnûon s = —^^à^ 

tient I = .^^^ Oo cotivî*n<Jni b|cm«e*^ doit dîfpa- 

roicre dé Téquation ; maisl*on ne Ce borne pas à ranéantîffe- 
ment 4p I9 quantité |: > on extermine tout le terme -^ hgf 
q\n eft fort'different dç h quantité g. Cela mérite €ff( dîv^r 
ment d'être expliqué. Confidérez donc que toute qunntité qui 
multiplie zéro, ne peut donner que zéro; ainfî 8 fois o 
:=z o ; donc ail/& -sr-.i X o =r Oi & parconffquçnt r 
éiant fuppofé = o, on aura ^— ^ x gon^^i fi^znb: voiÛ 
pourquoi- tout le terme m^h g s'anéantit par la fuppofitioiv 
deg = ©• * ' . . 

K nj 
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2 7 r. Il parpîyiflez furprenant que la fommé 
^e.tous les térities d'une progreffion infinie fait 
trèa-fouyent une quantité fort petite; vous trou- 
verez , par exemple , en vous fervant de la formu- 
le j =sr jif^ , que la fomme des termes de la pro-» 

' greflîon infinie defcendante H- i*7*i«T6»iT«6Î^> 
&c. =;= 1, Cependant rien n*eft plus clair, pour 
peu que l'on y faffe attention. Appliquons la pro- 
gremon à une quantité réelle , a l'étendue d'un 
pied; prenons-end'abord la moitié, enfuite la moitié 
d\f refte , c'çft-àrdire ^ ; il ne refte plus que ^ : pre-n 
lîons la moitié de cç quart ou -^ ; il refte j : prenons 
encore la moitié de ce huitième de pied > & ainfi dç 
(uite , en prenant toujours la moitié de ce qui rçfte ; 
il eft clair que ce procédé n'épuiferit jamais le fé- 
cond demi-pied tout entier, & qu'il en peutappro-*. 
cher à Tinfini fans pouvoir le paner ; par çonféquenç 
toutes les parties »jréunies, c'eft-à-dirç, la fomniç 
de tous les termes de la progreflîon n*excédera ja-« 
mais I pied : elle en fera même toujours éloignée 
de quelque chofe , mais d'une diftance inaflîgnable j 
çnforte que i pied eft plutôt la limite de cette' pro- 
greffion qu'il n'en eft la fomme. Néanmoins dans 
une divifion infinie , la fomme & U limite fe con* 
fondent , à caufe qMe la quantité dont elles diiïè- 
T'^nc» eft plus petite qu'aucune grandeur ^^gnatjlç^ 

COROlh A IKK. 

' 7, 7 a. Les deux premiers termes d'une progreC* 
|îon infinie defcepd^nte étant donnés , on trouverai 
donc lafoqifue de tous Içs termes dç cçttç pcogret 
iîon ; puifque , fuivant la formule s sop 7^ ^ cettç 
fomme eft égalq au quarré du premier terme 4iYifé 
j)^r 1^ différence du premier «u fecçnd. 
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Mais il n'en eft pas de même d'une progreiHon in- 
finie afcendante , c*eft-à-dire, dont les termes vont 
toujours en croifTant ; la fomme de ces termes eft 
inaâignable , parce qu'elle n'a point de bornes : par 
exemple , il eft impoi&bie de trouver la fomme de 
la progreilion H- i * 2 . 4 . 8 . i5. 32 , &c. qui 
croit fans fin^ ou qui n'eft renfermée dans aucunes 
limites. ' 

Seulement , fi le nombre de fes termes étoit dé- 
terminé , & que l'on en donnât le premier , le fé- 
cond & le dernier terme, on entrouveroit.la fom- 
me, comme cî*defius. Car, ea reprenant Téquation 
fc j — bg ss^as — tf tf du n^ 26p , le fécond 
terme b étant fuppofé plus grand que le premier 
terme a , on trouvera , en tranfpoiànt y bs '^ as 

css bg -^ aUf&Cs = -j^—'y ^'^û à-dire, que 
b fomme de tous les termes d'une progreffion afcen- 
dante qui n'eft pas infinie , eft égale au produit du 
fécond terme par le dernier , moins le quarré du 

! premier terme , le tout divîlé par la différence da 
ecoftd terme au premier. En appliquant cette for- 
mule à une progreffion numérique quelconque , on 
en trouvera la fomme par la feule connoiftànce de 
ces trois termes , le premier , le fécond & le dernier» 

REMARQUE. 

J'ai dit (n^ 2^p.) que le, dernier tenne d*une 
progreffion defcendante , dont le nombre des ter- 
mes^ croît fens fin ,-pouvait être fuppofé = o; c^eft^ 
qu'en ce cas le dernier terme de cette progreffioa 
est une fraftion , dont le dénominateur eft d une 
grandeur énorme par rapport à fon numérateur» 
Or, quand cela arrive, la quantité exprimée pat 
cette fraftion difparoît aux lens : par exemple ,, 
To^q ' qp'qoo^o». de pied, ou la cent billionièmepartiq; 

KU 
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d'un pkd*, n'eft pas aflignable en longueuf l à p^9 
forte railon une partie défignée par une fraftion in- 
comparablement plus petite feroit-elle inaflignable» 
yoilà pourquoi on la luppofe égale au néant. 

Corollaire I- du n^a72. Doncfid'une 
grandeur b on ôte la moitié , après cela la moitié de 
ce qui refte , & ainfî de fuite (ans fin , on parvien-^ 
dra à un re(le plus petit qu'aucune grandeur dan- 
née , ou à un refte que Ton pourra regarder com- 
me G. Car toutes les portions fouftraites formeront 
une progreffion Géométrique infinie defcendante % 
^ont le premier terme 5= -, & le fécond =: -, 
étant connus ,. on trouvera (272.) que la fdmmé 
de cette progreffion = b. Or b ôté de b^ :^'o • 
donc^ &c. Ce qu'il faut bien remarquera 
^ CqROLLA'^REir.dkin^. 2 72t La-fomme s 
d'une^progreflîon Géométrique infinie defcendante 
çn railon quadruple, c'eft-à-dire , dont le premier 
terme eft quadruple du fécond, le fécond quadru- 
ple du troifième , & ainfi de fuite ; cette fomme y 
dis-je , eft au premier terme a de la progreffion 

. Pour le démontrer 9 repï-enons l'équation 
5 ; =3=, jrzj à\x n^, . a 7 2. Et cbmme on fuppofe le 
fecbnd termç b de U progreffion égal au quart du 
premier term'e a , on n'a qu'à mettre j , au lieu de 
ir^ dans l'équation s « ^lij ; •&'fon''âur^ 
5.':? -^ *= H — T^ ^ T* Donc 1 X 5 
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=1:^ X 4> ou j ,a :: 4 • 3. Ce qu'il faut en-» 
core bien remarquer. 

!. Quand la progreffion Géométrique eft afcen- 
dante , on en peut déterminer aifément là fomme s 3 
fans la connoifîance du dernier terme > pourvu que 
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r^n en connoifle feulement le premier p , le nom- 
bre des termes n, &l'expofanr c de la progreifion. 
On entend par Vexpojant d'une progreffîon , le 
nombre qui exprime combien de fois Tantécédeiit 
eft contenu dans leconféquent du rapport qui règne 
dans la progreflion. Si l'on a , par exemple , la pro- 
greffion Géométrique H- 2 . 6 • 1 8 . 5*4 , &c. le 
rapport de deux termes confécutifs étant toujours 
le même , par la nature de la progreflion y celui dé 
la propofée eft ^xprimé par la raifon de 2 à (T; eii 
divifant donc 6 par 2 , on a 5 pour Yexpofant de 
la progreflion. 

Âinfi , quel que foit le fécond terme x d'une pro- 
greflion Géométrique afcendante , dont le premier 
terme eft p , fon expofant e = - ; donc le fécond 
terme x = pe, 6c h progreflion afcendante de<- 
vient, p»pe :: pe. î-^ œs pe^ pour fon troî* 
fième terme ; en .continuant , on aura pe • pt^ , 
: : p e* . ^-—' = p e^ qui en fera le quatrième. Si 
l'on pourfuit en faifant pe^.pe^ ::p e'. ^^ =p t\ 
cejîe [expreflîon p e^ fera le cinquième terme de 
cette progreflion Géométrique afcendante ; la- 
quelle s'exprimera plus fin^lem^nt en écriv^iiii: 
77 Pfpe .p«* . pe^ . pe^, &c. où il fa^t.bi^njiie«- 
marquer , qu'en pr^enant un terme quelconque d'une 
progreflion Géon^étrique aicendaote» on y trpu«> 
vera toujours le produit du premier terme p par 
l'expofam s. élevé à une puiuance moindre dun 
degré que le nombre qui indique fa place : cardans, 
le oinquièmiB terme pe^, l'exp'ofant e n'eft élevé 
qu'à fa quatrième puiflTance , &ç, & comme le der- 
nier de ies termes en indique toujours le nombre n 
par U place -'qu*il occupe y il eu évident que ce 
dernier terme = p eS- \ L'exprei&on de la lommç 
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de tous les termes d'une pareille progrefSo» efF 
donc = s , fon premier terme = p , fon fécond 
z=: pe, &c fon dernier = p c" "" ^ 

Que Fon fe rappelle à préfent la Réfolution du 
h®. 270, & Fon verra que la (omme des antécédents 
de cette progreflîon eu égale à la fomrçe s de tous 
fes termes , moins le dernier p C^'^yh fomme des 
antécédents eft donc j — /?e""':ony verra aufli 
que la fomme de fes conféquents eft égale à la fom- 
me s de tous fes termes , moins le premier p , & 
quVmfi Texpreffion de la fomme des conféquents 
= 5 — jp. 

Mais il eft démontré (n°. 2 j 8.) que , dans 
une fuite de rapports Géométriques égaux , la fom- 
me des antécédents eft à celle des conféquents , 
, comme un antécédent quelconque eft à fon con- 
féquent ; c'eft-à-dire ici que s — p e»--!. 
5 ^ p::p •pe. Donc ( en faifant le produit des ex* 
trêmes & celui des moyens ) Ton a p e j ■*■ p* e" (a) 
:=: ps -^ p^i donc ( en tranfpofent ) pes '^ ps 
= p* e" — p^j &, divifant parp, Fon a e j — s 

= p e» --p,ouè — ïXJ^pe*'— pj& en- 
fin , en divifant par c ^ i , il vient s = ■ ^""" - 

pour la fomme s de tous les termes de cette pro- 
greflîon.- Ce qui fignifie que cette fomme eft égale 
au produit du pfremier terme p par Fexpofante, 
élevé à la puiflance indiquée par le nombre n des 

(a) On vient- do voir qu*en multipliant — y e »- 1 par 
ye , Ton îi eu *— j* f». Car , fi l'on multiplioit ** par x\ 
on auroit y^ + 3 = *^ ; ce qui hit voir que, quand les ra- 
cines qui fe multiplient font ies mêmes , on écrit au pro- 
duit une feule fois la racine, & on lui donne pour expofant 
la fomme des expofans des quantités qui fè multipUenu 
Ainfî — pf»-ixpeou ^ f ^\ =: — p^ ef*'^^-*' k 
s;; ^ p^ çtt'^ çomrne on Iç xoit d^nç le tQ::^te^. . . 
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termes , p'ourv û quç Ton en 6te le premier terme p^ 
& que l'on en divile le reftë par i'expofiinc e dir 
jmnué de Tunité. 

PROBLEME, 

Q& ton va *oir t application di la for^ 

nude s 5= ^ . ^^ T ? ^ 
f — 1 

Uti homme joue contre un autre au Paffe - Diif 
^Tec ^ois de2. Le fécond a parié d'abord un Louit 
qae le precOiîer ne paiTeroit pas ; celui ci a palfé. 
t'C perdant , donc ie projet étoit de le retirer du 
jeu dès qu'il auroit gagne un Louis , en met deux 
|)Our le fécond coup » & illes perd. Il en met donc 
quatre au iroiûèmecoup , qufil perd encore ; dou- 
blant toujours pour le coup fuîvant ce qu'il a per- 
. du dans |e précédent » il parvient à peidre tout l'o^ 
<|u*il portoit : ayant néanmoins continué de parier 
nir fa parole d'honneijir.> il a perdu 20 coups de 
fuite ; ^rès quoi celui qui tenoit les dez a retufé 
de tenif les paris , voulant fçavoir fi toutes ces per- 
tes réunies n'exçédoiént pas les facultés ie l'on adr 
Vçrfair^. 

RÉSOLUTION. 

Il a perdu i au premier coup ^ au fécond 2 ; an. 
troii^me 4 ; au. quatrième 8 j &c. La. fuite des 
Inertes forme donc la progreflSbn Géométrique af- 
èendante ^. i . 2 . 4 . tj , ^c. dont il faut trouver 

h fomme. Prenez la formule s :?; -^"J^^ • P"*^' 

que le premier terme p =?^ i , TexpoCant e 3=. 2 », 
le nombre des termes n ;= 20; en faxfant la fubr 

ftitutipn , cette équation.dçyicndr4 Iî^s^^t-tT** 
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= ll!j:JL=:a" -i; c'eft. à-dire, quel* 
■fomme des Louis perdus cft repréfentéepar le pro- 
duit de l'expofant 2 élevé à la vingtième puiffance, 
duqi:el produit on ôcera i. 

Multipliez donc 2 par 2 , vous aurez 4 pour la 
féconde puiffance de 2. En multipliant 4 par 4 , 
on c.ura I 6 pour fa quatrième puiffance ; 6c i 6 
X 2 = 3 2 en fera la cinquième puiffance ; 3 2 
X32= 1024 en fera la dixième ; ainfi, en mul- 
tipliant j o 2 4 par I 2 4 ■ le produit 1048 y 7 6 
donnera la vingtième puiffance de i.Sil'onôte i » 
on trouvera que la perte totale éftde i048j'7J 
Louis. Ce qui eft énorme. 

Quand même le perdant n'auroit parié d'abord 
qu'un liard , iln'auroit pas laiffé de perdre i 3 i o 7 
livres , 3 fols , 3 liards ; ce que vous trouverez , en 
diviiiant 1048^75* liards par le-nombre 8 o qui 
exprime combien il y a de liards dans une livre. 
Cette dernière perte eft toujours fort confidérable 
pour un homme ordinaire, &f démontre avec quelle 
çirccnfpedion Ton doit s'engager dans ces fortes 
de jeux ; puifqu'un premier pari , auflî vil que celui 
d'un liard , conduiroit néanmoins -à une perte qui 
pourroit ruiner les affaires d'un très grand nombre, 
de particuliers. 

PROBLEME 
Qui est l'IS^verse du Précédent. 

Suppofons préfentement que le perdant de la 

3ueftion précédente prenne fa revanche & tienne le 
ez ; que fon même adverfaire parie deux Louis 
pour le premier coup , & qu'il double toujours au 
coup fuivant ce qu'il aura perdu dans le précédent, 
comme o»afait ci-deffus. Combien doit-il perdre 
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de coups de fuite , pour que Ton antagonille ne lui 
éoi\re plus rien ou prefque rien f ' 

RÉSOLUTION. 

L Quoique le premier pari foit double, dans ce 
Problême-ci , du premier pari de la queftion pré- 
cédente , il faudra que fon adverfaire gagne dix- 
neuf coups de fuite pour s'acquitter h peu-près. U 
ne perdra plus qu'un Louis, 

DÉMONSTRATION. 

Reprenons Péqdation s tssz tL^^zl^ H s'agîc.. 

d'en dégager l'inconnue n qui indique le nombre 
des coups. Muhiplions fes deux membres par 
e — I , & tranfpofons enfuite — /^ ; nous aurons 
€j— j-+-pc=pe"; divifant encore par f , l'é- 
^ quation deviendra ^-^^-î-^- ca e". Or (fupp.) 
e 2= 2 , & p =: 2 ; donc on aura ii-ll^t^^ — ^» 
•_ l±i j mais la fomme s à gagner doit être égale 
à la fomme perdue, laquelle eftde 1048x7^ 
Xouisjpar conféquent 2" =— ^^f^^ = j^^aSS^* 
Elevez donc le nombre 2 à fes puiflances fuc- 
ceffives 5 jufqu'à ce que vous en trouviez une 
= 724288 ~ ou approchant ;& fon degré vous 
indiquera le nombre des coups de fuite que doit 
gagner celui qui tient le dez. Vous verrez que la 
dix - neuvième puiflance de 2= 724288, 
nombre qui eft très-proche de y 2 4 2 8 8 Î-. Ainfî 
le nombre n des coups gagnés de fuite doit être ip. 
* ' On le prouvera , en cherchant la fomme s d'une 
j.progreffion Géométrique afcendantCi dont le pre- 
mier terme/) ;£; 2^ Fexpofante =: 2, leçombre 



des termes n = 1 9 ; & , pour y parvenir , on te^ 
prendra la formule s = Î-Î^£I-?, laquelle par la 

fubftitutiqndes' nombres, deviendra 5 = ^'';'_^""'^ 

^ ^-s^^^^^'^ ^ io48y76~a^ 10485-74 

Louis. Ce gain ne difièrc que d'un Louis de la 
perte précédente, 

'IL Si l'on a des Tables de Logarithmes foft 
étendues , on trouvera fans tâtonnement le nombre 
n des coups. Suppofons que I mife à la tête d'ufi 
nombre, en exprime le Logarithme. Puifque a» 
e=: '^^^^;^'^ , comme on vient de le voir ( Art. !•)> 
le Logarithme de a' eft égal au LojKafîthme de 
- "^ ' '•■e,ni2*==îtîl|ili; & 



#ri^^|^;c'eft-à.dire, 

** I I048577 

'par conséquent n = — r"^-» Ce qui fignifie qu'en 

,divifant Je Logarithme de '""^l^^^ par celui de 2 , 
on aura au quotient le nombre n des coups , que 
l'on trouvera égal à i p. 

^Si on neconcevoit pas d^abord que le Logarithme de 
a» = n l z,ï\ faudroit Ce rappeller ou relire le n^ t 6 4, 
où l'on a fait voir que le Logarithme d un quarré ou d'une 
féconde puiffance eft toujours double d^celui de fà racine ; 
que le Logarithme d\m cube ou d'une troifième puiflànce 
eft le triple du Logarithme de fa racine , &c. C'eft donc- 
ii-dire que Ton a le Logarithme d'une puifîânce quelcon- 
que, eh multipliant le Logarithme de la racine par Texpo- 
fant de cette même puiiïance ; par confëquent z étant la ra« 
ci ne & n rexpofant de la puiflànce x» , î'expreffion de fon 
Logarithme :=: 11 / 2. 
On voit par-là qu'il ne faut pas pénétrer fort avant dans les 
iecrets des nombres,pour tomber dans lesLogarithmes.On y 
eftjettéparlesqueftions les plus commur^esydont on ne fçaQ* 
roit fe démêler autrement que par de longs circuits, ou par 
des tâton;iemens qui font peu d'honneur au Mathématicien* 
Ceux qui auroient pafTé légèrement fur les Logarithmes , & 
*- 5[ui ie defiineroienr néanmoins à une profeflion ou à toat 
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Cependant , comme on ne doit point laiffer aller 
feules dès perfonnes qui ont compté fur un guide 
perpétuel , je vais les conduire.. Elles ne trouveront 
point le Logarithme de 104.85-77 dans les Ta- 
bles m- 8°. d'Ozanam , que j'ai fous les yeux , com- 
me les plus communes ; puifqu'on n*y a les Loga- 
rithmes des nombres naturels que jufqu'à 10 O o o 
Mais , en falianc ufage de la méthode qui y eft en- 
feignée , on le trouvera de 6. oaoôoojj&le 
Logarithme de 2 ±= o. 5 O i o 5 o O. Or , puif- 
qu'une fradlion revient à une dividon , dans la- 
quelle le numérateur feroit dividende & le déno- 
minateur feroit divifeur , il faut (n°. 26^.) ôter 
le Logarithme du dér>ominateur de celui du numé- 
rateur , pouft avoir le Logarithme de cette fraélion ; 
par conléquent celui de — ^— = 6.0206003 
moins o. 3010500* = y. 7ip5'703, que 
Ton doit divifer par le Logarithme de 2 = 
0, 3 o I o 5 o o, pour avoir le nombre des coups n» 
Or S 1 ^9 SI ^i divifés par 3 o i o 3 o o don- 
nent au quotient i p ; le 3 qui refte jiprès la divi-» 
fion , exprime une fraélion fi exceflivement petite » 
qu'on la doit compter pour rien, 

état, dont les Mathématiques ferolent la bafc , doivent y re- 
venir indifpenfablement , en étudier fcrupuleufement la na-^ 
ture ', la formation > les ufages , & s'en rendre la pratique 
très - ^milière. La quefiion méme> qui occafionne cette 
note , démontre que les Financiers fit les Coromer^ans fe- 
roient très-bien de s'y exercer ; leurs intérct$ forment fou- 
Vent des progreffions , dont ils apprécieroient les femmes 
avec une,extréme facilité par le fecoun des Logarithmes. 

Les Tables ordinaires de ces nombres ne font pas ailez 
étendues pour répondre a toutes les queftions : mais , dans 
tous les Livrés qui en traitent expreilément & mathémati- 
quement) on trouve un art fort (impie d'avoir k Logarithme 
d*ûrk nombre plus grand que ceux àes Tables ; il eft donc à 
propos de s'en fournir & d'en avoir toujours fous ià main*; 
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De Ici Progreffion Aritlimétîqueé 

2 7 3 . La progreffion Arithmétique n*eft qu'une 
proportion Arithmétique continue , qui a plus de 
trois termes. Elle eft afcendame où defcendante 3 
félon que fes termes vont en croiflant ou en décroif- 
Ùlhuo, .4:4. 5 : 6. 8^:8 • jo., &c. eft une pro- 
greffion Arithmétique afcendante, que Ton écrit 
plus Amplement de cette manière , — 2 . 4 • 5 . 8 ^ 
i o , &c. ou vous remarquerez que la même difFé- 
tence règne toujours entre deux termes confécu- 
tifs quelconques, & que le fécond terme vaut la 
fomme jdu premier , & de la différence entre deux 
termes consécutifs , que nous appellerons dans la 
fuite , afférente de la progrejfîon , en la déCgnant 
' par la lettre d. Le troifième terme eft égal au fé- 
cond , joint à la différence d ; mais le fécond = le 
premier ^- d ; donc le troifième c= le premier 
•4- 2 i î de même le quatrième = le troifième 
^ d : or le troifième === le premier -+- 2 i ; 
donc le quatrième =r le premier -+- 3 d ; de forte 
que, 1°. un terme quelconque d^ une progreffion Arith- 
métîqus ejl toujours égal au premier terme ^ joint à la 
différence de la progreffion multipliée par U nombre 
des termes qui le précèdent. 

> â°. Le dernier terme d'une progreffion Arithmé» 
tique eft donc égal au premier, joint à la différence 
de la progreffion multipliée par le nombre de touà 
fes termes moins i ; puifque le nombre des termes 
qui le précèdent , eft le même que celui de tous lefi 
termes de la progreffion , dont on ôte un terme. 
Appellant doncp le premier terme d^une progrel^ 
fion Arithmétique quelconque, d fa différence ^ a 
Ton dernier terme y n le nombre de fes termes , on 

aufti II =r p Hh ^ X « - !• ^ 



Et DBs.Pmo'f 6«Tl6ks: iàll 
• 3°. Par conféqufint le. premier terme ji , k der- 
nier u , &> le nombre desl {crrafs fi d'une progref- 
JTiQn Arkhiuétiqurécant défanSs ^ on.en trouvera là 
différcDce i, en ôtant le premier tenée'du denii«ri 
iSc divifanc enfuite ce reûe par lejiombre des- ter- 
mes moins i. Car, puifque (Art. a.) a i= ^ 

-+• ^ X a — i , oh aura u ^ p ::z dxn -^ i ^ 

donc îî-"-^ tt= d. 

4**.^ On déçerminera auffi^ le homBre des termes 
d'une progrembn Arithmétique , dont le premier 
terme p , le dernier u, & la différence 4 feront don- 
nés, éh ôt;ant le premier du'déi'hier , & divifant ce 
tefte par là différence de la jirôgrèïfibh , jpuifqu^il 
fte s'en faudra que i > que Ton n'ait- alors, le nom- 
bre dés termes. Pour le déifaontret , reprenons Té- 

^tion u i=j>fri-4xn— i> laquelle s eh.tfanC- 

'j)ofant p , donnera û -- p ér. d X n -^ i ; doric 

î^^ == h — I : où l*ôn. voit qii'eii ajoutant.,! i 

B —. I , Ton aura le. îtionafcre dçs4:ermes n;. 

y^. pans une progreiïion Arithmétique quel- 
conque -^ tf.i.c.^. e;/,g , &c. la fomme.i 
H- I de deux termes quelconques c , è , à égalé 
4iftance des extrêmes a , g jj eft égale à la fomnië 
g 4- g de ces extrêmes j il faut donc démontrer 
que c -+• c = i -+^ gi 

P É MONS TRÀ fi ON; 

En développant la pro^reffibh dé cettiç iiïMiièré 

i.h:h . c:c .a: d.e:e'.jtf.g , ileft vifiblë qtjé 

■ ti ; t^ : / r g 5 donc*tf *-+- g îm b ^ /rpîrèillénïent 

^ue b .c:e ./ j dqnc t Hr / = P -+" « V ^i"^ 

t ^ é :^ à -ir'g* ' ^"^\ . r -. 

d'*;'Arnfi le nombre ÛcJ termes étant Impair } 

Tmclh h 



^^' comiicedaDS la.ptopofée , Icidouble 2 d du .terme 

da milieu = a -V-.g^foi!)me des extrêmes. Car, 
en jettant un coup d'oeil fiir lapragreflion^velop* 
pée (art. y,) on voit que c.d: d.é; donc 2 d 
= c -+^ e ; or c ^* < = tf *^ g ( art. J.) ; donc 

, 7^ ponc d = ^-i^ , c'eft-à-direiqueletermj5 

\d du milieu efl: égal à la moitié de la fomme à%s 
. extrêmesr a •+- g* 

8^. La fomme ^d«' tous les termes d'une pro- 
|reflîon Arirfunétique quelconque eft égale a la 
•fomme des extrêmes , multipliée par la naoitié du 
fiombre des termes de cette progreilion. 

0^i^ONS TR AT I on/ 

Silé nombre des termes eil pair , chaque fonkite 
des termes à égale diflance des excrêmes renfermant * 
dçuxtçrmcs, le nombre de ces fommes jointes à 

* celle des extrêmes ne (era que la moitié du nombre 
dts termes de k pi'ogrcffion. Or chacune de ces 

"femmes eft égale à celle des extrêmes ( art. y. ) ; en 
multipliant donc celle des extrêmes par le nombre 

'^ de ces fotomes , c'eft-à-diré , par la moitié du nom- 
bre des termes , on aura la valeur de toutes c«s 
lommes , ou de toute la ptogreffion : ce qui donne 

l'équation S = p -+- u x 7. 

Si le nombre des termes eflf impair , il n*y a qti'i 

: foppofer d'abord qçiç Ton ôte le terme du milieu : 

.le nombre des termes- fera pair » & exprimé pai: n 

•*- I ; donc la fômme des termes de cette prb- 

greflîôn,'dont on aura ôté un terme , fera p -+— u 
X -=^./à laquelU il nt manquera qu'iin tq;mé , 
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pour être la fomme de la progreffion propofée : or ^ 

ce terme ôté étant celai du milieu , eft égal à t±J^ ^ 

ç'eft-à-dire , à la moitié «de lafomme des-extrêraes,; 
donc , pour compléter la femme des termes de cette 
progreifioa , H faudra y remettre h xermç l&té j qui 

«ft Î^-Y^ s'iBoyennant quoi la fomme de tous les ter- 



= /» -H, w\x 7é Ce qui CgnUîp qup la fooime 

•cherchée S eft égale à la fomme des extrèinesp 

+ tt multipliée par ^ ^ moitié du nombife des 

termes. La Propoûtion -eft .donc généralement 
vraie , foit que lé nombre des termes foit pair , 
ioit qu'il foit impair. 

p'*. Par conféquent>jî le premier terme d*um 
progreffion Arithmétique afceaUantee/i o , la fomr 
me de tous les termes de la progreffion fera égale 
•ûk damier terme multiplié par la^ moitié du nombre 
é^teroies ; ce qui eft tout-à-fait évident, quand 

même op n^auroit pas l'équation jS = p -f- u x ^, 
.qui Iqpdémontre invinciblement ; puifqu'en ôrapt le 
prpmiiK terme p 9 que l'on fuppo^ égal à zéro» 

elle devient S = u x ^ ; c'éft-à-dire ^ égal au 

dernier terme II, multiplié par ^ , moitié du ncnfi- 

bre des termes. Cette vérité eft effentiellé pour PîA* 
téîligence de mon Traité àcsSeUions Coniques tsr 
autres Courbes anciennes appliquées aux Arts , qtle 
je*publiai, il y a quelques années* 
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mes de la progreffion fera S znp ^ u x '^ — -^ , "** 



XC^ DeîRappoïits 

PROBLEME, 

Oà Von fait ufagé àe la Progr^on Anthméiiquii 

On fe propofe de planter une Avenue y dont les 
/deux côtes doivent avoir chacun 3 00 tcÂfes, les 
arbres à 3 toifes l'un de Pautre. Pour les porter 
plus commodément, à l'endroit de leur deilination, 
celui qui en eft chargé doit les prendre à 3 toifes 
du.premier que l'on plantera. Comme' on fuppofe 
leur pefanteur aflez. confidërable , il ne pourra en 
tranfpofrer qu^ùn feui à là fois. Afin donc que Voti 
puiffé évaluer le.tems qu'il emploiera à ce tranC» 
port y on demande la longueur du chenûn qu'il le;* 
ja obligé de faire. ' 

' RÉSOLUT.IÔN. 

Remarquez d abord que , pour remplir cette corh 
ditïon , il fafut que l'ouvrier trànfpofte cent & un 
arbres de chaque côté^ Car le premier intervalhe 

^ toifes exige deux arbres y un au •commencemenc 

'.& Pautre à la fin : ainfi deux inter^allesr eh éxige*- 
ront trois; pôUf trois lien faudra quatre ;.&'^fiA 
cent intervalles, qui feront les 300 toifes a un 

'côté , demanderont cent & un arbres, 

Obfcrvez m fécond lieu ,' que chaque #Are', 
tranfporté fé^àrément , exige l'aller & )é venir^ Il 

;feudra que l'puyrier feffe 5 toifes de chemii^ poi^r 
le premier arbre y 12. pour le fécond , i 8 pour 

" lëtroiflème , ti 4. pour le quatrième i &<:♦ &l6o6 
«dîfespourle cent-pnième & dernier. Or 5/ i a , 

'i8> 24, &c. forment une progreflion Arithm^- 

. tique^j puifqu'il y a toujours la même dififiérence 6 
entre chaque terme confécutif. Le premier terme 
de cette Progreflion étant 6 j le dernier 6q6^ de, 
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le nombre des termes i o i , on en aura la fbmme S 
(i^rt., 8* du no, 2 7 3» ) eïL multipliant 6 1 a , qui ' 
eft celle des extrêmes 6 & 6 o 6 , par —^ moi- 
tié de I o I , iipml^re djs rçm^ di?i:ettepr6|;re(- 
fion, c'èft-à-dire , que S ="5 12x^ = 306 
X 101 = 30906 toifes. 

L'ouvrier deftiné au tranfport de ces arbres , 
fera donc obligé de faire , pour chaque côte def 
rA-venpe , un chemin de 3 o.p o 5 toifes , & paf 
coaf éauent 6181:; toifçs pour Jies deux côtés. ♦ 

Si 1 on évalHe la lieuë Brançoife à 2 8 jo toî- 
fçs y on verra quç. cç cbernin çft de a i lieues,. &î 
qnpeiîplvs dedeux tiew«/" . j ' 

Je fMppofe ici vingt Jiieuës au degré, terrcftre ," 
& jr 7 a o o toifes pour un degré moyen de là terre : 
car il paroît que les degrés iies^ d^éremes latitudes ' 
ne font pas touS: préciféAiçnt ae h xnêmc Xon^ 

gueqr (a)., <;• ,: ' ::■ . . 

■ '. ■• .'\.. . • '• ■ . ' 

(<)' Vte font bds tous fr^cîffment Je U même îonpieur.^ L'Acadéxpîe 
àts Sciences V^ft fort occupée de'ce» recherches depats trente ans.^ 
£Ues poqvQÎejit contribuer à la^rfeâion 4e \% Géographie. & de U'. 
K^vigatioji. Si la Terre eft parfkitement ronde ou fph.énque en tous. 
fans» les degcés de fa circonférence- doivent iêtre tous de la même- 
longueur. Mal^ une autre courl^ure doit v apporter de« in^st^ités. 
]^n prenant en toifes la longueur Me quelques degrés dans la feuler 
éteâue de laFnince , lenra ài^éjfttuitt pouvoient n^être pas afTez fen^ ' 
£blcs a mais le devenir à des djÂ^cès fort éloignées. ^ - i 

Cette raifbn détermina le Roî à envoyer, en 173^ , Mrs, Godin ^ 
Bonguer » &'ia Condamioe au Pérou*, vers le* environs de l^éqnateur y 
il en 1737, Mrs. Maup^rtviis , Cfaicânt., Iç Camus & l» Monnief »{ 
àkm là tai)onie Suédoife , aux environs <Li cercle polaire, 'Ceux- ci 
trouvèrent qo'^Dn degré terreAta^onsenoR 5-7422 toifes ; on ne Peut' 
au Pérou que de s/îTfl t tandis qu'on Tavoit en France de y 7074 
(•ifes : par où Ton voit que les degrés terrefires croiilenp en lon- 
gueur, en atf^t|dt l'/oBSteur. s^ ]S>îb. iCependant ces différences n« 
paroiflènt pa< aueï conudérables pour rien changer à U conftruâioii 
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i66 Deis;Lignes ' 

il- ■ ' '.l" '' ! ■/■ 1 ■ /'Il '• I -II» ' 

C H A P I T R E I L 

Des Lign zs 'Proportionnelles.. 

LEs proportions des nombres , dont rioiis avons 
établi les propriétés dans le Chapitre précé- 
dent , ferviront de teft àùx proportions des lignes ' 
qui vont être l*ob)ct de ce Chapitre. Une propor- 
tion linéaire une fôis^ donnée , les termes feront fuf- 
cegtibles des mêmes variations que cefux d^unè p'ro-^ 
poortïon numérique; Ce qui fious importe donc ici 
mrticaHèremeftt , éft d*af river à une proportion 
linéaire^ & de détc^iiiraer éms quelles clrcohflances 
les lignes dtevienhent pf^opokionnettes r car après 
cela on pourra leur faire lubir toutes les transfor- . 
mations qui leur conviennent ^ fuivant le befoinque 
l*on en aura ; fnaîs nous avons promis de déduire -^ 
immédiatement les unes des autres toutes les Propa- 
fitions des trois premiers Livres de notre Géomé- 
trie; il eft (donc néceffaire que la dernière Propo- 
fition du fécond Livre , qui eft la dix-feptîème dans 
l'ordre des Propofitions , fôit le principe , ou tout 
du moins foit un des principes qui concourent à éra- ^ 
blirla première Proppfition du troifièuie Livr^, 
ç*eft à-dîfe, la dix-huitième Propofition. 

; . pROPosixiaN xviiî. 

2 7 4- Les furfaces ^es Triangles quelconques 
CAB, cab (Jig* 6 è, y font entr'elles , comme 
les produits de leur bafe par leur hauteur. 

Soit la lurface du Trtangle C A B = S , là bafe 
AB = B,fahauteurCH « H 5 & la furface du 
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Triatiglie tâb s j , fa bi^fè :â & ^ h^tc fa iaoteur 
$h s= h* Il ^t démoQxrerque S • ^: : fi H . & ft,' 

DÉMON STR A T I ON. 

Rappeliez vous la Propofition i 7 ( n^. 1 7 ^- ) 
oîiilaété démontré que les Triangles de même^ 
bafe & de même liautéur font égaux en furface> 
ainfî la furfacc du Triangle ABC» dont C \\ eft' 
la hauteur, & AB labafe^;eft. égale à la furface 
4'un Triangle Réâafigle , qui auroit A B pour bafe 
&<CH pour haiiteuf. Oron détermine ta (urfiice 
d'un Triangle Réâang^ , en prenant la moitié du^ 
produit de la bafe par fa. hauteur ^( n^« 1 5 8é ) ; par 
éonfécpient S «s ^ ; & par la même rttfdÂ s 

» î^;doncS.i::'^.*-;^:':BH.H:carW 
moitiés font èntPelUs comme les touts dont elle» 
font moitiés. Ainfi S, 4 ; : BH . ifc, C Q. F, Di 

GectcPropofition n'a point de converfe , parce 
u'elle n-eft pas compofée de deux parties, dont Tune 
foit là cohféqiience de l'autre ( n^. i 7 7. Note a. ) 

Comme les Paralléiogrammcs font doubles des 
Triangles , il eft clair bue les Parallélogrammci 
font aufli comme le$ produits de leur bafe par leur 
UuteUrr' • ' • * ' • : 

; PR O B t ÊME. 

ft7j:.;!lDéterminer le rapport de deux^Trian- 
gles , dont l^ûn a 8 pieds de bafe fur ^ de hauteur^ 
(c l'autre 1 a de bafe fur 6 de hauteur* 

R É S OL U TJ[ ON. 

Appelions 1 la furëace du premier Triangle» & S 
celle du fécond. 

' Par la Propofuioh préc<^deûte I . S : : S X y . la 

LW 
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k'6 : : 8.x y ..p-X 8 J : J '. p , en divifapt\paTlf/ 
les deux termes du decnîer.rappojt» ce qui pe dé-i . 
truit pas la proportion (n^. 2 j 2.) ; donc i. Si 
: : y .'P , c'eft-S-dire Tque le premierr' Triangle i| 
ii^ çontiervt^que les |^du.feçond Triangle S. _ . , 

La' furfece aun jrria,ngle e(l donc connue dès 
que Von Tçait fpn rapport a celle d'un autre Tirian- 
^lé , doqt on à la mefuiré. \ [. 

' '* P R O P 0/Slf T ï ON XIX. • 

'7L:ji S: Les Triangles de teême hauteur font en-r 
tt^uiccffâmeleur b^fej &>fe$ Triangles de même 

|)af^fQmentr'eù*)c0mmefeïir hauteur 

. Remarquez que .pfir Tsbqgles on entend ici l'aiçç^. 
pu la furfôce de ces Trianglçç. 

: DÉMaNSTRATIOR 

Siippofànt les ipêçôest dénpminati<>>Qs q]^.n9a&, 
^vons données ( n^. 2J4^. ) , il s'agît dé prowyerque 
S. j ;•: B .i,fi H =.ft, ququeS . it.:: K[.fc> (\ 
:p ==; ^, 0r(paria ProppfitipniS.) S.j; ::B H / 
^ h i d^nç , I > en diyifant les deux derniers' tçrmes- 

Sar ,H = A (fupp.) , S i i : : B . fc ; ou, a^. ca 
, ivifant par B = i , S • j : : H . fc , C. (^. F. 1).. 
La converfe, de cette Propofition eft vraie , <?eftr' 
4-dire , que les Triangles, qui ÎTontentr'eux comme 
leur bjife, ont néçeflairement même hauteur ;âc 
ceux qui font entr'éux comme leur hauteur) bqt 
héceffaîrcment même bafê. ' * ." • 

Il feut donc prouver que Ton aura H = ^i^/ iî 
&.S ::B.*, outiueB= b^ûS.si^iU.h.^ 

' ,'PÉl«<DNS;TRATIONi, : 

^?. ( Sboo. ) s . i : : B . * ; d'un autre tôté. 



^ii^, 274.) s. s :: BH.ikj mais deux rap- 
ports / égaux à un troifième^a^port , fort? égau3^ 
entr'eux ; donc B . fc .;: 3H • fcA : ainfi B fefc 
:± B & H; 8i divifànt l*un êc' Tautre membre par 
B*, ônaA = H; C.QF. i^D. - / 
■ ri^'. -Puifoue ((upp.) S . j ;; H . A V ^ que ' 
(n^ 274.) S.i:; BH..fc*;doncH,fc:: BÎî i- 
Hiainfi rHft = BHft; & par conféqtient ^n 
divifiint Pun & l'autre membifc par Hft j on a B' 

Les Parallélogrammes étant doubles de^Trian-^^ 
gles 9 itÊii^^leur attribuer les mêqies propriété^ quq 
nous venons de découvrir, 

p R o B L I ME : ; V, 

a 7 7, Trouver k rapport d'iin Triangle ] ddnfj 
la bafe «= 7 toifes , & la hauteur en vaut 4 > i' »în^ 
autre Triangle, do^l^ bafe spiaufli. 7- toifes ^ 
la hauteur 20. 

R É S O ï. U T I O N, 1 /^ 

, (Ditéis^ puifque ces Triangle} ont même bafe , îU' 
font entr^eux comme leurs hauteurs ( parla ttopo-f 
^tiottpréçéciente ) : ainfi j[. S : : 4 . 20 iXT.*!:$ j 
donc s, S : : I . y , c'eft-à-dire , que la furïa^e de 
l!uÀ nfdi que la^ cinq^jièqié parpè de la Tyrf^ce;4^ 
Vautrer..' / ' **. - ' "' Vt • 1 

^ :i.>^,v 'PRoP9s.î':ç'i.qN XX^ . 

' 2^7 fe: Beux Trianghs^iégaux en'Mfe"/ ft^ûî^ 
ont même bafe , ont néceifairement mêmeiJàti&far^ 
9u font pbfés eriîre,te5fjnêûi« parijjèlfis.i Cî 

. On ûppofe donc que S sss s^ écB ssi bi 
a'ôSîi'fkikr conclure- q^etts^ft^^^^ -«' : '^ 



DÉMONSTRATION- 

Par b Propofitiôn précédente , les Triangles dà . 
même bafe font ,entr'eûx comme leurs. hauteurs; 
donc S ; j : : H • ft ; mais ( fupp, ) S = i : alnû 

l|=:rfe;G.<i.F.D. 

Réciproquement deux Triangles égaax , qui ont 
même hauteur , ont nécèflaircment même bafe; * 
ceft-à-dire ,quefiS=s j,&H= h, ohWra 

^ D É MO N S T R AT I OtTv 

Îjcs Trianfi;les de même hauteur font entr^eux 
comme leurs bafes ( rt°, Ij^. ) ; donc S . i : : B • &; 
içais (parlafupp.) S «=;= 5 ; par conféquent B 
«iiCQ.F.D. 

PROPOSITI-ON XXL 

i7P- Une ligne B D qui coupe deux cotés 
A C,AFi d'un Triangle ÀCF, parallèlement 
^ fon troifièmccôté ÇF (Jig. ^7;)' c<>"P^ ^^ 
deux côtés en propcrrtion , c*eft-àdire, que AB^ 
BÇ::AD.DF. 

'^ Avant dé procéder à la Démôtiftration , tirez lef' 
lignes CD, fi F, & femafqûez que le Triangle 
CBD eft égal au Triangle F D B : caryen pre- 
nant B D pour bafe de ces Triangles , çn voitqu'ils 
font pofés entre les inèmeS parallèles , B D , C F , 
('fupp% ) rcesTxiangles font donc égaux(n^. 17a.) ; 

^ DÉMONSTR ATION^ 

Comparez le Triangle A B D avec le Triangle 
GB d ; vous voyez qu'ils fe terminent au même 



pRo?ôJttfo'NiirlLiK$. yfr 
p6it^ D : aiofi les cqnfidërant Tun 8c l'aatte ap- 
puyés far la ligne A C , comme ils le font en effècy 
u m clair que ces dea^ Triangles ont même hau«- 
teur; mais (n^. 2j6. ) les Triangles de même hau- 
teur font entr'euiç comme leur baie ; par conféquent. 
on a cette première Proportion {a) TABD . 
TC B D : ; AB • B C , (parce que la hauteur de 
ces Triangles fe prenant du point D , ce font ks 
côtés A fi , B C oppofés • qui en font les bafes. ). 

Comparez encore le même Triangle A B D avec' 
ïe Triangle FDB ; en les regardant comtae aj)ptïyés 
far la ligne A F , leur fommèt fe réunit au même* 
point B : ils ont même hauteur , & par cohféquent 
tes Triangles fontentr'eux comme leuts bafei AD,* 
D F j ce qui donne cette autre proportion , - 

TABD.TF0B::AD^DF; 

& rapprochant la prtmière proportion , . 

TABP.TCBD::AB,BC, • 

on ^ deux proportions , dont le premier rapport de 
h première, eft égal au pretaicr rappon ae là fé- 
conde , puifqùe ce font des grandeurs égales qui 
compofent ces rapjjorts de part & d'autre. Par con- 
ftquent leis féconds rapport* font awffi égaux , c^eft-t 
à-dire,queAB.BC::AD.DF}CQ.F.D- 
Comme cette Propofitioh eft fofadameritale, liôus 
allot^ la rérumer^î^peu de mots. Parce que lei 
Triangles A B ï) , B C D , ont même hauteur , îlr 
font ehtr'cux comjhe léiirs bafes A B , B C î par 
conléquent TABD . TCBD : : AB . BC; &par 
la même raifoti , TA BD . TF D B : : A D . D F. 

TABïy 

Aiofi de la première f^foponion l'on tire y^g^^ 

U) La Lettre T fignlfic k Triangle : aîaû T A B D vcutidixe le Tt'mr, 



5^ '. l>%s LiôîfïiS 

AB ' :. ,^ j M . TABD A» 
^ BC'^-^^*^^'^'' ■ '-'^''^T^^ DF. 
Et i comme le Triangle C Bi P ^i été démontré 

'^gal au Triangle F PB, il sWuît <^ue jq^^ 

TABD ^ > AB ^AD 

"^ TFPB^ ^P^'^^^^'^"^^' B C =^ DF> 
ou autrerçept , A B , B G : : A E! , D F. 

La ç;onyerfe de cette Propofition eft yr^iç.j 
ç'eft-àr4ire, que f\ deux côtes A Ç,. A' F ,^ 
iTriangle A C F font coupés çn parties propprtipn- 
iiçUes p^r )a ligne B D , cette ligne fera nicef^iïc^ 
ibent parallèle au troif^ème côté C F, 

Tirez , cpmnje ci-deflus , les lignes CD, B F ; 
on aura'démontré que B I> eft -parallèle à C F , fi 
Ton fait voir que les Triangle;^ C B D , F D B^de 
même bafe B D ji font égaux^eç. furface : car alojrs 
( pir la prop. 2 o. ) dès Triangles égaux en ferface , 
ipi ont. 4 ailleurs mêfne. tiafe , ont nécef&ireiAeut. 
même hauteur; ou, c? qu\ ^ft^Ia même chaîe, 
^bnt nécefl^irement ppfés.^ entre inêroes p^rallèles.^ 
Il s'agit, donc djç démontrer , .{ju^en fuppofant la, 
proportion A B . B C : : A E) . D F , oii l^^qpviog^ 

WT^ ^ f^"p 9 OA aura nécéflâîirement le Triai?:? 

|le e D B 3= au Triang^ç F D B. ( /?g. 67. ) ^ 

DÉMONSTRATION- 

Xe Triangle C B D a même 'hauteur que lejTri^iW. 
gle ABJ) î ces deux Triangles font donc entr'euîç 
^omme leurs bafes AB, BC; (â^ 276. ) y j&pafi. 
çonféquènt on •a cette proportion , î^ A B D ^ 
TÇBD::AB. PC ?ar h mêipe raifqji^;.eA 



éh comparant le Triangle A B D avec le Triangle 
FDB,ontrouYeqifeTABD.TFDB::AD* 
S>F. De la première proportion on tife Féquatioa 

f. TABD À B . . - . 
^aivante ,^ =: wq» & la féconde propor-; 

* • ^ TABD , . AD . , ;, ^ 
tion donhe YyWB '^ • ST ' °^^' * ^ paMafup-; 

^. , AB AD j TABD 

pofiuon) g-^,== ôpî^^" TCBD =" 

^-|,ourAB.D.rCBD :: TABD; 

TFDB; 8c en akemant TABD . TABD 
::TCDB.TFDB:orTABD=TABDî 
par conféquent TC B P = TF D B ; c'eft - à- 
direj que le Tripngle C^^D eft égal au Triangle 
FDB: de plus ces Triangles ont la même ba(è 
BD;donc ( Prop. a o. ) ils ont même hauteur^' 
.oa> ce qui eft b même , ils font pofés entre mêmes 
parallèles; doK enfin BD eft parallèle à CF; 
CQ-F^D. 

Toute la théorie des lignes propomonnelles eft 
fondée fur cette Propoj&tion & fur ià conyerfe: ce 
qui va fuivre , n'en fera, pour ainfi dire , que le dé- 
veloppement ; c'eft pourquoi il faut s'attacbeità la 
bien, comprendre: fi une fois on Ta bien conçue , 
toutes les Propofitions qui en tirent leur Déioonf- 
.tration p & qui ne font pas en petit nombre, feront 
entendues prefqu'eamême tems qu'elles feront lûes# 

CO RO L LA I RE I. 

aSo. Puifque nous avons la proportion A B » B C 
V,A D . DF, nous pouvons lui appliquer les pro- 
priétés que nous avons démontrées touchant le$ 
proportions en généraU 
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. Ainfi,i^enakernam,AB.Ap::BC.DE* 
■ i ^ • a^K-2yi,0AB-HBC,BC::AD-HDF. 

\g DF/ou AC.BC :: AF -DF; & enalier- 

: nant/on aura AC , A F : : B C . DF. 

- . O^ pçurra encore déduire cette autre Proportion"^ 
AB r+- BC. AB :: AD -4- DF. AD.ou^ 
% V ^ fcicn À,C . A B : : A F . A D ; & en alternaiy:^ 
^^. «-^ /Xti«.2;o.)AC-AF::AB. AD ; c'eft-à-dire 
en général ^ que les deux côtés d^n Triangle , cou^ 
^és par une iiga^ parallèle au tififi^me côté ^ fdtit 
entr^eux comme leurs panie§^orref]^ndantes. 

CO R<>LLÂkH'E ^L "^ 

^ a8 T . Ne tirons que la diagc^afe^DtD^ ( fig. 68.) 
& fuppofofis que l'angle AD éfjfefcoiipé en deux 
panies égales par la parallèle B'Et, f ce qui eft tou- 

>"' jours poffible : car après avoir ^(Sl|pé.rang!e A D C 
<n deux pkties égales o^ij yipSiX là ligne B D , on 
tirera parle*point C une parallèle CFà la ligne 
BD, & prolongeant le coté AI^ju(qu*à la ^en- 
comte-dela pwallèle CF 5 on aur^ne figure feiri- 
blable à celle de la Propodtion 21.) dans ce cas , x 
-oera j,^à caufe du paralléHfme des lignées BD, 
CF j &^ ars: t fon angle dtérne : mais (fupp. ) 
-^ 9Be y ; donc s :s=i t^ ainfi le' Triangle D C F 
eft ifocèle ( n^ 80. ) ; donc D C = D F ; par con- 
féiquent dans là Prtjportion AB.BC::AIXDF, 
en mettant D C en la place de D F ^ eHe deviendra 
AB.BCriAD.DC, ou AD. DC::AB. 
BC,ou AD.AB:: DC.BÇ- 

C'cft^à-dke^ «que fi Pon coupe un angle, cmël- 
conque A D C"#un Triangle en deux partie?Tega- 
les, la bafe j^ ÇJ4e cet angle, feji;^ .c^gj^l^^H^^etix 
Tegments A B , B Ç , pj^Qporcî^^iîdi^UK àèùiL ç6t 
.tés A D , ]) C , qui forAi^nfecet ^ogloi 

, > Réciproqyejûcnc , fi ù.'filfe AÇ.de Tçngk 
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FROPOIlTIOKNltLBS. I7f 

AD Ceft coupée en deux fegments, AB, BC^ 
proportionnels aux côtés A D , D C , de Pangle 
A D C 9 ou » fi Ton a la proponion A B • B C : : 
^A D • DC > en tirant une ligne de D en B , eH^ 
coupera néceflairement l'angle A D C en deux par- 
ti^ égales ^9^. 

' DÉMONSTRATION. 

Que l'on prolonge A D, jufqu'à ce qu'elle rcn- " • 
contre CF, menée parallèlement i JjB par le 

Îoint C , Çc l'on aura (^79. ) A B . B C : : A D.. 
)F:or(fupp.)AB.BC::AD.DC; donc 
AD^DF::AD.DCî donc DF» DC; 
donc l'angle 1 == j : mais jr =3 t ( fon alterne ) 
oœ 5, (comme on vient de le voir) = 4f(àcaufede 
D B parallèle à C F ) -, ainfi y^x; C- Q. F. D. 
On doit laire attention à ce Corojlaire î noiit 
en ferons ufage. 

COROLLAIRE II L 

a 8 a« En comparant le Triangle A B D avec le 
Triangle hVC,{fy.6S.) & le côté A D cft 
plus petit que le c6te D C , l'angle g fera plus peut 
que l angle A ; parce que , dans un Triangle qui- 
conque A D C , un plus petit côté eft oppofé à «n 
5 lus* petit angle ( n^ 8 ^ )« Cependant Tangle x 
'une part asp l'angle^ .d'?iutre part , 8c tes côtés 
A D ^ A B , amour de l'ar\gle A , font proportion- 
nels aux côtés D C , B C de l'angl tg < A. Deux 
1 riangles A B D > B C D 1 peuvent donc avoir un 
angle égal , & des côtés autour d'un autre angle 
proporûonnels^ (ans être pour celâmes Triangles 
équiangfes (a). ^ • 

(4) Les Triangles équianfUi font ceux iofiC tous lei ati2,ie» fttt 
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[ APrOPOS ITION XXI t . 

* ' iâ 8 3 . Les Trianglee ëquiàhgles ABC; obsi 
'brit leurs côtés proportionnels. (Jîg. 5p. ) 

On fuppôfe donc qi^e ràiiglôB == l'angle b ; 
que A = , & que C = j. De cette fuppofitioffi il 
cnfarttcQpclure , quexieax côtés d'une paît forment 
une proportion avec deux autres côtés de l'autre 
•pan , pourvu qu'ils foient oppofés aux mêmes an- 
gles que les deux premiers côtés , c'eft-è-dire, que 
•rônaiiràBA .boi: BC.bsii AC *os^ 

DÉ M O N.S T &A T.I ON. 

.Onfûppofe que les eôtés du. Triangle A B C 

. font plus, grands que lès côtés du Triangle ojfs: on 

^pourra donc prendre fur le côté B A une.pame B Ô 

égale au côté b o du petit Trianglç o i i ; & fur Ta^i- 

tre côté BC une partie B S égale au côté bs à\x 

inême. Triangle o bs ; aprè&cela $ jo%nant les points 

P , S par la ligne OS , il eft clair ( à caufe del'an- 

'Jgle fc = fi) que Ife Triangle B O S, pris fiir lé 

-grand. Triangle BAC, a tous fescètés, & tous 

- les. angles égaux à ceux dur Triangle féparé b o s. 
'■ ï/ângle B O S eft donc égal à l'angle BAC; ainfi 
fies deux lignes OS j A C, font également incli- 
nées fur la même ligne A B j & O S eft parallèle à 

- A C : or ( Pfop. 2 1. n^é 2'7 p. ) une4ighé qui cou- 
pe deux côtés d'un Triangle parallèlement à foiï 
troifième côté , coupe tes côtés en parties pf opor- 

^ tionnelles-. Donc BO • O A: : BS . S C ; ainfi B O 
iH- O A . B O : rB-S ^^ SC . B S ; c'eft-àdirci 
-BA.BOf:BC.BS;C.Q.F. I^ D. 

' On démontrera €e même que B C . fr- j ! t A G • 

<j 5 : car prenant , comme cl-deffus^ far le. grand 

' îriangle jPÀClepetit Triangk bÇo, égal^aii 

[Triangltf 



Ttkngle féparé fc x o , ( jfg. 70. ) ( ce qui eft poflî- 
ble , puifque Ton fupt)ofe l angie C d'une part , égal 
à l'angle J de l'autre part , ) oti verra que le petit 
Triangle bCo ^ tous fe$ angles égaux, chacun à 
chacun; à tous les angles du Triangle B C A ^ ainii 
ftngle Cbo sz l'angle CBA; & par conféquent 
les lignes ^0 , B A , lont également inclinées fur la 
mêméligne BC; donc 2^0 eft parallèle à B A , & 
fon a ( n^ 2 7p. & 2 8 o. ) B C bC ou b s :i 
CA.CoouiO; C.Q.F.a^.D» 
Réciproquement , fi les côtés du Triangle BAC 
(fig. 6j.) lôntproportionnélsaux côtés duTriangle 
fc 5 , ces Triangles font néceflairement équisltigles j 
c'eft-à-dire , quelles angles de l'un font égaux au< 
angles de l'autre , chacun à chacun : on fuppofe 
doûcqueBA,fcoî:BC,iiî:CA. jo; & il en 
faut conclure, que les angles du Triangle BAC font 
égaux aux angles duTriangle 2^ oi^chacun à chacun» 

DÉMONSTRATION. 

^renex fur le grand côté B A la partie B O 
t= le côté fc , & fur l'autre côté b6, la partie 
B S z= le côté fc j du petit .Triangle bas x tirez en* 
fin la ligne O S > & confidérez que les côtés B A^; 
BC du Triangle BAC, étant coupés proportion» 
nellement par la ligne O S , à caufe que Ion fup- 
pofe la proportion ÊA.BO::BC.BS, ils'en* 
fuit ( par la conv. de la Prop. 2 i. n^. 26^.) que 
la ligne OS eft parallèle à la ligne AC, & pat 
conféquent le Triangle B O S eft équiangle au 
Triangle BAC; mais fi Ton démontre que le 
Triangle B O S eft égal en tout au Triangle bos, 
opaura démontré que le petit Triangle bos eft 
auffi équiangle au grand Triangle B A C : or l'on 
fçait déjà que les deux côtés B O , BS du Triangle . 
3 OS, font égaux aux fl^tuc côtés bo > b4 du 
TomlU M 
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Triangle bos; refte donc à démontrer que le troî*^ 
fième côté O S de i^un efl égal au troifiècne côté 
5 de lautre. 

Les deux Triangles B A C , B O S ; étant équian- 
les , on a BC • BS : : C A • SO ; mais (par la lupp.) 

C.fci::CA.5D;doncCA.SO :: CA.ia, 
ouCA.C A::SO.xo: or CA = CA; par 
conféquent le côté S O du Triangle B O S eft égal 
au côté jo de l'autre Triangle bos; le Triangle 
E-O S eft donc égal en tout au Triangle bosi par 
conféquent , comme le Triangle BOS eft équiangle 
au Triangle B A C , il s'enfuit que le petit Triangle 
bosci^ aufti équiangle au grand Triangle BAC; 
donc les Triangles qui ont leurs côtés proportion- 
nels , font des Triangles équiangles ; C, Q. F. D, 

Cette Propofition eft célèbre dans h Géométrie ; 
nous allons la retrouver partout à mefure que nous 
avancerons: on doit fe la rendre très -familière , 
afin de n'être point arrêté par la fuite des conclu- 
rions que Ton en déduit avec une extrême facilité ; 
concluftons fur lefquelles. va rouler dorénavant le 
refte de notre Géométrie 9 qui n'en fera > pour ainfi 
dire , qu'un Corollaire continué. 

On appelle Triangles femblabUs (a) les Triangles 
équiangles ; c'eft pourquoi les Triangles femblabie^ 
on: leurs côtés proportionnels. 

C O RO L L A IRE I. 

a 8 4* Si Tangle B d'un Triangle A B C eft égal 

(4\ On obrerrera que let Triangles font lei feules figurei qui foient 
(kmblablet , dèr qu'on les ruppofe équ)ang;les. Les figures qui ont plus 
de trois côtés, ptuvent être équiangles fans être îembhbles ;,parce 
que , outre l'égalité des an^.* s , il eft encore néccfTaire que les côtés 
de CCS figures foient proDoni ^nnel; , afin que l'on puifle allûrer qu'el- 
les font femblables : or les figures qui ont plus de trois côtés « peuvent 
/être équian(>les , fans avoir leurs cotés proportionnels ; de réciprcv- 
quement elles peuvent avoir leur; côtés propOKioanels » iÎMU être 
iquianglci I Ç9am ra U vair» plut bu* 
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k l'angle b d'un autre Triangle &o 1 5 Se que de plus 
les côtés B A , B C 9 qui font autour du premier 
angle, foient proportionnels aux côtés bo, bs^ 
qui font autour du fécond angle, il eft certain que 
<es deux Triangles font femblables; ou, ce qui eft 
la même chofe , que ces deux Triangles font 
équiangles. (/g. 6$. ) 

DÉMONSTRATION. 

Puiique Tangle B eft égal i l'angle b , on pourra 
tranfporter l'angle ob s fur l'angle A B G , pour 
avoir le Triangle B G S égal en tout au Triangle 
1 i , en prenant la partie B O égale au côté bo,Sc 
la panieoS égale au côté bs» Cela (àit,on aura (par 
la fuppofition )BA«BOoufro:;BC.B$ ou 
bsi donc (parla conv. de la Prop, 21. n°. 26^, ) 
la ligne OS eft parallèlç au côté AC. Ainfi le 
Triangle B O S ou bo s eft éauiangle au Triangle 
BAC; & par conféquent deux Triangles font 
femblables , quand ils ont leurs côtés proportion'^ 
Bels autour du mftrae am^e ; C. Q. F, D. 

COROLLAIRE IL 

2 8 y. Deux Triangles fpnt femblables , quand 
deux angles de l'un font égaux i deux angles de 
l'autre, chacun ii chacun, ^ 

Car deux Triangles qui ont deux angles égaux 
chacun à chacun , ont le troifième angle d'une parc 
égal au troifième angle de l'autre part; & par con- 
féquent ces Triangles font équiangles; donc ces 
Triangles font femblables (n^. 283.) ; C. Q, F. D* 

ÇO ROLLALRE lU. 

. ii6. Siles deux Triangles DBC,({&c (^.71.)» 
qui oat les aoeles C > c , égaux , dc.les.rôtés autouc 

Mij 
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<des angles B, b^ proportionnels , ont mcote'ïét 
angles D, i,de même efpèce» c'efl:- à-dire , tous 
,deux obtus ou tous deux aigus ; il faut néceflaire*- 
ment conclure que les angles B , b > compris entre 
:les côtés proportionnels, font égaux ; & par con- 
séquent que ces deux Triangles font femblables, 

DEMONSTRATION. 

Si Ton veut que Tun de ces deux ai^gles foît plu^ 
jgrand que Pautre 9 par exemple » que B foitplus 
.grand que i^ 9 retranchons de l'angle Bl'angleSBÇ 
= ^; alors les deux Triangles SBC, dbcy feront 
équiangles , puifque C = c > & que l'angle SBC 
,;=z dbc; donc le troifièmQ angle BS.C fera égdi 
au troifième angle ^9 & par conféquent les deur 
angles BS C & D feront de même eipècej & de 
plus > comme les Triangles SBC 9 dbc font équian- 
^les y on aura BC • BS : : ic.bd; mais (par la 
%pofition)fcc-fci::BC.BP; donc BÇ.BS 
:: BC.BD, &en alternant, ©G. B G ::BS. 
BDrorBG = BG; doncBS = 30, & le 
Triangle D S B eft ifofcèle; donc les angles oppofés 
aux côtés égaux ,.font égaux : ainfi IVmgle DS B 
>eft égal à l'angle D , que nous avons dé^ démontré 
être de même efpèce que l'angle'B S G ; ,{5ar confé- 
^quent les trois angles D , D S B ? B'S G feroient de 
même efpèce , ce qui eu impoflibie : car ij eft évi- 
dent que ces trois angles ne fçauroient être en même 
tems ou tous trois aigus , ou tous trois obtus , ou 
cfifin tous trois des angles droits; par conféquent il 
eft auffi impoffible que les Jriangles D B G ,dbe^ 
ce foient pas desTrisingles fèmblables^ G, Q. F, J)^ 

Proposition XXHÏ* 

' ' !i 8 7. Si d'un même ppint A (fi£. 7 2. ) pris ert 
Hiebors ou en dedaos d'HP cerçle> on tjirc deux lignçc 



I A.B', A F, dont chacune prolongée , s'il lefiint j^ 
I lencontre la circonférence en deux points , je dis »> 
\t^ . Si le point A eft en dedans du cercle » que le» 
parties de Tune font récifurotiaeinem proportion* 
Belles aux parties de l'autit ; & que , . 2^. St le point* 
A efl plis hors du cercle , les lignes entières font 
lédproqnement proportiomidles aux parti» qui 
font hors du cercle. 

C^eft la^même Démonftrationpoyr les deux cas;» 
mais 9 pour év^iter la confefioii ^ oh appliquera la^ 
Dëmonfiration.à l'une des dèux^gures , & enfuite* 
àTautre; Il s'agit donc de démontrer que AB« 
AF::AG,AD- 

DÉMONSTRATION. 

lirez les lignes B C» D F , & remarquez que le' 
Triangle C A B eft équianglé au Triangle D A F : 
car, jS» l'angle A =z l'angle A , commun à Tu» 
& l'autre Triangle 9 ou bien oppofé par le fommet » , 
(fn°. 4.5),) félon que l'on prendra lutte ou l'autre. 
%ure* 2^. L'angle F = l'bngle B, puifque ces- 
deux angles ayant leur fommet à la circonférence- 
du cercle , ont pour mefure la moitié du même arc 
CD 9 qui paife entre leurs côtés ( n^ 1 04* ) ; donc 
le troifième angle A D F eft égal au troifi^me an- 
^eACB (n^ 7 8.); par conféquent les deux^ 
U'iîangles C A B 9 D A JP , font équiangles ; donc 
ces Triangles ont leurs côtés proportionnels ( Pro* 
(vofition a^. n^. a-8 3. ) c-eft'^-mre > aue les cotât 
Qppofés à des angles égaux départ & d'autre j for- 
nemuneproportion; rar conléquent AB • Af^ 
;cAC.A.DrC.Q.F.D- 

RE M ARdUP. 

Pour reconnoître fiieUement l'arrangement det 
^tés qui forment uu propocctOB> à oiefùrc qnci 

Miii 
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l'on recbiinpît Tégalité des angles dans les Triah* 
gles que Ton compare , il faut marquer les angles 
égaux de part & d'autre par des fignes femblables : 
ainfi nous avons marqué les angles égaux F , B t 
par un point mis au dedans de ces angles vers leur 
ibmmet ; de même les angles égaux A C B » 
A D F , ont été défignës par un même petit arc 
décrit de leur fommet. Quand on a pris cette pré- 
caution, il eft très- facile d'arranger , comme il 
faut, les termes de la proportion : car fi vous la 
commencez par le côte A B du Triangle C A B » 
obiervez à quel aogle ce côté eft oppofé : c'eft à 
Tangle A C B ; cherchez donc dans l'autre Trian-> 
gle D A F , Fangle A D F égal à l'angle A CB ; 
& le côté A F oppofé à Pangle A D F , fera le fé- 
cond terme de la proportion : revenant enfuite au 
premier Triangle C A B » on en prendra lé côté 
A C , oppofé à l'angle B » pour être le troifième 
terme de la proportion , & par conféquent le côté 
A D du Triangle DAF fera le quatrième, puifque 
ce côté eft oppofé à Tangle F = B. En tenant 
toujours cette conduite, on nefe trompera jamais 
dans l'arrangement des côtés des Triangles équian* 
gles qui forment une proponion. 

. La cgnvèrfe de cette Propofition eft vraie, c^ft* 
à-dire , fi deux lignes qui le croifent au point A , 
font telles quelesparties de l'une AB, AD (^•73-) 
foient réciproquement proportionnelles aux parties 
A C , A.F de l'autre : je dis que les extrémités C , 
!D I F , B de ces lignes , font néceifairement dans 
la circonférence d'un même cercle ; en(bne qu'en 
faifant pafler une circonférence de cercle par trois 
de ces points pri^à liberté , elle paifera necefifaire- 
ment par le quamème point. 

On fuppole donc que AC. AD :: AB. AF5 
d'où l'on fe propofe de conclure^ que la circonféreih; 
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te qui pafleroit par les trois points C , B , D ^ palle* 
roic aufli néceflairement par le quatrième point F. 

DÉMONSTRATION. 

Si la circonférence que Ton feroit paiTer par les 
trois points C ^ B, D » ne paffoit pas par le quatriè- 
me point F f elle pafleroit ou au-delà ou en- deçà du 
point F par rapport au point A ; mais nous allons 
£iire voir qu'il eft impoiuble qu'une pareille circon* 
iérence pafle en-de^à ou au*delà du point F ; ce 
fera donc une nécemté qu'elle pafle par le point F» 
Suppofonspour un moment qu'elle pafle par le point 
G en^deçà de F. Suivant ce que l'on vient de dé- 
montrer , on auroit AC • A D : : AB • A G; mais 
(par la fuppofition) l'on aAC.AD::AB.AF; 
& par conféquent A G égaleroit A F , puifque ces 
deux lignes (eroient une quatrième proportionnelle 
aux trois mêmes grandeurs A C , A D , A B : or il 
cft impoflible que A G foit égale à A F , une par- 
tie ne pouvant pas être égale à fon tout. Donc auflî' 
ileft impoflible que la circonférence fuppofée pafle 
en- deçà de F. On prouvera préciicment de la mê- 
me manière « que cette circonférence ne paflera pas 
en un point quelconque G au-delà de F. Elle pafle- 
A donc néceflairement par le point F ^ C. Q. F* D. 

COROLLAIRE!. , 

288. Si du même point pris hors d'un <5ef;cle , 
on tire une Técante AF.& une tangente AD 
(Jig* 74- ) cette tangente Tera moyenne plropor- 
tionnelle- entfe la fécante entière A F & la paràe 
A G hors du cercle. Il s'agit donc de prouver que 
AF.AD::AD.AC. 

DÉMONSTRATION. 

Suppofons d'abord que A D B foit une fécante i 

Miv 
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ona(parlaProp. 23.) AF. AB :: AD.ACy 

Repréfentons-nous maincen^m que la fëcante ADB 
éehde à devenir la tangente A D ; plus elle appror 
chera d'être la tangente A D > plus les points D 9 B > 
ë'interfeâion feront proches l'un de l'autre » & ils fc 
confondront totalement a Pinflant oue ADB de- 
viendra la tangente AD: alors la iécante entière 
. A B ne fera pas différente de fa panie A D hors du 
cercle ; par conféquent , dans la proportion A F • 
A B : : AD * A Cs mettant A D au lieu de A Q 
s=: A D , la proportion deviendra A F « A D : : 
A D • A C , ç'eft-à-dire , que b tangente A D eft 
moyenne proportionnelle entre la tëcan^e entière 
fc fa partie hors du cercle j C* Q. F. D. 

COROLLAIRE II 

On peut tirer de-là une nouvelle Démonftratîon 
âflez fimple , que le quarré de l'hypothénufe dans 
«n Triangle ABC» Réôangle en A ( Fg-. M. 
P L. 7. ) eft égal à la fomme des quarrés faits fur 
les deux autres côtés A C j A B- 
" Car du point C, avec Tun des côtes A C, qui 
forment Tangle droit , décrivant une circonférence, 
& prolongeant Thypothènufe B C ju(qu à fa ren* 
contrè D avec cette circonférence, fi l^on fait B C 
c A, AB = t* AC ;5: CD ^ Oe =r , 
onaurîiBiD ;;;: BÇ -hCD= fe-f-r,&BQ 
;pBC^DCs;:A ^F^.rjdonc, puifqueBD . 
AB : ; AB . B O (288. ), c'eft-à-dire, h^r^ 

fizt.h-^ r, oa trouvera fe -h r X h «-r r, eu. 
kk nn.TT vp tt : aioii ( en tranfpofant «** rr) 
hh :=^ tt -^ rn Ç.q^F.D. 

Il amye très-ibuvent dans la pratique des Arts, 
que l'on eft obligé de faire rouler des çifindres , des 
siEeux ou d9$ axea Ie&uQ9 fur ks autres i il faut 
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tix>ri ériter le frottement le plus qu'il eftpoffible : 
s or eti'faifant tourner un eflieu cilindrique entre trois 
cilindres » dont Tun en creux le retiendra fur les 
deux autres qui lui ferviront d'appui> on aura très« 
peu de frottement, puifquUl n'aura lieu qu^en troi» 
points a ainfi que le montre la Fig» L.itlaPlré.'jn 

Mais quel doit être le diamètre du cercle H » 
pour être logé entre les trois cercles ATN» 
ARC>CGNjde manière qu'il les touche tous 
trois en même tems î Le CoroHaîre ouA' nous ve- 
nons de démontrer 9 va nousfervir à vk réfolutioa 
de Ce Problême. 

Mais pour une plus parfaite intelligence de cette 
^ueftipn , il eft à propos de feire voir , i ^ que deux 
ou plufieurs cercles , dont les diapiètres commen* 
cent en un même point C ou G 9 (tir une même ligne 
AÇ ( F^. T. P L. 8. ) > n^ fc touchent qu en^ un 
point unique ; foit que leurs convéxitîés h rencon- 
trent , comme \\ arrive aux cercles A S C , C S G j. 
foit que la convexité de l'un rencontre la concavité' 
de l'autre , tels que fi>iit les cercles C S G , L G Ht 

DÉMONSTRATION. 

. Sy les deuxcerdes AS^C» CSG, fç rencon-^ 
troîent en quelqu'autre point S » différent de G « 
en menant les rayons BS, F S, l'on aivoit (à 
çaufe de 3C » BS & de CF ==» SF )BCr 
^-CF=x: BS -+• 3F, ç*eft-à-dife,;aE: 
icBs B S F ; ce qui eft vifiblement abfuriei - ^ . 
Pareillement 9 les deux cerctesCSQ^^XGH» 
dont F, D, font les centres, ne peuvent fe ren-r 
contfer en quelque point M > diâerent die Q; aur 
tç^ment Ton auroit F G = FM ; donc Î)JP 
-4-.FG=«©F-^ FMjmaisDF -+-FG,. 
C eft'à-dire D G ,, étant le rayon du cercle L G H. 
(%P«)' ^^^^ ^&^ ^ QM| auffiraiypudu m^t 
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cercle; âonc DF -♦- FM égaleroîtDM; ce 
qui cft encore abfurde. 

D'où il s^cnfait qu'en joignant par une ligne droi- 
te les centres B , F, des deux cercles ASC, 
CSG qui fe touchent , cette ligne B F paflera né- 
ceflairement par leur point de contingence C. Car 
en prenant une autre route , telle que B S F , le 
points n'étant pas commun aux deux circonféren- 
ces, comme on vient de voir, BS -4- S F feroit 
Elus longue que B C -4- C F , c'eft i-dire , qu'alors 
i ligne droite, menée de B en F , ne pafferoit pas 
par Te plus court chemin; ce qui eft impolfible. 

PROBLÊME 

Étant donnés les trois cercles A T N , A R C , 
C G N , qui fe touchent réciproquement par les 
extrémités A , C , N , de leurs diamètres , ( & que 
)e fuppofe être les profils de trois cilindres ) en 
trouver un quatrième H , qui touche en même 
tems les trois premiers ifi£*L.P L. 7. )• 

RÉSOLUT I ON. 

Les deux cercles A R C , C G N étant égaux 9 
parce que ie fais A C = C N , il eft clair que le 
centre H du cercle cherché doit fe trouver fur le 
rayon C T , élevé perpendiculairement fur le mi* 
lieu C.du diamètre AN* tl s'agit donc de déter- • 
miner la longueur du rayon cherché T H. 

Menon»B H, qui parfera néceflairement par le 
point de contingence R , comme étant évidem- 
ment le plus court chemin ; & foit A C = C T 
= CN=: 2a,BC = BR==/f,TH = RH 
1S1 X y on aura CH = CT — *TH==2tf— ^, 
& BH = BR -t- RH = a -+^ ;r : alors le 
Triangle Réâangle CB H donnera { Cor. 2. du 
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^ XX :=z aa '^ ^aa — ^ax -f- x^i ou 
( en ôtanc de part & d'aacre aa ^ xx 9 & en 
tranfpofant — ^ax) 6 ax = 4aa; donc x 

= ^ = ^; ce <jui fignifie que le rayton T H 

ou X du cercle cherché , doit être égal au tiers du 
rayon CT = 2 a. Ainfi, pour réfoudre pratique- 
ment ce Problême , au centre & fur le diamètre 
AN du cercle enveloppant ATN , on élèvera 
perpendiculairement le rayon CT; on en portera 
le tiers de T en H , & du centre H avec HT; 
on décrira le cercle R T H^ qui touchera les trois 
cercles propofés. 

J'ai dit que la ligne droite » menée de B en H » 
pafloit néceflairement par le point R de contiti*. 
gence, étant clair que (i elle' n'y pafibit pas , elle 
contiendroit plus que lafomme des rayons BRi 
R H , & par conféquent ne feroit pas , comme elle 
doit être > le plus court chemin de £ en H/ 

Proposition XXIV. 



\ 8 p. Une perpendiculaire D A {fig. 7^. ) tb- 
rée d'un point D quelconque de la circonfé- 



baiflée d'un point D quelconque 
ïcnce d'un cercle fur fon diamètre C F , eft moyen- 
ne proportionnelle entre les parties C A, A F de 
ce diamètre. Il faut donc démontrer que C A • 
DA::DA.AF. 

DÉMONSTRATION. 

Prolongez la perpendiculaire D A jufqu'i ce 
quelle coupe la circonférence en un point jB y & 
rappellez-vous qu'un rayon tel que O C perpendi- 
culaire fur une corde D D^cojupe néceffairement cep- 
te corde en deux panies égales ( n'^. 122. ) : ainfi 



D A =; A B ; mais , par la Fropofition pr^édehte i 
A C . ^D : : A B^ APj donc , mettant dans cette ^ 
prbpoftion D- A au lieu* de A B* qui lui cft égale ^ 
elle deviendfaC A • D A ; : DA . A F. Ce qui fait, 
voir que I>A eft moyenne proportionnelle entre-» 
les parties G A, AF dii diamètre; C. Q;-F. D- : 
La converfe de cette Propofition eft fiiuflc ; c^eft- 
ali!-dire » il eft faux qu une ligne pioyenne propor^ 
cionnelle entre les narties C A j A F qu'elle, çouçe 
iiir un diamètre , foit néceilairement une perpendi^ 
culaire abbaiffée d'un point quelconque de la cir^; ^ 
{conférence à laquelle ce diamècne appanienc» 

É M O N S T ft A T I O N^ 

Du point A de la perpendiculaire D A tires 
5AG == AD {fig. 76.)': AG' ne pourra pas étr<iî 
«ne perpendiculaire fur le diamètre C F ; & cq)en- 
idant cette ligne A G fera moyenne proportionnelle^ 
entre les^paniçs CA,AF, qu'elle coupe fur Ic^ 
'diamètre CF y, puiique la perpendiculaire D Ar^ 
étant moyenne proponionnelle entre cespani^s j^ 
€on égaleA <5 le fera auflî; C. ^; F. 1>. 

Proposition XXV^ 

^.90. En fuppofant toujours la perpendiculaire: 
P A fur le diamètre C F (fig. jrj, ) , du point £1: 
ûrez les lignesiJ^.C , D F aux extrémités C 9 ^ de^ 
ce diamètre; les Triangles DCA^ DiB" A feronfei 
femblables ou équiangles : ils feront auffi. femhlar 
|)les au gratfd Triangle CD"F; 

I> Ê M O N S T R A T 1 O N. 

'i^f Patlaiiipppofition , l'an^è » =r l'angle jf^i 
puUqifteD Aeft perpendiculaire; &'par lail^opo*^ 
fition précédente ^ C A . D A ;: D A. AF;, c'dl*> 
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l^-éirei que las Tqan^les DCA, DFA» o&c 
leurs côtes proportionnels autour d'un même angle; 
tor xi a été aémoniaré ( n^. :2 8 4. ) que dans ce cas ^ 
les Triangles étoient iquîangîes ; par <:onfëqueRC 
les Triangles D £ A, D F A font ièari)Iables ; 
C. Q.F. i^D. 

d""* Le grand Triangle C D F eft (enoblable au 
petit Triangle DCA : car ces deux Triangles ont 
d'abord Tangle commun C ; en fécond 4ieu > ils ont 
chacun un angle droit , puifquel^stfigle «r du petk 
Trkogle £& àvw ( par la fim[K3fit4on ) , & que ran- 
gle C D F du grand Triangle eil auffi droit , parce 
qu'on angle à b circonférence , qui s'appuye fur le 
ddamètce ^ ^ft un angle dj<Mt (n*, i 04.) : voilà 
donc deux angles d'une pan égaux à deux^anglet 
de l'autre pan', chacyn à duicun ; donc le troifième 
angle CD A du petit Triangle eft i^lau troifiè'* 
Ine angle CFD du grand Triangle j par confé- 
qpent le grand Triangle CD F eft équiangle au 
pedt Triangle DCA: ces deux Triangles fooc 
âonc femWables ; C. Q, F. 3t*. D. 

3^ Le granc^TqangleC O F eft auffi femblable 
'i l'auargtptrit Trïangle DFA: car le petit Trian- 
M^ IH^f^ étant , par la première panie de cette 
popofirion , feniblable su petit Triangle DCA, 
^ae l'on vient âe démontrer être iemUable aa 
grand Triangle C D F , c'eft une néceflîté que 
Seux Triangles femblables à un troifième y foient 
femblables emr^eux ; par conféquent le grand 
Triangle X D F eft fe^oblableau peut Triangle 
DFA;C.<i.F.3^D. ' 

Vous pouvez démontrer autrement que le grand 
Triangle C D F eft femblable au petit Triangle 
DFA : car , x^. Ces deux Triangles ont l^angle F 
commun. 2^. Ils ont chacun un angle droit» pui(^ 
gue (par la&pp. \ l'angle y 4u petit Triangle* 
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DFA eft droit» & que TangleCDE du gtini 
Triangle eft auili un angle droit > comme il a été 
démontré ; amfi le troifîeme angle FD A du petit 
Triangle eft égal au troifième angle DGF du 
grand Triangle. Ces deux Triangles font donc 
équiangles, & par conféquent ils font femblables» 
, Afin que l'on reconnoiUe quels font les angles 
égaux qui fe répondent dans les deux Triangles fem« 
blables D G A , D F A , il faut marquer les angles 
correfpondans par des flgnes femblables , comme 
fenaidéja averti. Je le répète ici» parce que cela 
nous donne un moyen très-commode de comparer 
les côtés proportionnels des Triangles femblables. 
Laconverfe de la Propofition 2 j n'eft d^aucime 
utilité* 

REMARQUE. 

2 5 I . Le Triangle G D F efl donc un Triangle 
Réâangle , dont le diamètre G F eft l'hypothénu- 
fe > & la ligne D A eft une perpendiculaire abbaif- 
fée de Tangle droit fur l'hypMOthénufe. On voit don^c 
que fi de l^ngle droit d'un Triangle Bédlangle on 
aobaifle une perpendiculaire fur l'hypothénufe ^ 
non - feulement cette perpendiculaire eft moyenne 
proportionnelle entre les parties de l'hypothénufe ; 
mais qu'elle divife encore le grand Triangle en 
deux petits Triangles femblables au grand Triangle 
6c femblables entr'eux» On doit bien retenir cette 
Remarque. 

^ PeopositionXXVI, 

a p 2. Si de l'angle droit D d'un Triangle Réc« 
tangle (Jig* 77. ) Ion abbaiffe une perpendiculaire 
D A fur l'hypothénufe C F , je dis que chaque côté 
du Triangle devient une moyenne proportionnelle 
entre Tbypotbénufe ÇF | & le fegment qui répdn^ 
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icecôté;c'eft-à-dire, que Ton aura, i®. CF* 
CD::CD.CAj2%CF.DF::DF*AF. 

DÉMONSTRATION. 

I*. Suivant la Propofition 2 r & le n^ api; 
le grand Triangle C D F cft (emblable au petit 
Triangle CfD A; par conféquent les côtés, op- 

Îofés à des angles égaux , forment une proportion. 
)onc C F du grand Triangle , oppolé à Pangle 
droit C D F , eft à C D, oppofé i Sangle droit A 
du petit Triangle , comme C D , oppofé à Tanglc 
F du grand Triangle , eft à C A oppofé à Pangic 
CD A = F, ou plus 'fimplement CF. CD :• 
CD.CA; CQ.F. I^D. 

2"". Par la même Prppofition 2 y & le n*'. 2pi , 
le grand Triangle C D F eft femblable au petk 
Triangle D F A j donc les côtéi de ces Triangles 
font en proportion. Par conféqucnt G F . D F • • 
DF.AF;C.Q.F.2^D. 

La converfe de cette Propofition eft vraie ; c*eft- 
à-dire que , fi les côtés C D , D F d'un Triangle 
Réôangle CDF deviennent moyens proportionnels 
entre l'hypothénufe entière , & les fegmens corref- 
pondans , faits par une ligne abbaiflée du fommec 
de l'angle droit , cette ligne fera néceflairement 
perpendiculaire fur Thypothénufe. (Jig. 77.) , 

11 £iut donc démontrer que , fi Pon a , par éxem^ 
ple,CF.DF::DF.AF, on aura néceffaiit- 
ment les Triangles C D F , D F A , équiangles, 

DÉMONSTRATION. 

!•. Les Triangles Ç D F , DF A ont l'angle F 
commun. 2^. Ils ont les côtés autour de ce même 
angle proponionnels : car c'eft l'hypothèfe. Or t 
(par le Corollaire i . de la Prop. 2 2. no. 2 8 4.) fi 
wangle d'un Triangle eft égal a un angle d'unamw 
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Triangle 9 & que de plus les côtés qui fotit aUfottf 
du premier angle y foient proportionnels aux côtés 
qui font autour du fécond > ces deux Triangles font 
néceflaippment femblables, ou » ce qui eft la même 
chofe^ leurs angles oppofés^aux côtés proponion-» 
nels font égaux ; donc , puifque les de* Triangles 
C D F , D F A ont ces propriétés , il faut que les 
angles qui font oppofés à leurs côtés proportion* 
nek foient é|;aux; donc l'angle DAF oppofé à 
DF, eftégaUrangleCDFopDoféàCFjmais 
(par la liipp. ) l*angle C D F eft aroit ; donc l'an- 
gle D A F eft auffi un angle droit : ainû D A efl 
une perpendiculaire ; C. Q. F. D. 

D'où l'on peut déduire une démonftration du 
quarré.de Thypothénufe. 

Pkoposition XXVI L 

apj. Le quarré CBSP ()%. 78.) fait fur 
FhyootbénufeCF du Triangle CDF Réftangle 
en D , eft égal à la fpmme des quarrés C D L M , 
D F P T , conftruits fur les deux autres côtés. 

Afin d^abréger le difcoUrs , f appellerai C F le 

—■■'Il a 

^uarré fait fur C F ; CD fera aufli l'expreffîon da 

quarré fait fur le côté C D 5 &DF* défignera le 
quarré fait fur le côté D F* 

Il hvLt donc prouver que CF = CD-+-DF4 
DÉMONSTRATION. 

De l'angle droit D abbaiffez fur l'hypothénufe 
la perpendiculaire D A , que vous prolpngeyez juf- 

^u'au point O, afin qu'elle partage le quarré C F 
çn deux Réôangles C B O A , A O S F. Or fi l'on 

démontre que le Rédangle C B O A =lf D , & 

àuelçRéaahglcAQSF =""5^, onauraauffi 

démontré 
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ttémontré que le quarr^ QF: i qui vaut oes déuk 

kéaangl« , è(l îuiflî ^al^auJk quaJrrés C>D , DF* 

bris enlemblei 

. TVIais/(.pîirlaProp..2^.i.oîi.a.CFtCD'i :»GD ; 

GÀ;t)onçÇAxÇF, ouCA X CB i;: €Dx 

" — * * * 

C D =2 CD* I/on i^ encore (par la même I^rop^ 

GF.DF:iI>F;-AP;DontAFxCF. ou Af 

^ A O "^^ D F- 

, Or CÀ X CB cft la valeur du Réâahglé 
CBÔÀ i & Af X AO «fl ccliç du R^aapgle AOSJF 
(n*. i y. ) î par conféquent , puifquc C A x C B 

à= CD i le Rëaanglé C B O A efî égal au quarW 

iak.fùr CD; & commcâuffi A F k A 6 œ DF*i 
on voit que leiléélangle A O S^ éll égâj au qùàrré 
£iit fur D F. Par conféquent la fomiile des Rédian^ 
îglc$ A'OSfi CBOA, çrtégàléâ là i^miné dei 

quarrés G li, D E : maïs te (^uarré C F dé Vhypo^ 
Âénufe efl égal à la fommedësi, deux Ré6langl^s | 
âpâc U e& aulii égal à la foiam« des deux quairr^s | 

c'eft-à^iiireique"CF =eD -i^^W QiF. ^i(;a\ 

Ça}jc^ attribue cette découverteà Picbagolfe, (]ui fitv ditv«n^'eil 
recoanolilàncc <ati hécitombe « pu.ii»: (Àorflk^ de«eitt bcbuîek alucMofo» 

Quand on à kulement parcfHlf^ k«ii^i^6Hvtucâ partiet dct Màthé* 
nutiques , U iâVr9nve(iir.^)l(^ç|ieilf ,Piop»^ eu d'us^and Ct 
court. " . , .ôiifci!:;'.: j ""' . ' f/^ -^ »» 

Mais cqmnpeii^ ;p4tha|i:ofe-i^>-i^rviiilQiliiTantà{^eèqiiideyo)ièilt cii 
réfttlcex rAvokrii trouvé auparavant iJfO^TMk^ nombre de Propofil 
cions 'i^ni^éci rpr..cdlc-cî| & .^ï j^^ttcA&î^t que .<ette.'déràttveÀ« 
poiu^ ê^ri: qû(iFi.c^<rinèâjic| -^XLMh^c dot- gtaadeft décdayérsM I 

,. «J'aliû quelf^ucr parc «qu'ailaM l^v^ît î>eâ<Mroiip Cctf\i IfétêMoi^ 
acf r/^jduné^que: je la.croit.rrè<-|<9« jK^fÇm^ à (etobièc . Il::*^ 
iQXt)QUTfiï>àT^hiÇ9fTt quêrob d4moiKlât l'^lrKhiiiétiqfle pârUCëo* 
«ujcue :^n t^e non (e^I^ïjgM^tiiN^yUVfMeh.^^^^^^^ 
Géométrie a ftéceflaurément tefoin de rArithtaénqué^jMur.cilfiOui 
t>n renonce^ par- U à une déduâtod parfaite , à cette génération de 
Vérités qui doivent toutet procéder du mcme principe , autant qa9 
ftela eft poiTible: or CA appii^atQC à i'AnU^Jnétique les princtpei A4 

TmtUi N 



^(^ ^ D,Es Lignes -^ , 

La convcrfe de cette Piopofîtion eft vraie J elle g 
été démontrée (n^,. X â5iO ' 

"^ .^ ': — é 

. 2^^. PuifqueCl^, ouGFX CF = CB^DÇ ^ 
)(jîg, '^ 8.) j donc en tirant h racine quarrée de Fan 8é 

aQlYutrèçenJbre, oi^^urqfÇF == V Cp-f-E>K 
'fj; <?eïl- à-dire que, fi Ton connoît les deux cô- 
tés qui forment un angle droit , on aura la ton^pecir 
iJç.Pfaypothémife, enï^tifîtnt la racine ouarréç de 1| 
fomme <iâ$ quarnés des deux tôtés coiihus^ ' 

LiGéoiQétne, onçh^l^Çe d^oljjetjt Itt coçclufîont n^ foiitpltjs tîré^ 
ian fejil ^riiicipe » è âoiiii qircMi se veuille dire qn'il feroit b'esQ^ 
covf-flnieux de commencer p^r la Géométrie , ppur P9fl[fiç à L'AritKç 
m^i^ties <e ^ui n'eft ^jarJ<»ià£«ahk; l'exfériftn^^ ft^ le lM>n Tau 
jenverfent çeqe prétention. . • ' • , .' . ^\ .. ., ^ 

' Je cojaçôis ficileVneni îà grande fenfibilîté' de yithajçforç âl'înftinf 
àt r^-d^cou verte; eHçiui ten4oitTi»a téidoîgmig^nfinTéqalvd^ue de U 
force de fon Kfnia. yoili^ourauoi èç^ux <mot^ uqç pDjp %q^t^i^çm 
f<itithééfirt^t& , ponirfôtVsnr aibd tAiit de cn^euries objets *de téuû 
fpéctiîationfi. , . ~ - r - 

*• 'M2^>lrecon9oi(raQce.de Pftha^oM me paroic estrisne r car tly.st 
iiça'd^Uf* vérités en «Ç^my tr^ .çlw, fu^Iimef f ^u^^tiiJèK.iqfi 
leffrtwreurs ne (e foi^t paî uvres^a dps ytranloorts fimarôué^. Telles 

deux dvgUs droits : Quet/e* TriangUs fembUbies ont leurs c«/ç^£rf^o]C(»'ap- 
^^ i'3<3q[Iç/$ar.3i i'<i4£é^ui voq^ltt: Pioblto^j ^ Ja Tt^oiuméÈ 
me moyennxtiz Us fin us, 

r ' («) {>cBfi9U6 tous^les Commett^iitt^feiit portés à croire que la racine 
miati!ée.cde tii fomme'deUl^ia^^i}oârtéc ^ft égale à la Tomme é^s ^ciâèi 
ic4 deùie «ju^rré» ;, ils B^iaut^eùi y'^t exemple , qiîè la racine quar. 
ftie deiil^n^."^^ da^i^^ ht,^-€ûCtmhU , eft 'légale àcla fommè 
a •*- h des racines de chaque ouarré. " ^ 

reC3?Wlîïmfp<fifféft,dônT»il»'Irétôrfftt»îtront ôcilfemeiit l'erreur , s*ilfi 
téfléchHrdk iqiî^une MU(lf.efi|(ilft^muttipUée |>àr efle-^memedoic 
^aedutz«ile9^arréd(Sftiéinetft'facîfir. Oi ^ nnfitipliant 4 -t è^^par 
fc .-** é 41 ie>ph>duk^lL«« *«'^ 4^ é- ^h :^ j 4^ non pas jrf * ^ â ^ ;, ççm.'i 
ine les premières apparencci fcmblent rannorffc'ep.-Oil eÎ! ^ ijèjâ àci 

tÂBaUeito«4ciire«miK^^V^érké»fèrt nattoreller^-]c;s firaHèiés lèi 
fdos^flo*^ ?«rt*eftaiffedéi f^iniéipalès rkiions qui ot^t éé^ïiàîné%ëi 
Ust^HJ^mn» à 4éaiOBtf^<; 'te'^iiéf «|ôlt W»vofr^bi(plh; de^i^S^ 

çiî ncizci'.s^^l- ir.j- .. .- .. t,. , . . • , . .. - '• • ^ 
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â-pf. Ea fuppofanttoujotfrs C F j bu C F )^ C^ 

»= CD -»- DF, on àara .C)^ ^^^ CÏ) e= DF, 

^» il » ■ -• ' , -^ ' 

Ou CF - DF 3= GD> & ^ar cooféquïnt Df 

fc: |/CF -^ CD, i(!>ttCD-î22 f/ct *- DF*j 
té qui veut dire que#€5n^iffantrhy|>otWttufc8È 
l'un des côrés, on trouvera VwXttt côtté rfi l'otl 
extraie la racine quarrée de la difFérence qu'il y 
aura encre le quarr^ dé i^hypochéflufe > & le quarré 
4tt côté tonnui 

Il s'etiTuit encore: que ia DiagoiiaUi I C d^M 

iefescèt^ MC;c'eft-à-diréj ou'é» pf^flantilM 
grinideuf quelconque » qui fuem¥€f é^^em^fiilf 
côté M C 5 tétce grandeur m mefiif ôfa {>s(^ 4xslâ<s4 
ment la Diagonale L C : il y aura toujours de Vtx^ 
t^ Gâ dir défaKfc ji & f on ne poâjrra psi^ (té^^Msnef 
k rapport numérique dd icet excàs ou deee dé&^ i^ 
kgràEndeuf quiavra-fefvfdeniefiite. - . -< 

^ DÉMONSTRATION; • 

Car (^5^.)Tc ite ML -H MC iâ awfôj 
(puifqu^ML afe MQ) : aihlien titant de3 raci-* 

fcesquarréel* LC ism V^ % MC 5 quantité inalfi- 

^naMe à toute rigueur , iM C n*étattt pa$ âiiqéfari^ 
parfiït. Far exemple, fi f on loppôfe MC \otï^ 
iïe rpSeiJ. çitDC pourrïïit>àtd«termm€f t>rAÉi«*i 

Ni] 



ap(î -Des LiaKCs 

ment la partie numérique que la £>iagonaIe L C 

contiendra au- dSflus ^a'un ^ied : xar alors LC 

-xj^ K 2^icds quaVfés ; mais il eft impoi&ble de 
nouver en nombres précis la racine quarrée de 2« 
Donc, &c. C. Qj_F.D. 

. Âinfî'^ quoique l'on pulflfe trouver Ja longueur 
de la^ racine quarrée de deux -pieds <}uarrés^ on ne 
peut pas Tçayok Ton raj^rt numérique à 1 |)ied 
courant. Il y a»donc incommenfurabUité entre la 
Diagonale d'un quarré & Ibncôté. 

Prop osïtiÔn XX VIII. 

2p 5. Si du fommec D de l'angle obtus d'mr 
iTriangle^btufangle^ oujde l^ngle jiigu d'un Trian- 
gle acutangle quelconqiae'^ CD F fcialëne(j?g. 7p.) , 
W âbbâiflfe une perpendiculaire D A fiH;îti:<8jçé;Ap- 
p<^é C F , il jarrivera que le quarré du côté <i F ^ 
oppqfé à l'angle D , fera égal à la différence de$> 
amarrés jie)^ deuxamces côtés DJ , C D » plus deux 
lois le Kéâangle du cô^é GF par le petit fegnienc 

'C.A, ■■. - . ' •' ^ ^- .,.:;•.• 

. 5«pp6fcns DF > D G , afin d'avoir le fegment 
G^<:AJ. Soit de pluiJ G F = a , DF = t , DC 
= c, G A = jf,.ÂiF,fe.« -^ x% DA £?jr. Il 

s'agitlde 'démontrer (5|iie.G.F ;=;: D ?'— GD -+- 
aCFxGAjou, en fubftltuant le^ valeurs de ces 

fêtés tQjà% aa =: ife i' : ~ c <^ -+• , 2:aX. . ^ ; '^ 

^ " DÉ M O'^ S t K A T ION/ 

IRemârquéz que là perpendiculaire D A' diviiele 
Jria^gli? G DF enf^ctax Triangles D A G , D A F * 
Rcftàng^cs en A ;. ainfi (.paVla Prop; précéda ). ïe 
qiaiarjt^^u côté D F eA ig4 à U fonuiie d^s ^â^ré^ 



PrOPÔR^T l'oNNEtLIS* ,, l^J 
fcitsfurlesciçux c&tés DA. > A F ; & , ^n exprimant:" 
cette égalité algébriquement , on a cette ^cjuatiah,^ 

Par la même raifon ^^ lequïTiré. du côté C D eft. 
égal à la fomme des qua^rés dés côtés D A ; C A j 
ce qui produit cçte autre équation , cr r= xx-^jiyi 
par conféqueat , en fubftituatit c c en la place de :^ :r 
-H yy dans l'éauatioh précédente , elle fera b b 
= ira\— o,ax\^ ce; donc, en ttanfpofaftt'^s' 
termes^ *m ^ax -+- c c du fécond membne.%e 
cette équanori dans le premier, on aur^ ^i ^ ce 
r+* 2tf AT = «a; C.Q.F.D. *^ 

" CQR L L A I R E L 

297. Par çonféquent > fî l'on connoît les trois . 
c^és d'un Triançte obtufangle on acutangle , il fera 
tf ès-fâcilé dé détèrminei; fa valeur de l'un des deux . 
fegmcns faits par une perpendiculaire , que l'on 
îmagineroit àbpaifTée dé i^angle obtus, ou de Tan- 
gle ai^u fur le. côté oppofé à cet angle. 

Gàr en;réprenâhtleqûatr6n précédente iî,— ce 
•^ ^aà ^ aay on^aurri en tranfpofant y2ax\ 

^i fiçn;fie. qgç le petii fegmeac. Ç A fe détermine ,' 
en failant îfi.fejjQ^e des. qtiarr^s. du. petit côté CD, 
& duxôtéxCK ,iur lequel tc^'h^la.perpeixdiculaire • 
UAf de liu]iielle fomme on doit retrancheriequar- - 
ré de Taucre côté D Fjr.ppur en divifçr le rç^e pajt ' 
le double du côté C F : car le quotient de cette di- . 
vifiofl'd6ntié*lar'Yarlcuràu petit fegmçnt C A. "' " * 

C K O L L A I RIE II. 

' 2 5r'8t; On peut danc-évaluçr un Triangle- pbtu- 
(àhgle ou acutanglêparl^ feulé connqilfance defès. . 
UQÎs côtés , puii^ûe aptes* avoir déterminé lé ^ etit 
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legmew C A (pV^lc Çorqlt i.) c^ue nous pçiivottl 
irppelïeri, le Triangle RédlangleC A D (^g.JjpO. 
àôntiç ce =?: rf<i -4- jf^ i dpnçy.y ;;= cç — d 4î 

par. coriféqv^m |^cç ^ id; 4" s;;: J? quî repréfe^te 1^ 
perpendiculaire D A > q.ue Von connoî^r^, cotnmQ, 
rofï voit,>n ïetranchsuit Iq q^uarré du petit feg- 
njent C A ç= <i du qi^arré du petit çgté v C 5= c j, 
& tirant enljj,ite la racine quarrée (èe ce sefte. Or 1 
quÈjUcl pn connoîi; 1^ b^9^ i^ hauteur d^um Trian-v 
gïé*,fe fiîrfaçeeii coiinuç i donc on. pe^iw; .WjçfMrer., 
un T&riangle par la feule çonnoiflaoçe de ^% |roi&, 
çàtés ; ce qui eft d'un grand feçours dans la prati^ 

3UÇ , où Ul n'efl; |iaè tbujduF^ pôÔible^- d^bbaifler 
es perpendiculaires,. Cette vérité a dëi% été D;rou- 
\4e (n^. ïp4-)^ il çift à'rémarquçr qif*er>4,«êr-^ 
IPàîn^nt- legrancî fegm^t AF, an tfouy^rdit dl4 
çeiêmç la perpendicirfaire'D A, ' '" ;j-, ; ,^, * 

^99% Ei^ noustènant toujours à la fvjppofîtÎQil 
dV la rrpp. :? 8 , û Iç^ deux^ coûtés, Qû^ P F font . 
égaux, là perpçndicuiaire i>A tomlbera fu|: le mi^.. 
\\»ik du côté C F (j^. 7 5>i 1^, & ren,di^a' pa^^confç- ^ 
qptflrt.'^au^x tes deiç^-fegnaens cjeîee côié , W'^o^; 
réquajion^ît& v- ^(i^ 'ft- i^'iiAr 1= ^^^feS* connoî- 
tnr : cac ,: puifque V^àk^tù^oÇé b'^ t r l^i^ti j>i4 ] 
d^iendca 2 a *? = 4 ^> en dfef^t fes^euxtçirocs 

1^ V ^ ^ ^ -qui fç détruifent v'dtoàç -JÇ: ^ '^ ^. j ;^ • 
ainff fe %nxent C A ^[x^fet^ ég^^hm^i^f 
ç^ii C F == a j dgnc Vautre fegiçnew fera ^gal k 
Vautre moftii '.* î 1 'x i *^ ^* '• ^' '^> 

5 O Q. Mais comment juger par la fimplç^çoii^ 
fièi^MKfe des côtés, û un^ Triangle eft ri^C^açele^ 
©teufefi|fl^ Qij acutangle CJi^: §<?, \ ? ' '' " ; '\ 



^ Cela feff fort âifé : rtpuà'avdW vu qu'un frUngîe 

£VJ féftahglè eh D, dorirtoft toujours le quàrré 
ffiypdthénufe égal à là fomhaé des quarrés faits- 
far les deux autres côtés (n<>. 2 5) 5. ) ; mais fuppo- 
fons qufefaftgle droit CD? vienne à s'ouvrir ou à 
le fetaèr , que foh côté D C devienne D S ba D M , 
fôhs chahgef de longueur , il eft clair que Tangte 
S D F étâttt obtus , le point S fera plus éloigné du 
point F que le point C : âinn S F ^ra plus grande 

3ue Phvpothénufe Cl^ , & parconféqaent le quarré 
u côté SF oppofé à rangle obtus S D F, fera plus 
grand que la hmme des ^arïés faît/fôr iès.dcux 
aitti^cé c6tés« 

On voit pareilleifaent quVrf diminuant Vàngle 
drcttt CDP qui pebt devenir M DF, le point M 
Aï côté D M s= DC fera plu? près du point F qae^' 
le pôin* C j d'où il féfthe que MF eft plus'pctite 
ifte rbypot^énttfe C F , & par conféquent que le 
^irtê de M F, oppoÊ à l'atigle aigu M D F , eft 
^os ^etit que la icmmt 6ti quarrés farti for ks^ 
^etix autres côtés DM y D F', 

Quand vôbs vdcfdfie» donc détef ittiner de quelle 
^èc» éft l'eTrian'g4e âoat\«ôM coAnoiflfez lestroî^ 
rttéa, hAtt» \t qttdrré' d« «>l» gfand côté ; fi et 
àtittti éft éga}k\i r(>tKifiie déS ^a^r^ mt fer tes^ 
«« iWfa cttéi, te Trtâftgfe 4ft l'éétartgl* ; s^ïf 
aft pit^ gnlnid ^ té Tf iMtijgete ^ t^fan^lé ; & fît 
eft plus petit , le Triangle eft acutangle* Oïtiàéjiè 
fait cette oÔfçrvitièn { d*. i^ï^}; mifts elle n'a- 
yoit jpas^été démontrée à'ia riguçur. 

'i^ixs h aVorts pas befoin'à^étendre ciavama'gé la 
tKéorie des lignes proportionnelles. Le petit nom- 
bre dé Proportions que nouç yènons d^etlblir , eft 
fuflSfaht pour faire concevoir la méthode dé leveÉ 
toutes fortes dedans;*, de c<?nftruire dés Cartes To? 
poçfaphiqués , c*é.ft-à-diTë , de quelques lieux paiVî 
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^i'culiers;, de réduire des S^urçs de gr^çdf^jae^^ 
ou de petit en grand i de trouver le rapport dçiTrfi-s^ 
gures femblables , tantde leurs contours q^e'4<?'. 
îeùf s furfaçes , de changçr une figure en \jne autre^.. 
f^ns en augmenter ni en dimin^er rérendue , & en- v 
fin de pliifieurs figures en C^iire une feule, qui n*aic. 
]f as plus de furfaçe quç toutes celles qui doivent ls| 
çompoier ; la réfolution des Problèmes fuivans ei^^ 
^era'une preuve inçonteftablc. 

^ ^ ? R O B L E M E. : { 

301. Déterminer le raf^port des circuits 1 dcf 
contours ou des périmètres des figures 'fivtblahhjk. 
différentes du Triangle. (J%-'8 i.) ^ 7 ' ) 

Les figui;e$ femklaH^s font, celles qut ctflt tôui* 
leursjingles égaux, chacun à chacun , & lès c^ésii 
qui font les angles égaux j.prppbruonpdSv- Cêsiî?' 

fures peuvent être réguli4rc3;oa.îrrégiilières;'X»«^i 
gures régulières ont tous leurs côtés égaux & tous 
l^urs angles égaux i n:iais , qmvâ il. y à de rinégaUté; 
4aris les côtés ou dans J^s açgl'és d uuç figure i ort 
dit qu'elle eftirre]gfii7ièr€,.Xce circuid le contour <y\3k 
^ férïmkrt d'i^ne %ur€ , eft une ligne telle qufe 
ABÇDEG, qui.enyçloppè ou environne.tput«?> 
1^ fur^ce de cette 6g;ure.. Cherchons d^abordquel. 
icft le rapport de$ périmètres des figures r^uUèf çs r. 
prenons l^s deux.^Wgones. réguliers A B C C E,G j^ 

^boà^rgi .' . . ' ^..-ii^ 

RÉ S Ot J J ON, 

302, Puifque tous les côtés du grand ëxagoné 
font égaux auffi-bien que ceux du petit, AB çqn-r 
iient çL^x comme fix fois À B contient Jfx ;fo^^ 
ç,bi donc AB. ^'î :\ 6 kf^ . 6 abJ O^^ 

= ABCDEG, &c'6ab p Â* t c <i e g ; pair confér 
Quem A B . ^ ^ : : À B Ç D E G • qb c dé | i ce q»^^ 



l^tnêb iil^e^^s ckmtfdesjigures régulière f du néM 
19e nonén dç cô$ésf(mt emf$ux. comme un été efi i> 
m côté f . : 

En fçcpnd lieu, fi \t% figures font irréguUèrcs. 
(/g. 8 2. ) inai3 fcmblablçis , c*eft-à-dirc , fi Tangle 
iV = i, B ?= fc,C ^c, Dr^ d,F =/>&. 
que les çôt4 qqi forment, ces angles , foient pro-: 
porcionqe}s 5 ou que l'on ^\t A^^ ab :iBC .bç 
:iCD.cd::DF.df::¥A.fa , il eft évi^, 
dent (n^. afS.) que la fomme des antécé4eQt$ . 
AB-H BC-h CD -4- DF -H FA, ett à la 
fpmme ds^ çonféquent^ flt-t-fec*+-^4-t- df 
^fa, côinme un antécédent quelconque A B 
eft à fôn conféquent ai ; mais la.foqime des antéc6î 
délite ïCMnpofe les circirits de part ^ d'autre ; donc 
1^ fétim^trtton Us circuits d^s figures fernblAbUs-it' 
fgnt^nSr*eHXcomm^ un cki quelconque ^^ à fin eiti 
çorr^ponddnt; C.Q.F.D. 

Il eft bon de fçavoir q^elçs Qéumètres appellene^ 
dtés homologues , les tôiés'correfpondans dans len 
figures {jboiblables : ainfi. A B 6c ab , WC §c bx^ 
icsu font des côtés homologues î c'eft pourquoi on . 
£t orcÙsatrem^nt , que ks circuits desfiguhs fim^ 
Uabks fijtt tntreux comnK ks côtés homolaguaMl 
$€sfigurùri, . .^ ^ ;, / 

COROLLAIREI. 

3P:3i Si des poin^ Aja (j%. 8«.:)f ontirch 
Ic^lignçsAcDl, AC d'iinç parc, & les lignes ji djÈ. 
0c d'autre 4?art : jç dis que les périmètr^^.d^'^es.ftr^ 
gures fon^ omr'cuiç com>w«k5]igne^4'P','i04 > Qm 
AC , tf cfemblablement tir.é?Sî> c'eft-a-dirj^.i.tifée*- 
d'un|ingle€Qrrefpondant^yn?^t)gle^oi:r^arz^^#jrr 

(a) Pappelle^»sl^ correfffotulànt^ l^Asi^l&àyneS^urc^égikVk rAai? 
gle d'une autre figure femWabIti £'*^i^. . P**^f^"!^i*K ''^Jffî^^?* *?^i 
jours par les mêmes lettres les Angles' conèrpbnaans , ann^*c^ue l'oa 
pii£felc»rcco9noîïrcfan»pwl»r '-' ' •- -^ ' I '**'"' ^' *^- -i- 



- Car (par le Problème pfécédem) fes dfcirfft^ él»^ 
ds figures font entt'eu3( eomme un cM .AÈ éft à > 
fon côté homologue ahi inai$ puifque (fuppt) Part* 
gte B i5 *, & qud A B . d è : :BG . fc« ,lesTriân- 
i^es A B C 5 ^ t c font fcnibUbles ( ti^ 2 8 4^. ^ j pàr^ 
conséquent A B . 41 ^ ; i A C « a ^ ; doffc lès c^rœit^Ki 
feifoiit duifi comms A G , éttf : c'eft-à-âfi^è^ en pëti- 
àt tnots , ^ûe ks pirimètm des figufes fiâÛttàMéi 
font em/eux ctfmnK [ei lignés femldbl^nint tiféii 
dtm ces figura^ 

Par cânféquenc léis pérhnStres dèsfigyres fem^ 
hhkleÈ fom èmr'eux conime Us pét^€|ndkiil»iMi 
F$ ,/i , abbaiffifis à€S angl^i cc^fefpofidân» ^, F , /» 
ftftf ks côt^â boâiolc>|;itôs Aty^âi^ 

Dans les fig6h-eà feUtbldbléd té^uHère^ (fig^^ $ %,y ,, 
lt$ përimètreâ font ^taSi €&tmnù \e% r^té^ étèitè 
O M fùntyiy^ tottme lés r^jom &btîqd^ O Q/âgt . 
, parce que ces rayons font àt§ eéâés KcMoldjgUt sTé - 

, GÙRail,4îFtE ïl 

. 5^04. Rcpréfciî«e2i vûui Us de»* cc^cles^^jr; 
GO6 l^on mt ditifés on tm mnnbf e ëgai de paortte^ 
é^Ae& f doTit leSi points de dhrîfîoa faienc fi pi^oafaeâr 
W uns'désafieret ^ qW 1<1 cardes tirées d^ofe pdnti^ 
Quelconque \ un point voifin, paroiâem&confèite:^ 
are avec \%% arcs ,^ dont elks font les ibu6*tend[an-< 
tes ; commes les courbures des cercTes foiSt unifor-, 
iftés* ^' ^ Fon â £ vifé ^ |jiAF éi(mri|^ y 0ft ti!iene^ pfr- 
ûds égaii^ c^qfue <:4rcofrférénce » liiie tfMcijteO:^ 
piftie d^ là premièref fen à t»^ trieitit'ïàtt)^ panrle^d^ 
«feeédde/f <$ôriMfe u^davMlte trentième: padie de 
1« j^remièye eft à une a;d«^e trenti^nii^ partie de Isî 
^leonde , & aii^ô de Mu Juft^'aux dernières? ^^ 
ties : par conféquent toutes les parties^ de Tun^ fe- 
ront i toutes les^ parties de l'autre, comme une par- 
«jS çft à ùhé çartie rôuautrçï»QntiJ.3bftiwnféïenC* 



Proportionnel IX s; 90^ 
entière du premier cercle fera è la circonfëitnce 
entière du lecônd, comaie un ^arcdu prenûer eft à 
IVc correfpondant du fécond. Mais quand ladivi- 
iîon de la drconfércnce eft ^ojiXét très - loin , let 
9rç$ fe confondent avec leurs cordes» & n*en fonv 
plus dij$éren$ 2 P^f conféquent les circonférences 
font entr'elles » coinmes les cordes ÀB ^ ab^ des 
arcs correfpondans ; or les cordes des aqrcs corfef- 
pondansfofitencr'^Ucs cofnme les myoïift kC^ ai 
de leurs çerdesi parce Qu^tl e&vUible oaé lesTrim^ 
gles ACh^Mcb foociembkbles f lonque l'arc A & 
eft une même partie de ià cîrconfiérencc que Parc 
A h Teft de la menne^ Tangle A-CBau centre ^CMC 
alors égal ^l'angle aitceacne schf 6l lescàiés de 
ces angles ^t^nt proportionnels ( R*. aSf • ) ; doflc t 
puiique les cincoaffvence^ des cercles fom em^div 
comme les cordes ^ leiim arcs correfpondans > dc 
que ces-cordes font cntf^elles coaune les irayons de 
leuts cercles j. il sfeflfpit que Usff4fim^rf$ €^ l^ €ÙH 
conférences font entr^ elles comme Uun fayonfy ou , fi 
Yon veut encore , chmme leurs diamètres ^ifantiâe^ 
Uudei rayons. 

dct cpfprBte dtsr Pdîgoneet ^ipblatrfes. Çeice îdite' 
eft très-éx^âe i on ne peut en comefter la valeur, 
qliand' on a jecté un regard attentif ïur h courbure 
ducercle*. , - ^ -- . ^ • , 

€ O RO II A i RË^ 1 II 

. 3^p J-^Les cicconfiqcnce^ des cercles ét^nt tnr 
tr'elles comme leurs rayons ou copme lueurs dia- ^ 
n^eres^, il s'enfuit q^'une dxcPAÎéirence tft double, 
tsiple ,.(]padriaf)le,. &e* d'une autre circonférence^;^ 
quand fon rayon ou fon d[»mètrc eft double^ tri-:, 
pic ou quadruple du rayon oiji du dâaJ^^tre dji fgue 



P R O B L E M E. 



,' 3 Q <5. Trouver \ç rapport des furfaces des Ê^ 
i;tjres fëmbl?ble;S. 

RÉSOLUTION» 

J^ Commençons .par les Triangles femblables. 
iAC,hac(fig. 84^). Des angles B> fc coîref* 

Emdahs, abbamons les perpendicnlaires BDybd, 
clés côtés homologues A C 9 ir c ; il efl évident 
que les Triangles réâaogles BD A^bda font fem-r 
blablfis,&i iju-ainfiAC ac iiBD.bd {n\ iaS^j.)*^ 
Appelions^ la fur&ce du grand Triangle ;:ibit auflk 
fa bafe A.C 5?.B & fa hauteur BD = H. .De. 
même nonunons s la fur&ce au petit Triangle ybik 
bafeaC) & ft fa hauteur 6 4[« Puifque la bafe AC* 
eft à la bafe tf c , comme la hauteur B D^efi à la- 
hauteur i i, on auraB • i : î H . fc, ou j -fe» ^ j' 

donc -j^ :;= 7^. Mais nous fj^^vonç que les fuir-»; 
Éices des Triangles (ont entr'elles comme les prgi^i 
duitsdê leui* bafe par leur hauteur (n°<A?74^')5 
doncS.5^: BH, î*, ou ^ ar ^ , & mettant 

-jy au lieu de. yj ^- V?» ^^^^ qu^on 1'^ trouvé, 
ci-deffus , on a cette équation , j = -jy ,. ou S.. «. 

ilBB.bb : c'eft-à-^dh-ei que lesfunfaces ^sTriaih 

flçsfont entrUUes^ comme les marrés de leurs côtis 
omoiogues , puifque A^C eft homologue à là'bàfe 

2^. Les Paralléloèrammes étant doubles de» * 
Triangles , il eft évident que les Parallélogramme» 
fémblables fpntauffi entPeux comme lés quarrés de 
'leurs côtés homologues; ",' ' 

^^. Reprenons les Pentagones irrégulîers fem.ri 



1^ R ô P R T I Q K 1{ B L L < $; id^ 

l>lables(j?g. 82.)» danslefquels des angles A, a 
cd^reTpoïKians , on a tiré les lignes A 1 A C , & 
nii aCi qui divifént chaque figure enr autant de 
Triangles î'urie que î*àutre. On peut fe convaincre 
aifément que chaque Triangle de l'un eft fêmblable 
au Triangle correfpondant -de l'autre; par éxem-* 
pie , lé Triangle A B C eft fêmblable au Triangle 
ahciczx i{ par la fiipp. ) l^anj^le B = fr r& A B * 
ab : : B C .hcy donc ( n*. 2-84..) le Triangle 
A B Ç efl fêmblable au Triangle ahç; ainû p C. • 
ic::CA .ca\ mais BÇ.i^::Cp.ci; dono 
ÇA . ca: : C D.cir.dëp^ûs , les ^n^lés B C A » 
le Ui oppofés aux côtés homologues* A B , ab ^ 
Ibnt égaux , ce qui rend âuiS égaux )^ .angies 
DCA,. Âç le } paf ^ ct>n£é<)aQQt dans les/tnangles 
ACM j acài vous avez les angles C > c égaux », 
& Ies<ôtés C A , Ç I> de l'un, , proportionnels aux 
côtés c d., c à de rautrjç ^dppc (n®. 284»)^ Trian- 
gles A C D » a c (f font femblables. Vo.us trouverez» 
f&>6oi|tiB0am, que b Triafigle A F D eft ferpbla- 
ble au T:riM^gie>4/^i ^iafi tous les Triangle delà, 
grjande'ligiire iontjâtnblgbj^s ji tous lesTriaaglea 
Je la f)çnte ; chaçwijk fw cflr/tfpondahj, : . . 

Cela fuppofé, puifque les Pentagonesii;régttliera- 
foîîfelQWaWes, fiG.)fe ç : : jC^ 

donc(n^: 25-5. ) bIî^W:: CD; U: : lûf\7f: 
Msfedèplus les Triangles de l'un font femblables> 
aux Triangles correfpondans de l'autre, comme pa 
tient de Voir : ainfi (rï;. î^-dècét att. ) TA B C/ 

fabc: ': BC'. Fc', & fj^ CD. tacd : :,CD . 

c d ; ainfi comme l^ n^ppor^ de B C ii ^c eft égal; 

auTâppoftdèDC à^ic^-ena-TABC .'Taic:i> 



Jf:îCl5,7d::TACp.t4cd;doncTACÔ 
4 a çii: TA I) F * Ta df\ ôc.par conféquent l'on 
ti cette fuite de rapports égaux j TA ^C^iabè 
z;tACV.Taéd::fAJyP.Tadfidonc^ 
(n^ :i5'8r)]a fommedcs antécédents eft à la fom-»: 
tae de$ conféquems , coname un antécédent quel* 
conque eft à fon conféquent j c'eft à-dire, TA B G 
^ TA G p -h TA P F • Ti2 fc c -H Ta c 4 

:+. Ta^/: î ta B C . TaBc: : Bc\ Pc; ainfî 
Ta b C h- ta CD r4- T A t) F , ( ou le grand 
Pentagone ) eft à Ta b c ^ Tacd'-^ Ta dfi 



t - 



( r«ft4-dîre-j ^a petit Beiitàg'oné ) : : B C^rbc; ce 
qui figniSe'^ cofttme leï ^uant^ de kun ckéi homù^ 
hgHéSè, ^' — ' '^ ^' - '• " * V 

- ©^flë'j^n^Wlemenfefe furfii^s dei figura fim^ 
h^Hèifmtmr^eltes ctmtkékï'quarrés de him c^ 
té$ hemôfoguei. , 

4-^. En eft pas dj«tlcîfe 'àe ^téttoîhcf le fapfKjr» 
dôs ferfaceseîrtulaif^ (j%. 85. ) : cafrfokappeiyd 
\lifr grande dreottféfteftce =r F., te grand ta)^ 
C A = R ^ht petite circôitféfeTtfée ssè j^ , & le pe- 
tit -raybh'é'^ r^ r.'- - ■" ^'•1 .'•"■ ii;:: • .- 

. iSumht leFroblîiHè^fcf i^(-»-^.^6â^^*), kfur&e^ 
AfTèra|S<:çreîê:«^ei^ég2flé;àtâTnoitié du brocjuif 
4«.kc^wpférençe p^tWajfORîainfi ^ = -~ ^ 

&r pîir la'-Dûcine raifoii y. ±i ^j d^onc at .ir : : — :\^ 
f^TTf .I|..^r|do;v^^^ 304.) 1«É. 

cîrconférçnx:es. jdfis cercFes font entr^elFes comme. 
l4iHà;iSyon« ; ainfi F.^*: : R ! 1^5 donc ^ sst=r ^ j. 

d'oïl ïcmdjédeifl ^ s;:/ .^ ;< ^i: coni&picntdanft 



~ Il clic 4« viendra i a: î^ ; d'où Ton tîre^v .y 
: ; R R . rr j c- eft-à-dirc , (pe lesfurfaces des cerclei 
* - J ^ fonfi er^rtllfs cçmme. Us quarrés de leurs rayonii 
elles /ont mêmes entr'eUes comme les quarrés de leurs 
4iêniimf i parce que les rayoni foot emr'eqx coiii« 
f9çl$$;4i44».èUe9.. 

' Faîtes donc attention ^ quç les fapports des jpérî- 
ihitTéS'.ile* "figures femBlables font fort difFerenf 
des rapports d^ ie^rs ^rfs^qt : h^ circopférenceou le 
périmètre d'un cercle , par exemple, qui n a qu'un 
yi)l^^4^:rfty9Q:, eflfixtoîs pks petite que lacir- . 
confërencQ d'uo autre; cercle i dont le rayon kr<^ 
. de (îx pieds i^puifqp^ les circonférences (ont entr'el- 
ks comme tes rayônsr (n"". 3 04,); ipais fa furface 
pef€3-Qiçi;jiieJatrcnte-fixiî;me partie de celle dpnt 
le rayon ay^oit fi?; piecU : c^r il vient d'être d^ 
çaont^é^^Mç.!», furfaip^s faut entr^elles c^majo» jeî 
^uarr^^; dç ieiir^ rayo^is ^ ç^eftrà-dirc > cpmop^Jf 
«uarr4:4€''<^ftatt(li;iaiii:4ded^ ou comme \^^ 

< ^>^^%Ô B L E ME. 

3 6 'f ,. *ï[rojtiy er une q^aî;rieme proportionnelle .4 
^ii:|Ctfoip^nes.ABjBC^^ Cy^g.Sj^). ' \ 

,J :; A t s é L l? T I O N. 

Faitesunabgle^tf^loanque^AP* Du fottmec 
Âjdeccj: angle portez fur l'un des. çot^s. A Se U çre- 
înîèfe P|^i^;Â ]p ^ t(. î^ point B , où elle fe ternjiu^ 
portez ifiSr ce même côt^ la féconde ligné B C ; èn- 
lùite du poÏRC A g<^n%^J^ orc^^ème A D fur l'au-r 
tre côté A*K Joignez les deux points B , D car la 
li^&£èi^ œfiâpéttds;|Loi^ 



à Bî?.: ciçttç parallèle détermine la ligné fi a J 
gui eft la, quatrième proponionnelle cherche^. . ■ : 

DÉMONSTRATION^ ' 

- Lorfqûe deuxcotés d'unTiiarigle C A Xfont coii* 
Jpés par une ligne parallèle à fon troifièroe côté, cei 
côtés font toupés propQttipnnellement (n**, ri7p.) : 
or c'eft ce que fait la feotiftrtidiion ; par coÀfëquent 
A B.. P€ :.: A D.-D X : ainfi D X eft la quatrième 
brpportionrielle que Tcwi demandoît j C. Q^F-P, 

P R O BLÊME. : 

. 308. Trouver «ne -tfoifiéme» prdJkmiofih^Ùd 
{lUx deux lignes A B , B C* ( /g. 8 d^. > v ;* 

-';Éite fcft 4à mérnei qtieci-deffus : car; apf^s avoîê 
* fk>rtéïïrf î:*uh- w^l'àuti*é côté d'ùri angle qûeiconque 
O-A M la j>remièrèligne A B , & dii .pôjiht B , ok 
ètlô-fe teAmriéj la (t^CQhdc ïîèti^ B Cv èti |)ôrterâ' 
iW riiêmëftcôtideHr^ydeA'enO ftri'àatre côté 
' AMî on joindra les points B, G, & par Ic'froinï 
C tirant une mrajlj^ (4 3|[à4}i %ng BG , cène 
parallèle ira détermiier fur le côté Ai)4 Ig ligné 
ÎS^-; qui eft là troifi^me.propc)Lmohnellè àùxdeu3< 
lignes(A É , B C •; ce-quli^ft^Vîdent /pMfqiîé AB\' 
B C : : Agrou BGj; %X| Q) Q. F.l. & D. 

. .,.^-. ...^Pî5L,t)^B'lr/EvM-B«rr.-::-': 

"^3 bip. '^trouver une' moyenne ;pf^^^^^ 
Éfttre ks deux lignes A B,B^^ ! . . 

-''^■' RÉ s<3p«^tj:^Ti.ô:N:\::'r'^'^^^ 

AB, 



li^BVSD /TnÀe précifément à la fuite de l'autre ^i 
& marquer le poin; B qui les fépare : coupesè- A D 
en deux parties égales au point C , & de ce p6in€ 
avec le rayt)h C A ou C D> décrives une demi^ 
circonFérence^ enfin éleve^au point B )a.per^fjdl« 
culaire B S : elle fera moyenne proportionnelle en-- 
treleslignfesAB^B'D/ 

D É M 6 N S T R ATI ON/; ; 

Eappélhe^vous là Propofition 2 4. ( n<>. 2 85). ]J 
oLila été 'démohtr^éiquune perpendiculaire ab^ 
baififée d'un point quelconque ,de la circonférence 
d'unxeràléuir fon diamètre f éft moyenne propor* 
tionneHeeniare les parties de ce diamètre' qu'ellâi 
xxftapc. : or la ligne B S tombe dans ce cas $ elle eft 
donc moyenne proportionnelle entre les lignes A B,^ * 
BD^-eeftà-dircqueAB.BSr.BS.BDjainfî 
qu'on le .demandoit; CwQ.F.T.&IX.^ 1. . ' 

3 rt>. Couper une îigiie B A en deux pîartîes , tel^, 
les que la ligne entière A B foit à une de ces par-, 
ries bO , comme cette même partie B O eft 4 l'îau-; 
tre partie O A. 

On énonce ordinairement ce Profelême ainfî i 
Couper la Ugne AB en moyenne ùr extrême raifon. 

Il faut donc trouver cette proportion A B • B Q • 
::BO.OA. {fig.SS.). y , 

RÉSOLUTION. 

Sur l'une des extrémités A de la ligne. A B don-^ 
liée , élevez la perpendiculaire A C = la moitié de 
A B : du point G avec le rayon C A ,' décrivez un 
cercle dont la ligne A B fera nécèflairement tan- 
gente (n''. ioj.)> fie de l'extrémité B de la Hgnc 

TçmeJL " O 



«xo Dits Lignes i-' 

A B , menez B C au centre du cercle; la «partie BS 
hors du cercle fera U moyenne cherchée : ainfi per- 
lant B S de B en O, la ligne AB fera coupée en 
wpyennjB & extrême nûfon , c'eft-à-dkre 9 * que l'on 
awr^AB:. BO::BO.OA* 

' DÉMONSTRATION. 

. Fuirqueie rayot> du.cerclp eft égal à la moitié de 
A B (par la conft. ) /fon*^ diamètre G S =: A B ; 
àiiïfiBS.s^ BG-- AB:orBO=:BS(conft.); 
dôncBO =BG-- AB, &AO = AB 
-- BS = AB - BO. 
. RappeUez^vous maintenant le Corollaire de la 
Propoution a 3. ( n9, â 8 8. ) où il a été démontré 
qu^une tangente eft moyenne proponionnelle entre 
U fécante entière B G ^ & fa paràe B S hors da 
cercle; QB aura donp JBG ^AB : ; A B • BS ;donc 
(n^2;I.)BG - AB (BSouBO).AB ;: 
AB- BS(AO)*BSquBQ; c'eft-à-dire 
plus fîmplemcnt, BO . AB : : AO . BO ; donc 
1^ renverfant (n^, a;'0.) AB.BO::BO.AO; 
la ligne AB eft donc coupée , ainfi au^on le de^ 
inandoic. On va voir l'ufage de ce ProDiême. 

PROBLEME. 

^11* Déterminer le rapport du c6té AB du 
■ Décagone infcrit dans un cercle au rayon C B dç 
ce cercle. {fi%. 8 p. ) 

RÉSOLUTION. 

• Tirez le rayon C A : l'angle A C B =5 (f dé- 
grés > c'eft-à'diré > la dixième partie de 3 60 ; ainfî 
en retranchant cet angle de i 8 o dégrés j valeur 
des trois angles du Triangle ifofcèle C A B , il refte 
a ^ 4 dégr^ pouria valeur des deux angles A ^ B| 



%t0ttniTcaBLî|{ei«:aOgleâr &)lnr*^ai^X4 Jtjtkrimt 
cpietrlfâcuni'rËeai^ g 7iJf degrés ^tiâiûi i^ ^^ 

^ dégF^ ; Tanglé cl; ilinc^tre 9 étant auf&ile^^â 

î&ioèlç \ «f-mj'suD(l QOi àavD;A:. àP^eTTiiîiÇ 
gbO A B gft-aufliifotftèle^jiiar rangle.\4î iàb =^ jfi 
àégrés:(par'ii cQ9ft^V>, ^l'angle B, cn.vautL7:aI| 
t^fe donc aufil 7 2 .dégr^ p{Hi£ l!angie >A^ CPŒL), 
ddBc OA â£ AB.: -mofiCcD^OA, AtB fonn 
trois Jigped égalée $ Eoijfrîi p écié démontréxn^, aiS i .f 
opê fi Ton éoopoit' unc^angle diielconqjuf G A H 
d^H'Tîiâhgk enrxkux ^itiesii^aies^ , la iaafo <q IBL 
de cet angle! {etoît'néb^air^ioént coupée «ndoint 
fegmeftsCO ^ OB^ ppijpOMontals zu% i£\ixèâtét 
C A) i^Brqoï&r&eotac8tafagte«7^f ràngiq G A A 
a-été càiméim deôxo|[)aràss. légales; donc. CA ^ 
A^îtCiD^OB.t^iDaiTiCAsàrXÎB^ & AJBi 
«rC 05^pariconf4qimitCB .HQ ; î C O -OB ô 
ftirifr0<3fieftr|farmQyeiii^pfà^oi!tionhelle d(i-«i]Bift 
6Sa(aitpié e^ môyeimr&rextrêii^e raifonr^ & f^fi 
confé(]i9s«ob.dti ^u Décagone A B. s? iC O /^ 
trouve ^ en pwi$nt la fto^enat .frçportionnelU du 
rayon > coupe êfi moyenne (sT extrime raifon. 
'^^tbèAfm^em&xt i fi.l*bn. coBpe le rayon -OB en 
ftDy€tm*>& :eit«'ême raifjin , e^eftà^ire, fi l'oé 
fait CB.CO :: CO.QB,& que l'on porta 
CP de B ei^A^ Tafc A^fera)^ 3 5 '^^om la corde 
AB fera le'càté du Décagone infcriptible au cer- 
cteîàiilî^.fp<: -' :^'A: 

]t^pfpM O"^ Stt^A T-I Ô'K ' [ 
' A^rè* avoir tiré A C & A O , iiou$ dirons t 
jJuîfoue ( ftipp. ) C B .C O : : CO . O B , i çauf# 
^ iVB as C O (coïiil >, nptts aurons C R . A i 

Oij 



^èôéœ. A Bi€ ;i«éiA>Q ?=A;B si '£)'£; dooc> 

i^ li^-fil;r^, il s'ènfQitfçœ A*D B .= i ;-<l«§i^^ ôU: 
JtdOB tz:)Gy^-iiî ^^tope. qu'il e&^éiéiT'itnT^d 
Triàtièle JLQ Cf ;'doDc j04*» i: = Gp^ s pâotsc 
sb^è ^ôc-pgrc*<bnféqa<jdt Ib'tràis.arigfôs C Çj,x . 
font, égaux -S à ces^txdis ta^iglfâ^ joignons' lîangle^ 
iV3B!ïS Aquî^y^ut ^ -+1 JP^^BÎnfi ^a'ortd'axiéja vdy 
oooè tiui^nsy^ur via valeur dés trois angles du 
Triafi^l^ A BC , lésidiiq isaglcB égiàjçi^ C , ii,>x ,.'! 

4^ piàrconféquent^^are. AdBrV^xud^ de i^anglrC 
jBJcentre, e^auffirécrj5j5L^5»fit.Q»»F.B, ^ r> rs.. . :^ 
2è G'cfi '£« que ^aus< avooDproteis» 4^^flQC!^itrer. 
dans le premier Lmie de îHxrlolliitutîons^^ qu^nd Ut' 
a étéqiœftibn d'ÏB^ire bitde circonferkp.àesPb- 
ll^rfnes'^réguIîeEsiajit- cèrdjscriOn doit 'Iclfoyyeûir. 
que f y doiuie: uôeltoifflEàânon y quiJtkjçonhûttie 
àilflrtois le côté dacjpéca^^e &.Qdifi.du^EbQta-i 
gcy]ie>:^ infcriptibfes-aa mêmsrceiden jo àratS)k&£^ 
péter ici f parce qufilfautlque je la.déoio]iÉficpâ:noD 

PR^OB LÈMËr' ''''"' 

r : 3 l'a* TrouvetBatuneféiàe cQoftiïw8i««^fc<Até 
du Décagone & celui cj^Pentagoofi^, li^^pptiblfijh 
aumême cercle, (fig* P ou ) • J \ \.- :>^ 

' R ES OL OTI ON., : 9x 

Tirez le diamètre A B : élevez pei$çjï4î/ÇU^r«-;. 
ment le crayon CD } pgjtez ce raypn 4? 5"e;L S &l 
en O : tirez S O , pour avoir le rayon '<ï^4oupé 
en deux parties égales Su pbibt G , paçc« quèlaf]!- 
'gne S O ayant deux .de fes points à éga|e diûançe 
ées extréaatés^C; Bi les aura tous ::poit€Z^Q 3Q^. 



f no p ofi T^^okj N fe i L E s; 213' 

ae G en F;4ur, le diamètres & tirez DF. Je dis 
|ue 6'IP^eft le côté du l3écagone , & D F*^celui 
tt Pentagone 9 infçriptibles au mêilae cerck. ^ 



t 



Démonfitation dei la première Partit» 

On aura démontré cpie G Fxfi! ie cotédu Bécâ'^ 
goné ) fi on prouve quexette ligne; efl la moyenne 
du rayon coupfé en moyenne fie extrême raifon^ 
Or 9 en vousrappellant len^* 3 i û. où l'on a en-» 
feigne l'art de couper une ligne en moyenne & ex*^ 
trême raifon i vous verrez qu'ayant élevé pcrpen^ 
dicuhircment fur l'extrémité du rayon D G la Ugne 
C G qui en eft la moitié , & décrite du point G un 
cercle C P ^&c« tangent au rayon : vous véôez ^ 
dia-je» que la partie D P hors dà cercle » efl: 1£ 
moyenne du rayon coupé en moyenne 6c extrême 
raikm ; parcbnféquent, puifque L'on a fait G D) 
= G F , &que G P = G.C ^ il eft évident qu^ 
DP.=: F G,; par coâf^quent FC ,eft auffila. 
çioyepnç proportionnelle.^ du rajron coupé . en 
moyenne & extrême raifon pamfr^n^. 3 ï i.) 
elle eft le côté du Décagone infcriptible au cercle j 

Préfenteipérît , corfidérez lèTf^^^^e rééfeft^îç' 
DGF; cômmi'D G rayonliujctetàfe eft lecôréd^ 
l'Hépgbrioîiifcriptîble ; Vrî eft vtâ^tjufe F D fôîç^ 
le côté du Pèmagooé infcrîptïble , ïl Éaùt (n*^ .^^5.) 

que F D » jqmrré du côté du Pentagone infcripti^ 

ble , foit égal à la fomme F C rV CD dçs quâr-^ 
tés faits fur le .çôtéde FHéxagoné 4t fur celui da 
Décagt^ne^ infcrîptibles au même, cercle.: qrc'ejl^ 
ce que nous alloua démonàer^V" /. 

^ * • piii 



Démonjlratipn iè^ la féconde Tdntej\^ \ 

Soit ABU côté du Pentagone {figé 91.); AI> 
ou D B celui du Décagone ; C A ou C B rayon 
du cérclç ou côté de t'Héxagonç , infcriptibles au 
même cercle. Du centre C abbaiffons une perpen- 
dicutairerC S fut Êx^é'^A D du Décagone , Ôctç-- 
fD^rqncms , i**»q«re lé Triangle A 0:D;côuii Triai^ 
|gle iibfcèle , parce que C S. étant ,.|^ la conûruc-» 
tion , perpçndi](Eulaiirç fur le milieu du côté AD, 
le poînt O , oh cette perpendiculaire koupe A B ^ 
éft^- égale difbffcc'de A & de-D; doirc AÔ 
^ on) àinfil^atigle A :?= l'angle OD A; maia 
(parlaconftruélion.) le Triangle A D B eft auflî 
^oicèle : ainfi Fangle A ;?= Pangfc B ; le3 deu:^ 
Triangles AOD, AD 33 , ayaïitJàeux angles 
égaux-, chacun à chacun , font donc équiangles 
(ii°^. 2 8 y^) ; p^rxonfécjuent (n^'t 2ft3.)les côtés 
eppofésaux angles égaux font proportionnels ; donc 
fèn a cette proportion, A3 . AD;; AD.AO, 

d'où Ton tire AD ;z; A B X A O. 2^. Il eft aulS 
très-facile de recpnnoître qiie les Triangles CAB, 
Ê O B font des Triangles lémblablep : car , 1,% il) 
QPîJ'angle B-fM^crpuit^ ;5t%;yan|;^^^ ^ X^ 

dégrés , puiPcj^U^elï iigal à langLç.ÀCB moins 
l^angie A C$op^'ea-à-dïre , à 7 a degrés - i é 
dé^ r es f^ 5*4 j^ég^rés^ .pareillement l'angle CAB 
^54 dégrés : car Pan^îe A C 5'au centre ;:^ 7 a 
dëgfé:^ ; reftedonc ixiâ^dégrés jpoufjie^ &ùk an- 

fies A,.Bf Ces dçij^^gles fpnt égaux;. ils om; 
onc çtracun J^dé^res- par conféquerit Tanglç 
€-A-B efl deH 4' degrés, aaâî--bi'en que'l'ànglç 
C)GB; donctn^/2 8/;) les. TriàtTgles CAB, 
COB font équiangle$]& par confétjuenttfn^. 285. )[ 
ji§ Qîit Içurs côtés prpportipnnçls ^ dpnc A B • C 6 



:rCB. OB ; ainfî AB x OB.= Cb': mais 
nous avoas défst uouvé .quc/ A B, x O A 

S A D; par conféqucnt AB x^ A O -f* O B 
= CB-f-AD:orAO -+- OB = AB;donc 

enfin AB = CB •+- AD, ce qui fignifie que 
le quarré du côté du Pentagone eft égal à la fomme 
des quarrés faits fur le côté du Décagone & fur ce- 
lui de l'Hexagone , inicriptibles au même cercle. 

On n'a pas abfolument befoin de cette dernière 
conftruâion , pour avoir le côté du Pentagone > 
puifque ce côté fe trouve 9 en doublant l'arc dont le 
côté du Décagone eft fouftendanc ; on peut donc la 
paflfer fans aucun inconvénient » fi ce n eft que Ton 
le prive par*là d'une conftruâion très-élégante. 

PROBLÊME. 

515. Trouver une moyenne proportionnelle 
Arithmétique entré lès deux lignes A B j B C* 
(/&.p2.) 

RÉSOLUTION. 

Mettez ces deux lignes Tutie i la fuite de l'autrtf 
fur une même ligne A C ; coupez cette ligne en 
deux parties égales au point D : l'une de ces deuy 
moitiés fera la moyenne Arithmétique proportion^ 
neile entre les lignes données A B , BC. 

DÉMONSTRATION. 

Il s'agit de prouver que la meycnnc proponion- 
nelle Arithmétique eft la moitié de la fomme des 
deux lignes A . B C. Soit appellée x la ligne 
cherchée : on aura A B . ;r : ;r . B C ; donc 
(n% Z63.) A^B 4^ B C = a JP î par conféquenj 

O iv 



^ 



» « ^, » ^ 

^ =. ---—— ,^c'èft*àVdlrè , que « môyehnd 
proportionnelle AHtBmëriqùfr entre deiefs lignes eft 
égale à la moitié de la fomn^e de ces deux lignes j 

PRO BLÉ ME. 

'3 14, Avec h ligne M S faire un Pafallélo-i 
gramme égal en (urface au Parallélogramme 
ABDC.(/g.p30 

RÉSOLUTION. 

On voir qu'il s'agit de trouver une ligne , dont 
la longueur multipUée par. M S , donne un pro- 
duit égal à celui de. la bafe C D par la perpendi- 
culaire A O , que Ton abbaiffera d'un angle quel- 
conque fur le côté oppoié , en cas que le Parallé- 
logramme donné ne toit pas Réâangle. Nommons 
X cette ligne inconnue : par la conditign du Pro- 
blêi^e nous aurons MSxX^CDx'AO 
( n^ 165-.) ; donc (n^ 24^.) MS . CD 
: : A O . X, Q& Ton voit que la ligne qui réfout le 
Problème , eft une quatrième proportionnelle aux 
trois lignes données M S , C D , A O. 

Cherchez donc cette quatrième proportionnelle 
l\X ( n% 307.), ^ faitçs - en le Réélangle 
M X P S avec I9 ligne donnée M S ; ce Réét^nglç 
aura la même furface que le Parallélogramme don-* 
né : car (par la conftruftion ) M S .CD : : A O • 
lVIXjdoncMSxMX=; CP x AO. . 

P R O B I.Ç ME. 

31^. Transformer eu quarré le Réaapgle 
MX P S (fig. pj.) , c'eft-à-dire, trouver un quarré, 
dont la furface foit égale à celk de ce RéâaiPgle^ 



;RÉ^S O.I^U T rO N. 

Soît Y Y le quarré inconnu. Parla condition du' 
Problême YY^rz MXx M S î'doric ( n\ 24^- ) 
MX. Y':: Y.MSj il faut/donc chercher i/ne 
liaoyenne çroportionnelle CD entre là hautéul" MX 
& la bafe M S du Rédlangle propofé (n^ ^qp.) , &, 
faire avec cette; ligne le quarré C D OS ( j|g. ^4.) t 
il fera égal en Turface au Réftàngle MXrS : car, 
par la conftruaion , MX.CD :: CD.'MS; 

doncMXxMS = CD; C.Q.F.D. 

REMARQUE. 

3 I 5. Obfervons ici que plus les figures appro- 
chent d'être régulières, ceu-à-dire^ moins leu^ 
côtés diffèrent les uns des autres , moins auifiilsont 
de circuit par rapport à l'aire ou à la furface que 
renferment ces cotés. Prenez un terrein rédangu-* 
laire ou un Parallélogramme Réâangle , dont la 
bafe =18 toifes& la hauteur 2 toifes; la furfiice 
de ce terrein fera de 5 6toifesquarrécS| &fon cir«' 
cuit 40 toifes courantes. Prenons un autre Rédan- 
gle , dont les côtés diffèrent un peu moins ; que fà 
bafe, par exemple , ait 12 toifes & fa hauteur 3 : 
la furface de ceR^âanglefera égale au précédent» 
puifque ^ x i 2 z=: 36; mais ion circuit n'aura 
que 3 o toifes courantes ; & fi l'on avoir fuppofé la 
bafe de ce Réâangle = p toifes & fa hauteur 
= 4.,fa furface auroit encore été de 36 toifes 
quarrées , & fon circuit de â 5 toifes courantes feu« 
lement: enfin plus les côtés de cette figure tendront 
à l'égalité, en y fuppofant toujours la même furface> 
moins le circuit fera grand ; enforte que le circuit 
de cette figure fera le plus petit poffible , lorfque 
la bafe fera égale à la hauteur : effef^iveoient la bafe 



étant de 6 toifes comme la hauteur ^ on] aura tou^ 
jours pour là fur£îcé 3^^ toifes cjuai^réas^^mais le 
circuit fera réduit 324 toifes courantes, &>ne 
pourra, plus diminuer, V - 

; Cette' obfervatiôn peut être de quelque utilité $ 
loi&uê Ton fait conftruire des bâtimens deftinés à 
fervir de magaCns : car à à' furface égale , plus la 
figure de ces bâtimens fera régulière , moins il jf 
faudra de muraille ; ce qui eft quelquefois d'une 
très-grande confidérationr 

C eft une chofe remarquable , que les Abeilles fe 
cpnduifent éxàftemeftt fur ce principe dans la coqC- 
truftion de leurs Alvéoles : on appelle ainfî les pe- 
tites cellules où ces Mouches dépofent leur mieU 
Elles les conftruifent en Hexagones tous égaux 6c 
parfaitement réguliers. On a déjà vu (no. i47# 
sT. I» ) qu'il n'y a que trois forces de Poligones 
réguliers , dont on puifle faire ufage pour carreler 
les appartemens , quand on veut n'employer à cette 
opération que des carreaux d'une même efpèce : 
il fiiut abfoiument que ce foient ou des Triangles 
équilatéraux 9 ou des Quarrés» ou des Hexagones^ 

Entre la multitude infinie des Poligones qui 

Envoient fe préfenter à l'induftrie des Abeilles , 
feuU réguliers ont eu droit à leur fagefle » & lest 
Hexagones à leur économie. Gir^ à circuit égaU 
c'eft'^à'-dire , avec le même travail & la même dé^ 
penfe » on renferme plus de terrein dans un Héxa« 
gone régulier que dans un Triangle équilatéral x 
ou que dans un Quarré. Ainfi les Abeilles géomé-^ 
frifent dans leurs cohftruftions; c'eft un nitque 
dépofent unanimement toutes les ruches ; & la. 
Géométrie va mettre le comble à la cenitude doi 
leur témoignaget 



-DJ6 M QNS TRAT I ON.^ r 

Suppofons d;onc que le Triangle équilatëral M ,' 
KFL.2î.)lt Quarré R , & l'Hétagône rétfuhtt 
Tayent; le même circuit; qujj ctecunxpjjréx^qn- 
ple , ait 3 6 pieds de tour : je dis que lé Tri^ngfc 
renferme moins d'efpace que le Quarré,&Je Q^arré 
moins que l'Hëxagone.~ - ' r ; ^ n? -- 

Cherchons d'abord la furface du Triangle 
M; fon circuit étant35((fupporitiôtï)> & ^fk 
BC =; 12 , dont la moitié BD =$ ^4 «disr 
avoir la hauteur A D de ce Triangle , remaN 
quons 9 î caufe de l'angle droit en D, que le 

quarr^derhypothénufe AB = BD.^- ADj 

donc AB — BD =; AD;&commeAB= 14, 

& BD :^ 5,ÂBfera =12x1^ = ^44» 

&l3^ ;=: tf X 5 == 55; ainfi Péquatlon AB 

^ BD = AD deviendra t^^^ s6zz AU 
c= I o 8 ; par conléqûent , cû extrayant la racine 

quarr^eiADsr l/io8j Jâquellc vaut plus dlb 
:J o & ne vaut pas 1 1* Si on multiplie donc la 
moitié de la baie BD ^ (î par 1 1 , leproduit 66^ ^ 
fera une aire plus grande que celle du Triangle M» 
Or le côté du Quarré R étant =j) , fa furface fera 
,ç= p X 5^ *= 8 1 5 beaucoup plus grande qpe 6 (^ 
ïl eftdpnc démontré aue le Ç^uarré R efl plus 
^rand ^uié le Triangle M. 

Faifons voir préfentement que l'Hexagone T 
> R, o\i > 8i. On fçait que le rayon O S r= te 
côté S R de l'Hexagone. Tout le circuit étant ^6, 
Q § ç^ 3 R ^ <îî îç 5^P == 3, t'anglc en P çft 



site» ' '^DlfsiitGNÊS ' 

HroitV'doîïèléqrarM it l'hypothénùle 5TkT5 
54- ÔP , ow'o"s -^* = OP 5 c'eft-à^dire> 
3{'5 -^?5jii:^ 5^ = 27. Ainfi la hauteur OP 



& V 2*7 , laquelle eft plus'grande que jf. En mul- 



dplîaiît: ^oc S P par Q P , ou 3 par 
•po^^«soir l'aiife du Triangle OSR, oi 



on aura un 



Srodw.plus grand que 3 x J = ï y. H faut prend- 
re 6. fois le Triangle OS R pour avoir l'aire dç 
rHëxagonej ainfî i y x 6 font moindres que cette 
aire, Orh $ x 6 = p o > 81 , que Ton a trouvé 

{)our la iurface du Quarré R ; à plus forte raifon 
*efpace renfermé dans l'Hexagone eft plus grand 
gue celui du Quarré j C. Q. F. D. 

L La Démonftration feroit imparfaite, fî on 
en bornoit l'application à un cas particulier. Ren- 
dons-là générale ; & pour cela foit chacun des cir- 
cuits des figures propofées c= c j chaque côté B C 
du Triangle équilatéral M eft le tiers de fon ton- 
tour, c'eft-à-dire, BO =: i^ & B D , moitii^ 
idc B C , çn eft le fixième; ainfi BD = j :^ mai^ 
ipn fçaît que le quarré de Thypothénufe A B 

6= BD -i- Ad'î donc Ab'-^ BD =; AI) ; 
par conféquent, puifque A B == -, A B = — ^ 

&BD s= ^; l'équation précédente devient donc 

ji ^ £2- >ri5 - i^ ^^ — — • 



PRbPORTjrçqfïjBlEis; "^^ 

-II. Dans je Quarrë RVcbiqii^ côté GL -^''f; 

^'t^-K îT'du'TriariglèM^ cft plus petite que» 

— , qui eff celle du Quarré^. ^ 

'^:^vU éidnx ^mAivuà qap l*8nrcompfflte * ccHe- 

Eè qï,ki*£lfc' Faire ( ^Y'SdaTmngHhiiSi 
S <ÂÏ3'"i^<l*^"?4^¥'f^,'âtfeaéeâ'iùinaîcâl,' 

S élève à Ion Quarré par cela feul qu^oi en fait éva-j 
dCMU^Ienidîdal^ doftt PexpoEmt éft * f^rt*^/ j^jj 
^•-i; ^' ?chçvant la muIqpUcadon , le; q^aH^ 

r'é.de Uaire^ du Triangle. M .devient es .-^t • 
m^^ en ^u^rçant ;— , qui eft raii:e du Q^iarré R , on 
^f^.l^^« r; W .^^'^f' U eft.touU,^^^ éviv 
défit qticT^ < -^ ; pà^^^ 

tant pius petite que ion denonunateur eit plus 
gnmdy lemiméniteurreftam le knême. Le Trian- 
gle i(ïùitlat)é.raï eft dodç'pïûspçtitque le Quarré de 
même ciTcuit^ -r- 

;;:ïn. Reçher^ons m'é^^^ la furface de 

FHéxaçone régulier T* Soa. circuit ëtanc » c 
(fttpp.)ifon côté S R^0S,(ji% 1 1^. Tj^r>^ =si ^ , 



2^ --èis'tieKk'r' ■■.•'* 



^ O P, ^<3S -.S P tf .-Pf 4^ w*?SS^ 

d'un Poligone régulier , eh mulirpliantibupeitié de 
centre fur l'un de fes côtés j a)nfi l'aire^ l'Héxa*. 

gone T »^ î X V^^ On .a v4 <»«!* II.>,^« 
ftirddu quarré R t±fe Çj. Ainlî il'iaât diêyaiitref- 
fera çQropJlçttf.,^.l-Qi*-.^»tY,9Jir.5Ue le guarré <^ li: 
pYemrèrc de ces deux buahtités eft pljis grand qujef 

c^ui à^M feconàe. -Ii« q$arifé de h ié'tV'^Çpiidk 

4 « 4» *.y* . »f ■ \ 

^ — ; mais il eft évident que — - > — ^; rïïë- 

xacone eft donc aufli plus gratid que le (^arre de 

même circuit î & c^eft tburC. Q. F, B. :t4.'-^ "^ • 

^ Si des ^çercies difBofés autour 4'urt P9^Pt Vj!> 

laiffoient pas des vuides, comme on le voit ÇJîg.L^ 




lcj:alc»l 
apprécier 



tepitei , éxtf:eDt<ie longs. Gireuitfpour.être tnt&nàâts àdlce^^a^^k aè; 
le font pas aflèi. Les premiers V^ j-que Ton fait au» l'application de 
1^ Géométrie au< befoins de la fociété-, eonduifent dôbt- atî C^loildiMl 
radicaux. On le trouvera çrès-finjplcment expliqué & démontré au 




P £.7«)^ il paroîc que les Abeilles n'auroi«nt:p!g$ 
inanqué d'en faixeufage pour la conftruaion.de 
leurs Alvéoles ; puifque de toutes ki figures régu^- 
lières de même circuit > l&cerçlç t^ c3l(& qui tcac 
fctcç^c uo plus grand efpace. ' . * 

DÉMONSTRATION.. : ' 

I V. Elle fe réduit ici à fiilfe vok <|ttel« ccl'clir 
eft ptu^ grand que l'Hexagone ré^uUtn RaMeIr 
Ions -nous que^ luivant Archimè49|Tediami^r^ a'w 
cercle étant 7 9 fa circonfér^fijcç n'cft.pas toiK^àf 
fait ^ 2 ; & qu'ainfî , en fuppui^tlt; U ^i«iunfércmf 
= 2 a 9 le diamètre eft un peu pjus de 7 : car è 
une plus grande circonférence r^pic^.un plus grand 
diamètre. Nous le prendrons néamnoins fur le pied 
de 7; & Taire du cerclç <)ui.eo réfultera fera évi^ 
demmeptpjus petite que la véritable* Or t fi l'on 
démontre, que cette aire eil plus ^adeode ceUe 
de THéxagone, il faudra convenir, à plus fottf, 
raiibn , que le cercle eft aufli plus grand* ^ 

Sokdoncla circooC^repce de ce cerdfi 3=s r j 
ainfi qu'on Ta fuppofé pour le circuit de« autres 
Foligones réguliers : on ayrafpn diamètre i(an«I V.) 
enfai£inca2.7 ::c,i««= j^j donclequande 
ce diamètre ou la moitié du rayon eft ^ divîfé par 

4, laquelle =5 j-{» -Oa.fçait qu'on a l'aire d'un 
cercle en multipliante circonférence c par la moi- 
tié de fon rayon j- ; par conféquent Taire du cer-: 
de ^ I^, dQntle<p«rré ^J!^::^.^!^^ 

Or on a vu (art.IlL) que le quarré de Taire de 
THéxagone = ^. Ainfi , en démontrant que 
^Hl^ > -^ a il fera clair que le cercle eft 



miffi {4us grand que THéxagonè de mlmë af^ 
cmt,^pbferv9Ds donc que ;^;^ ==. .:r;^T^ 
-•^ i^iâ-frit ^^«^^îs :^^;^^ ( qui n^eft qu^unç^ 
partie du quarré de l!aire du cercle) ita -~- aca ^ ^ 

quantité vifibîemeht plus grande que le quarré -^ 

tfôlafurfâce de rHékagenej car de deux frac^ 
tîoi)S[;'quionïlemêmenum'^rateur, celle-là efl: la 
|dus j^nde qui â le plus petit dénominateur ou lé 
■jjïtft petit divifeur, Goncluo&s donc , fans en dire 
TOVanëagé, que l'aire d*un Cercle eft plus grande 
5[M^ôUfe d*un Hexagone régulier de même circuit* 
-*-f^J\/|jis^^eft-élle plus grande que celle de toutPo- 
- lygçne r^gô&r de même circuit f Lt nombre des 
•tôèé^du ]Polygott'e-5COflop^ré au cercle , fift-il plus 
^ainà qu'aucun nembre^onné^ fon aire fera tou- 
^du^jrtîrs'peiitequele éerclè; & c*eft-là une ef-' 
^tefe dfe'f aradoxe géométrique : car le rayon de ce 
r olygone fera toujoursplus grand que celui du çer- 
45e*TS fi*y a", pt)â^ $*en convaincre , qu'à confi- 
^rei? le Cercle X< JF* L. Hu) & le Polygone quel-i 
jEonqUe^ de njiême circuit ; le cercle décrit du cen* 
rtre: 0;, avec le rayo« OS , fera évidemment cir*. 
confcrit à cette figure , -que Fon fuppofe. régulière. 
'Ainfi la circonférence de ce cercle circonfcrit fera 
rpliis grande que le périmètre du Polygone infcrit* 
Or ( fupp. } capérjinaètre .sss: la circonférence 4» 
.cercle A; par conféqyent la circonférence du cer- 
cle 9 circonfcrit au Polygone T , fera plus grande 
que celle du cerclé-X; donc le rayon OS de k 
première lera plus grand que le rayon M G de la 
féconde. 

Il y a plus : le Polygone T , quoique plus petit; 
comme on le verra bientôt, que le cçrcle X de 

même 
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même contour , ne fçauroîc être infcrit à ce cercle : 
autrenuent , le périmètre contenu feroit égal ata 
contenant ; ce qui eft abfarde. 

Néanmoins raire du Polygone régulier quel« 
conque T eft plus petite que le cercle X de même 
circuit. 

DÉMONSTRATION. 

Soit ea c le citcait de l'une & de l'autre &* 
gure ; le rayon de X «a r : foit aufli a h la per« 
pendiculaire O P % abbaiflfée du centre O fur Tua 
des côtés quelconque S R du Polygone T. Oa 
fçait que » pour avoir IVire de T » il faut multiplier 
la moitié de fon circuit e par la perpendiculaire A ^ 

ce qui donne T =s ^ ; or le cercle X =» — • 

àinfi T . X : : '-^ /-^ ; Se , en divifant les deuil 
derniers term^ de cette proportion par ^ , on trou* 

vc T . X : : ft . r. Si 1 on démontre, donc que 
fc < r , il fera clair que T < X. 

Il &ut abfolument que h foit égale à r, oii 
plus grande ou plus petite ; mais les deux pre- 
miers cas font impof&bles. Car , en décrivant un 
cercle du centre O avecOP = fc, ce cercle fe- 
roit infcrit au Polygone T ; fa circonférence fcroic 
par confëquent plus petite que le circuit de ce Po« 
lygone : cependant , (i l'oo fuppofoit h s=s r , la 
drconférence ilAfcritèàTégaleroit la circonférence 
de X > puifque des rayons égaux donnent des cir* 
conférences égales -, or ( fupp. ) la circonférencç 
de X ss le contour de T ; dotic la circonférence 
înfcrite àTégalcroit auflile circuit de ce Polygonej 
ce qui eft impoflible. 

On voit de même que h ne fçauroit être plus 
grande que r; autrement la circonférence décrite 

Tonu IL ^ p . 
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avec h du centre O , fcroit en même tems infcritd 
aa Polygode T, & plus grande que le périmètre de 
ce Polygone ; puilcju'clle ferùit plus grande que 
celle du icercle X ', qui eft égale k ce périmètre. 
Ainid ht perpendiculaire h ne pouvant être égale au 
rayon r , ni plus grande > c'eft une néceflité qu file 
foit plus petite^ .' / . '^ . 

Reprenant donc la proportion T . X : : fc • r ; 
piiifque fe < r , ou aura auffi T < X. Ct Q. F* D. * 
- On voit par-là coitibien cft grande Terreur d« 
ceux qui eftimènt là grandeur des Villes ou des 
terreins par leur circuit. Il y a des cirdonftancesoÀ 
un terrein pourroit contenir deux , trois , quatre 
fois, &c« moins qu'un autre, & cependant avoir 
quatre fois , cinq tbis > &c« plus de circuit; le calr 
fcul en eft trop aifé , nous ne nous y arrêterons pas 
plui Idig-tcms. 

P R O B LE M E 

3 ' 7* Quarrer un Trianele , 6u déterminer ïè 
Guarré dont lafurfacè fôit precifémènt égalée celle 
Sa Triangle ABC* (fig. ^S*^ 

RÉ S OL^f I ON* 

: D'un. aniiU quelconque B abbaiffona^unepjerr 
|Me&diculiire B D jêox le côté oppofé .A G >; pow 
déterminer la bâfe & la hâutreûr xk ce Trjangle j^ 
ntdmQ^ons Y4e tôté du |âadré în<^pnnu. Si^yanî \% 




%urt'a)ypHquë à ^out làdàs , eft*c[Uel^tffb)$ pli^s Xtini>ltt & plûs^féèv 
^ue celle où il ne s'agiroît que d'un cat 'décie^ininé» «àft ^e l'cff 
AciK §*«]! convaincre ici V en comparant jcette dernière DémonAration 
1 la Vr£cêdénfe. Celle-ci aSiiîhUe "un aut^ aVaûcage ; x'ê^ qa'die eft 

MMk (Tua «v^ 4 Jto ^MflBLèiç** 



ifott^tiondu Problênoe, nous aurons YY «= i5 
X B D. D'où l on tiré cette proportion , ^ , Y 
î t Y . B D j ce qui nous jnohti'e que Je tôté dU 
i^arré inconnu &k une moyenne proportionnelle 
entre ia moitié de la bafe & la hauteur du J riangU 
prcwpofiéi ^ • 

Cherchons donc ( n<^ . 3 p j). ) «ne moVenne pro* 
teortiooneHe O S entre la moitié de la bafe ÀC Se 
la taut«^r 8 D du Triangle ABC Sur cette ligné 

QS failonslequarreOSBD|ilfeta^galenlut^ 
6ce au Triangle ABC. 

DÉMONSTRA T t O N. 

Par la conUruélion , ^ . OS : î O S . B D ; don* 

5s* «3= ^ k B Dj c*eft-à-dire , que le quarr4 
&it fiir O S eft ^gal au produit de la moitié de ù 
bafe A C par la hauteuf B D^ Or ce produit ex-^ 
jbriroé ia furface du Triangle ABC (n^'i i 7 y,)! 
l3onc , &c. Une moyenne proportionnelle entre la 
beife entière & la moitié de la hauteur ^ aniroit auS 
déterminé le quarré cherchée 

ï> R O B L E M Ë. 

518. Faite que deux ou pldfieurs Pai^Uélogfàm- 
fies dpnnés ayenc la même hauteur , fana chângei^ 
de furface. 

Vôttl^ - vous que le .grand I*af aIlélogi*amrocl 
ÂB DS fpit de même hauceur MP que le petit 
]^aialiélGSgïapame B C F M (jig. p€*)t 

R^ S Ôii UTI ON. 

îl eft clair qu*il faut ttàiisformer le grafid P^tzU 
m^grdmmi AÉ PS 4U «st J»mf de même fgr*! 
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face i mais dont la hauteur s=r MF. Refie d{)ncà 
trouver la bafe de ce Parallélogramme inconnu. 
'Appelions X cette bafe , & abbaiflbns la perpendi- 
culaîrc S T. Suivant la condition du Problème » 
ABxST s= MP X X ; donc MP. ST 
: : A B.X, où Pon voit que la bâfe cherchée eft une 
quatrième proportionnelle aux trois lignes donnéles 
M P , S T , A B: ainfî ( n^ 3 o 7.) on détermi- 
nera cette quatrième proponionnelle L N, qui 
fervira de bafe au Parallélogramme L N H R , au- 
quel on donnera- la hauteur K L = M P. Ce Pa- 
rallélogramme fera égal en furface au Parallélo- 
gramme B C F M 9 aind qu'on le demandoit. 

DÉMONSTRATION. 

La conftruélion donne M P . S T : : A B . L N. 
DoncLNxMP = AB x ST; maîs(conft.) 
MP = LRrainfiLNx LR = ABxST. 
Ceft-à-dire , que le Parallélogramme L N H R eft 
égal au Parallélogramme A B DS , en même teœs 
qu'il a une hauteur égale à celle du petit Parallélo- 
gramme B C F M j & c'eft tout ce que Ton demanr 
coic« 

COROLLAIRE L 

3 1 9* Il eft aifé préfentement de fairç un feul 
Parallélogramme des deux Parallélogrammes 
ABDS, BCFM: on ajoutera {fg.96.) la 
baie BC du petitJParallélogramme à celle du Pa- 
rallélogramme L N H R ; c'eft-à-dîre , que ron 
fera le prolongement L O ess BC , & achevant le 
Parallélogramme O N H G ^ il fera égal aux deux 
Parallélogrammes ABDS> BCFM; ce qui eft 
jaflez évidçnt. 

Par conféquent, en réduifant à la même hauteur 
tel nombre deParaUék)grami;n»queroQyoudra|Oi| 



tan pourra toujours faire un. féal Parallélogramme* 
II n eft pas befoin d'avertir que l'on auroic la mè* 
me chofe , fi on les réduifoit tous à la même' bafe ; 
on feroit alors la fomme de toutes les hauteurs delà 
même manière que l'on a pris la fomme des bafes , &c. 

ÇOROLI^AIRE IL... . 

3 2 o. Et comm4 l'on peut ( n^ 3 î j. ) tranf. 
former un Rdélangle quelconque en quarré , il eft 
clair que Ion peut aum trouver un feul quarrë égal 
en furBice à tel nombre de Parallélogrammes qu» 
Ton voudra fuppofer, 

PROBLEME. V 

321. Trouver on feul Triangle égal ^ plufieurs 
Triangles donnés A B C , O GS. {fig. py. ) On 
voit qu'il fuffit d'en fçavoif réduire deux à un feuL 

RÉSOLUTION. 

Transformons O G S l'un des deux Triangles en 
un autre de même furface , mais dont la hauteur 
foit ^ale à celle du Triangle A B C. 

Puifque la-hauteur AH du Triangle inconnu eft 
donnée , il ne s'agit plus que de trouver fa bafe que 
f appelle X. Or la condiriondu Problême eft que 
ditiï ^ £jL!iilï. DoncAHxX« GS x 

OTrainfî A H. OT::GS.X; la bafe cherchée 

eft donc une quatrième proportionnelle aux deu< 
hauteurs A H , O T , & à la bafe G S. On trou- 
vera cette quatrième proportionnelle P R ( par le 
ti^ 307.) ron en fera la bafe d'un Triangle P R Ht* 
auquel on donnera pour hauteur P H = A H ; 
& le Triangle PRH,de même hauteur que le 
Triangle ABC, aura une furface égale à celle du 
Triangle O G S* 



Puis donc que les deux Triangles ABC, PRrlf j 
lontde même hauteur, ajoutez la bafeBC = PA| 
de l'an , à la bafe P R de l'putre , & tirez H M ; il 
pft évident qoç le Xrif^ngle MHR çft égal à U 
fomme des deux Triangles propofés A B C > QG S ^ 
pùilque le Triangle MRH renferme dieux Triangles, 
oui fpntiégaux ^vo!^ dfuiC Trianglçs A B C /O G S^ 

{--:ÇOR^LLAIRE III. 

i 5 2t 2- Miiis on a donné (n"^* J 1 7r) \% moyen 
^e quarrer un Tri^ingle ; & par cpnféquent on peut 
troiiver un feul quarré égal à tel nombrç de Tri^Or 
gles que l'on voudra , après avoir réduit tous Ic^ 
Triangles en un îeul. JEtrfîn toute figure , terminéç 
par des lignes droites ,. fe. réfout en Triangles ^ il 
ft'y ^ donc point de figures réftilignes , dont Qft 
pC puiffç ;^y©ir la quadrature* 

PROBl^^ME, 

. 5?3f Transformer un Trapèfe ABC D, dont 
les de;ux côtés A B , D C font parî^Uèles , çn un Pa- 
rallélogramme qui Imî fqit égal enfur^ce (j%. ^S.)* 

RÉ^Q L y TI PN/ 

Cherchez une moyenne prpportîopnelle Atitbmé? 
tique ( n\ 312.) ^re \^ ba(ç D C fupérieure & la 
|)afe AB inférieure dç ce Trapèfe , ç'eit-à-dire , cou^ 

£ez en deux parties épies U fomme des j^afes A B » 
^ ) Ç , & fur l une de ces moitiés A S , faites le Rec- 
tangle A S P P, dont la hauteur A P fqit égale à la 
pauteur DO du Tr^ipèfe j je dis que le Kéétangle 
^ S P D eft égal en furface au t^^apèfe A 1 C Pt 

Pl^MpNST RATION, 

Il s'?|;|t de prouver que le Trapèfe A ;g Q D e^ 
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igal à un Parallélogramme de même liautëttr , dont 
la bafe eft inoyenne proportionnelle Aricbpiétique 
entre les bafes A B » 1> C de ce Trapèfe, 

On fçait ( n^. 3 1 3. ) qqe cette moyenne propor- 
tionnelle Arithmétique eft égd\c i la moitié de la 
fomme AM des deux bafes AB , D C du Trapèfe» 
Soit donc A S égale à cette moitié , & par te point 

5 meqons S P parallèle au coté A D : en prolon-* 
géant C D,nous auropslç Parallélogramme ASPD 
de même hauteur que le Trapèfe , & dont la bafe 
AS fera une moyenne proportionnelle Arithméti- 
que entre les bafes parallèles A B j D C de ce Tra* 
pèfe; il s'agit donc de démontrer que le Parallélo-* 
gramme A S P D eft é^l au Trapèfe A B C D. 

Premièrement , ces deux figures ont la partie 
commune A S X C D; refte à prouver que 1 autre 
partie CX P s= Fautre partie BX S. Remarquez 
donc que (par la conft. )DC-^CP=AS 
s= SM = SB. -hBM; ainfi DC 4- CP 
ç= SB -+- BM. Or BM =;: DC , ( puifque 
AM eft la fomme des deux bafes AB, t) C); 
donc C P ;= B S : de plus , à caufe des parallèles 
D P 9 AB 9 les angles a fi, alternes internes font 
égaux ; les angles B , C , le font auifi : ainfi les 
deux Triangles C X P , B X S , ayant un cûté égal , 

6 fur ce côté des angles égaux » chacun ik chacun . 
fpnt parfaitement éjraux en furface ( n*, 8 j. ) ; & 
ç'eft tout ce qui refioit à prouver. 

COROLLAIRE I. 

3^4. II eft donc facile d'évaluer un Trapèfe. 
$uppo(Qns que la bafe AB == i^ toifes ^ D C c= $ 
toifes , & h hauteur D O :;= 10 : laites la fomcw 
1^ ^ (5 SX 20 des deux bafes AB, BC. Pre- 
nez - en la moitié i o : multiplieK cette moitié i o 
p^r la hwtwr Q D s? 1. i le produit , iqqkà- 
t Piv. 
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fes quarrëcs, fera ta valeur du Trapèfe A B C Di 

COROLLAIRE IL . 

- Puifque CP = BS , on aura CX = XB. 
Remarquez donc que la ligne X t , menée par le 
milieu des deux côtés CB, DA, cft égale à la. 
moyenne proportionnelle Arithmétique entre les 
deux côtés A B , D G parallèles, (/g. $S.) 

P R O B L Ê M E. 

525-. Quarrer un cercle , c'eft i-dirc , trouver 
un quarré , dont la furface foit égale à celle d'un 
cercle propofé. 

RÉSOLUTION. 

Jufqu'à préfejit ce Problême n'a point été réfolu 
a la rigueur ; il eft devenu fameux tous le nom de 
la Quadrature du Cercle : on l'a tentée de bien des 
façons fans aucun fuccès ; mais au fond une réfolu- 
tion éxafte de ce Problême feroit beaucoup plus 
curieufe qu'utile: car, pour nos befoins, on a la 
mefure du cercle auffi précife qu'il eft néceflâire. . 

Suppofons que le cercle O ( /%. pp. ) foit la bafe 
d'une colonne. Enveloppez fa circonférence M C S 
avec une mefure pliante : remettez en ligne, droite 
Ja partie qui s*elr appliquée à la circonférence : 
prenez O M égale à cette mefure réâifiée., pour 
^ fervir de bafe à un Triangle M O S dont la hau- 
teur = O S , rayon du cerclepropofé. Il a été dé- 
montré (n*». 202.) que ce Triangle eft égal au 
cercle , en cas que la bafe O M foit au jufle la lon- 
gueur de la circonférence C S M : or il eft facile dç 
quarrer le Triangle OMS, puifque ( n"*. 3 1 7. ) il 
n'y a qu*à chercher une inoyenne proportionnelle 
entre la moitié de la bafe O M & la hauteur OS: 
cette moyenne proportionnelle fera le côté du 
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Quatre cgal en furfiice au Triangle O M S, & pat 
^ conféquent au cercle propofé. £n un mot , on a 
Faire d*un cercle , en mulcipUanc la moitié de hr 
circonférence pas le rayon» 

PROBLÈME. 

52^. Trouver un Quarré égal ^ tant de Quaw 
tés que l'on voudra, {fig. 100.) 

RÉSOLUTION. 

Suppofons que l'on demande un Quarré qui foi^ 
égal aux trois Quarrés A , B , C. Commeoçoni 
par trouver une ligne qui foit le côté d'un Quarré 
égal aux deux Quarrés A » B. Pour cela > avec les 
ieux côtés MF, F D des deux Quarrés A , B , 
iàites le Triangle RéAangle M F D : il eft certain 

3ue le Quarré fait fur l'hypothénufe M D , ferm 
gai à ta fomme des Quarrés faits fur les deux au- 
tres côtés D F , F M , c'eft-i-dire , à la fomme des 
Quarrés A, B (n^ ap 3.) Après cela, fur une 
des extrémités M de l'hypothénufe M D , élevons 
perpendiculairement le côté M S du petit Quarré 
C, ôc tirons l'hypothénufe DS ; cette ligne D S 
fera le côté d'un Quarré égal à la fomme des trois 
Quarrés A » B , C. 

DÉMONSTRATION, 

' Le Triangle D M S étant Réélangle , le Quarri^ 
fait fur l'hypothénufe D S eft égal à la fomme des 
Quarrés faits fur les deux autres côtés M D » M S 

(n\2p3.) ainfi DS* = MD ^- MS: mais 
MD étant l'hypothénufe du Triangle Rédangle 

DFM,ouauraauffi MD = DF -h FMjpar 

conféquent Ds'= D¥r+-TM-h MS = les 
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ppois Quarrés A -+. R -+• C; C Q. F. O. 

Si Ton avoti eu un quatriènie Quarré , on en aii« 
»it élevé le côté à angles droits au point S de Thy^ 
pothénufe D S » & la nouvelle bypothénufe , qui 
en feroit venue , aoroit ^é;é le c^te du quarré égal 
ittx quatre quàrrés propofés ^ & ainfi de fuite. 

P B, O B L i M E- 

5 2 7* Trouver un cercle égal à la fomme des 
i^rçles P , S 9 ou égal à tant de cercles q^e Ton 
voudra. Q^. io 1.) 

RÉSOLUTION. 

ïlle eft la même que cellç du Problciw pré^ 
cèdent. Conflruif^z donc un Triangle Réâanglft 
AB D » dont les côtés AB5 B P , foient les.dia-% 
mètres des cercles P, S donnés. Je dis que fbvpo-. 
tkénufe D A eft le diamètre d'uQ cercle V égal au}( 
deux cercles P ^ S » ou » ce qui e(l la niêipe çbofe « 
eue \t demi-cercle fait fur Thypothénufe A D , e^ 
égal aux deux demi-cercies h\v$ fur les deu^ ài^ 
mètres AB.BD. 

DÉMONSTRATION. 

Il feut fc mppeller le n®. jo6. oîiïi z été. àé-^ 
inontré que les furfaces des cercles font entr'elles; 
comme les Quarrés de leurs rayons ou de leurs dia- 

inStres j par çonféquent Y . S : : A D . A B. î^p 

même Ton a cette autre proportion , Y . P : : A D ^ 

? D. Ainfî ( n^. 2 y y. ) ajoutant par ordre , on 

iiuraaY.S-hP::aÂD\BD^- Ab! Ee 
4çn divifant para les «i)téçé4qM3 (ii%5i J2.)* <» 
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>T. S H-P : : aTd. BlDVÂB':or(n*.2j>30; 

AI) :;= BP -+- A^;doncauffiYc=S-»-P, 
fc'eft-à-dire,que le cercle Y, dont ÂD eft le dîamè* 
tre» vaut les deux cercles S^ P; »nfi G[u'il ÊiUoiç 
|< démontrer. 

£n peu de mots , les cercles (ont entr'eux comr 

me les Quarrés de leurs diamètres ; or le Quarré do 

diamètre du cercle Y vaut la fomme des Quarrés 

faits fur les diamètres des cercles S, P ; donc aufli 

le cercle Y eft égal aux deux cercles S , P, 

Par ce moyen, vous pourrez trouver un cercle 
^gal à tant de cercles que vous voudrez i mais cette 
conftruâion s'étend it toutes les figures Semblables 
que l'on voudrok réduire en une feule d^ mêm^ 
furface ; puifque , généralement parlant , les fîgu-r 
res femblables font entr'elles coqime les Quarré^ 
de leurs côtés homologues, 
. C'eft pourquoi , fi Ton avoir deux Pentagones 
femblables , qu'il fallût réduire en un feul , on met- 
troit à angle droit deux côtés homologues , afin 
^'aVoir un Triangle Réâangle» dontl'hypothénufe 
feroit le côté d'un Pentagone fem11)lable aux deuiç 
lutresj ôc égal à leur fomme« 

COROLLAIRE. 

328. Quand le Triangle Réftangle D B A eft 
îfofcèle , fi l'on conftruit des demi- cercles fur cha* 
^qe côté , il en réfultc la quadrati^re d'une portion 
e cercle, (^g. 102.) 

DÉMONSTRATION. 

ÎLeC demi-cercle fait fur l'hypothénufe D A eft 
^^al aux deux demi-cercles égaux faits fur lesdeuii; 
^utrçs côtés : aiiiii le dei]û- cercle de l'hypothénufe 
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eft double du demi-cçrcle fait fur un côté D B J 
donc la moitié dû demi-cercle de l'hyporhénufe , 
c*eft-à-dire, Ije quart de cercle BCD O , eft égal 
au demi - cercle BSD: mais le quart de cercle 
B C D Q , & le demi-cercle B D S , ont le feg-^ 
ment 6 DO commun ; par conféquent la partie 
BODS, en formé de croîflant , eft "égale au 
Triangle B C D. Or on a la quadrature du Trian- 
gle ; par conféquent l'on a aum la quadrature de la 
portion de cercle BODS. 

Cette portion de cercle quarrable eft connue fous 
lé nom àt Lunule d'Hypocrate 9 Inventeur de cette 
quadrature. Il n'y a rien de plus élégant dans toute 
la Géométrie élémentaire j mais c'eft une fpécu- 
lation qui n'a guères d'autre ufage que celui d« 
plaire à l'efprit. 

Le Quarré de Vhypothénufe , dont Hypocrate a 
fait ufage pour la quadrature de ia Lunule , eft aufQ 
fort propre à l'élévation d'une perpendiculaire fur 
l'extrémité d'une ligne. 

PROBLEME. 

5 2 p. Élever une perpendiculaire fur l'cxtrémîtl 
A d'une ligne AS, en faifant ufage de la propriété 
du Quarré de Thypothénufe, (jfg. 103.) 

RÉSOLUTION. 

Marquez cinq parties égales ï liberté fur la ligne 
donnée AS. Prenez javec le compas trois de ces 
parties , & du point A tracez un arc de cercle. Pre- 
nez enfuite cinq de ces parties , & mettant une 
des pointes du compas fur le point 4 , décrivez un 
autre arc qui coupe le premier en un point O. Dé 
ce point menez au point A la ligne O A ; elle fera 
perpendiculaire* 
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DÉMONSTRATION. 

Tirez la ligne O 4 : fi la ligne A O eft pcrpen-î 
diculaire , le friangle O A 4 doit être Réftangle ; 
& par conféauent le Quarré de l'hypothénufe O 4, 
doit être égal à la (omme des Quarrés faits ùxr les 
deux autres côtés A O , A 4 j or cela arrive vérita- 
blement : car ( par la conftruftion ) Phypothënufe 
étant y , fon Quarré = 2 j , & la lomme des 
Quarrés des deux autres côtés eft p -f- 1 6 = 2^ , 
valeur du Quaf ré de l'hypothénufe. Le Triangle 
eft donc Réftangle en A , & par conféquent A O 
eft une perpendiculaire j Q Q, F. D. 

PROBLEME. 

Deux cercles concentriques, ou qui ont le même 
centre , étant donnés , trouver le cercle auquel eft 
égale la couronne circulaire,comprife entre les deux 
circonférences de ces cercles. {fi^.G. P L. XI. )• 

RÉSOLUTION ANALYTIQUE. 

Soit la circonférence du grand cercle = P j fon 
rayon = R ; fon aire = ^ ( n^. 2 o 2. ) ; la 
circonférence du petit cercle =p; fon rayon = r ; 
fon aire = V* L^ couronne circulaire ou le cerclp 

égal à cette couronne = O = ~ — Ç, étant 
évident que la couronne circulaire eft égale i ta 
différence du grand cercle au petit cercle. Me- 
nez le rayon C H. Vous aurez le Triangle Rec- 
tangle H D C , dont rhypothénufe C H eft le 
rayon du grand cercle , & le côté C D le rayon 
du petit : mais (n?. 3 27. ) le cercle décrit avec 
rhypothénufe C H vaut la fomme des deux cer- 
Tcme IL * 
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des , dont l'un ferçit conftruit avec le côte CD., 

& i'autit aVée le cdté D ri , dont le cercle foit ap'-^ 

^pelléMraiiifi^^ ^ ?k^4-:M,ou Î^^V = Mi 

^nais il eft évident quç ^ ^ tj: — O :; doôç M 

^OiCQ.F.lX 

P R O B L Ê M E. 

'550.RéduireunefigurequèkonciueABCDFHEi. 
iJ^S' ^à^4)At grand en petit, C eft à-dire , troii^. 
•ver une aotf e figure femblable , plus petite , çpi m. 
f vec eèle on rapport quelcôiî(|ue; 

K É^O LU tl O N. 

Prenons u;i cas particulier. Suppofôns qu'il sV 
«l^e de réduire cette figure en ùtit aùtfe qui a'eft 
ioit que fes j. Si donc on appelle la figure totale S^ 
celle que l'on cherchç doit être f dci S. oii i^^ 

Ue Fangle A tirons dqs lignes qui divifem la fi[-. 
gure pTopofé^ en Triangles;. Puifque la figurequ^. 
Iious cherchons doit être femblable à celle-ci , il eft 
Béceflàire que les Triangles dont elle fera^ compo- 
sée >foi^nt fe(nblables, .chsccun à chacun y h ceux 
de la figure propoféç , §c que de plus chaque Trian- 
gle ne loit que les j de fon correfpondant. Cher- 
chonis donc ya Triangle (emblabJte a un des Trian- 
gles A B C de la figura ,;& qui ne foit quç lés j de 
ce Triangle ; nommons a Iç côté A B connu , & foit; 
.^ppelléor le côté homologue du Triangle cherché., 
„ , Faites bien attention que Içs figures (emblable& 
.^Joiyent être entr'elles çpmmç les quarrés de leurs 
coiés homologues (n"^. 30 5.); nous aurons donc 
cette proportion , qui va réfoudre le Problême : 1^: 
■■ %urç dorai^ç S çft à l^i figure cherchée ^ , çovm^: 



kt^QuÂrré a^dix côté ÂB eft au Quarré^Jrjr £ 
f ôté homologue încoAnu , ou iîmpiement , S • ^ 
::aa .xx^Ex, (en niultipliant les deux premietv 
termes par y pour faire ^vaoouur ia (îaâîon ) 
y S . 2 S : : 4a < xx. En les diviiant maimenàni 
f2iv S , on 2L ^ . 1 :: aa . X X ; donc 2Muis:fxxi 
pat Cônféquent *Jc = *^±=:yXtf: i'bùl'oii 
tire ^.x:ix ,a. C'eft-à • dire » que le côté Je 
komologue au côté A B eft une fldoyenne propoiH 
tionnelle entre le côté A B 8c la cinquiène partie 
du double de ce côté : je porte donc cette moyenne 
proportionnelle fur lé côté A B de Atnb, 6c j^ 
tire par i la ligne b c pai^Uèie i B C ; en&ite par 
C la ligne c d parallèle au côté corre^MMidant C D$ 
pat d la paraUèle df, &c« comme on le voit dans If 
figure ; ce qui donne une figure bcdfghl tout-i- 
(ait feiiiblable à la grande ; pulfqu'i came dû ^aral- 
^lifme ) tou$ les côtés de l'une font proporaonneb 
à totiis les côtés de FatR:re. Refte donc à démanteer 
qu^éh tonféquence de la confiruâion^ h pttite àt 
gùre n'eft (yie les f de la grande. 

DÉMONSTRATI ON. . 

Puirque les figures ftmblàbles doivent Itt^ee* 
tt^eUes comme les Quarrés de leurs côtés iaurtol» 
gués ) sHl eft vrai que la pétke figure foSfc ks f 4e 
k grahde , il eft aufli néceâàireque le Quatre xx 
du petit côté A 6 ne foit que les deux cinquième^ 
du Quatre a a du côté homologue À B ; or cela 

eftainfî(par laconftruftion) : car ^— ( — ) • 
Afc(:r)::At(y).AB(a)îdonc 2iif rte »*>: 

t>ù l'on voit que le Quarré xccàu petit côté A ii eft 
fes f du Quirré aa du grand côté A B 5 C. Q* F. IX 
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L'équation «jf = ^^, que j'ai trouvée par une 
feule propottion , pouvoit être trouvée en faifant 
ufage de deux proponions. La grande figure a été 
âppeiléeS; appelions/ la petite figure cherchée» 
Pui£que » iùivanc une des conditions du Problême , 
la petite figure doit être les f de . la grande ,'/• S 
: : 2 , j; mais il y a une féconde condition, c'eft 
que ces figures doivent être fcmblables. Or les fi- 
gures femblables font entr'elles comme les Quarrés 
des côtés homologues. Les Quarrés homologues 
ont été nommés UyX; donc on a cette autre pro- 
portion,/. S : : XX .Ad f &c en rapprochant la 
première proponion/. S : : 2 • y , on voit que deux 
rapports , égaux h un troifième rapport , font égaux 
emr eux. Donc xx .aa : : 2 . y , d'où Ton tire g 
fcommeci^deflus, 2a a = ^ xx^ouxx ^ ilî* 

. Remarquez que Téquation x x z=z ^^ eflune 

iéquation générale qui réfout tous les cas pofiibles 
de cette eTpèce : car fi on vouloit que la figure cher- 
chée fût les l deia figure propofée , au lieu de j 

pettant | dans Téquation formulaire xx =z ^^' 
clic dcviendroit xx = ^^^ Scie Problème feroic 
jéfolu en faifànt ^ .x zix.a; c'eft - à-dire , en 

trouvant une moyenne proportionnelle entre le 
xôté A B & la neuvième partie de fon feptuple » 
ou bien une moyenne proportionnelle entre le côté 
AB & les I de ce côté : car — font4amêmecho« 
fequcjdei. (a) 

U) La méthode ordinaire de réfoudrelea Problêmef précédent eft 
.dVibord d'enpropofer la Réfolution , fans /aire voir'crminenr on y a 

été conduit ; aprè* quoi on démontre que la conftruction fatisreît 
: ftox conditions du Problême. Nous avons pris une autre voie. Au lieu 

d^expofer une Réfolution , nous la fâifons découvrir 5 comme on cil 
' tobHgé pv4à de ûirç attention aux ^oonéei dn Pcoblême » de ra^rcH0c 



! P R O B L Ê M E. 

I ^31* On a fouvent befoin de réduire un plan de 

fortification de grand en petit. Moyennant la ré- 
folution du Problême ci-aeirus , la réduâion s'en 
£iitavec une très-grande facilité. Soit donc le plan 
d'un Quatre quelconque ABCD {Jîg. 1 o y, ) 
fortifié , qu'il s'agit de réduire en un autre plan trois 
fois plus petit. 

RÉSOLUTION. 

D'un point O , pris au-dedans de la figure , tirez 
I les lignes OC, OS, OT, &c i chaque angle. 
I Appelions a le côté O G & x le côté homologue 
: correfpondant. Puifque la figure cherchée doit être 
a celle-ci , comme 1 eft à 5 , dans Téquation f ormu«* 
I laire JTx = ^, mettez j au heu dej; elle fera 
[ XX = Yi ^^^^ a.xlix.^. Ainfi lecôté cher- 
ché homologue au côté O C eft une moyenne 
proportionnelle entre a & ^ ou le tiers dea; por-^ 

deco&féqneBce en confé^ueoce» en fe rendtnt compte à chaque în& 
'^ ttnc de ce que l'on doit faire pour avancer , on t'accoutume inCeniible- 

ment à faire ufage de fet forces , & même à deyenir Inventeur. 
I Ceux ^[tti ont bien faifi VtCvnt de cette méthode , ont fouvenc 

plutôt fut de réfoudre une queftion par eux-mêmei , que d'en conce. 

voir une réfolution trouvée. Nout avont déjà hit obferver que Pob 

li'étoit pas Géomètre , quoioue l'on fç&t beaucoup de Géométrie ; 

il n'eA befoin pour cela que ae connoitre ce que les autrei on décou- 

Terr * de ff avoir hifloriquement un f^rand nombre de démonftratiens , 

' d'être au fait , s'il efl permis de le dire , de ce que les autres ont penfé. 

l'erptît de la Géométrie confifte dans l'art d'employer ce que Ton 

I tn fcait , pour découvrir cç que l'on ne fçait pas. On eft très - avancé 

I . en Géométrie , ^uand on eft parvenu à ce point ; il n' v a plus , pour 

ainiî dire , qu'à fe laiiier aller pour devancer ceux qui en fçavenc 
I beaucoup. En effet on peut aflîirer oue l'on fçait toutes les Mathéma- 

tiques , quand on a rinftrument , & 1 art de s'en fervir. Ceux qui n'ont 
I pas la vraie méthode font toujours très-embarraftés , quand ils paflênn 

d'une partie des Mathématiques à une autre. 
I J'ai fait cette efpèce de digre/Ron » afin que l'on conçoive qu'il eft 

l incomparablement plus avantageux de fç^av^ir bien la Géométiio^ 

i «ne d'en fçavoir beaucoup. 

tomeU. Q 
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tez donc cette moyenne proJ)ortibnnelle de O en 
c > 6c tirez c t parallèlement à C T , r j parallèle^ 
ment à T S » & ainfî de fuite , comme on la vu ci« 
deffus , & félon que la figure A B C D le repréfente. 
Ileftvifiblc que la petite figure abcd efttout-iw 
fait femblable à la grande figure ABCD: car , 
par la conflrudlion , les côtés de l'une font propor-* 
tionnels aux côtés de l'autre , à caufe du parallé* 
lifme. De plus , la furface de la petite figure abci 
rfeft que le tiers de la grande figure , puifqué , fe- 

lonlaconftruai<ji,OC.Oc::Oc.^ , d'où 

Ton tire ^ = O c j ce qui fignifie que le Quar- 
lé du petit côté Oc eft le tiers du Quatre du grand 
côté O C homologue : mais les furfaces des nguret 
iemblables ont le même rapport que tes Quarrés de 
leurs cotés homologues ; par conféquent la pe-* 
tite figure abcd n'eft que le tiers de la grande : 
CQ.F.D. 

Tout ce qu'il fiiut obferver dans la pratique , c'eft 
de bien prendre garde à quel Triangle répopd cha« 
que côte homologue. Revenons à la figure de ce 
Problême. Après avoir trouvé le point c du petir 
côté O c, homologue au grand côté O C , on doit 
tirer et parallèlement au grand côté C T; mais par 
où le côté c i fera-t*it terminé ? Obfervez dans quel 
Triangle fe trouve le grand côté C T 5 c'eft dans 
le Triangle O C T ; ainfi le petit côté et, qui eft 
homologue au grand côté C T, fera terminé par 
les deux côtés OC , OT du Triatigle OCT^ 
On aura la même attention , quand il s'agira de dé^ 
terminer les autres côtés homologues* 

P R O B L Ê M E. 

3 J2. Réduire de petit en grand une figure quel- 
tonquc f«lon tel rappîjn; quel'on voudra. (fig*io6.\ 



RÉSOLUTION. 

ËHe eft précifément la même que celle du Pro« 
blême précédent. C'eft uniquemefit pour le faira 
Voir , que j'en donne un exemple. 

D'un point o , pris au-dedans de la petite âgufd^ 
tirez à chacun de les angles les lignes oa, ûby ôCp 
ScCé que vous prolongerez indéfinimenté AppeU 
Ions a un de ces côtés oa ,6c nommons x le côr^ 
de la grande figure qui doit lui répondre ou lui 
être homologue. On veut une figure femblable qu} 
foit quatre fois plus grande f Donc (n**. 5 O 5. ) Id 
Quarré de l'un de Tes côtés doit être quatre £o\ê 
plus grand que le Quarré du côté homologue de la 
petite figure proporée«2^ci/;on aura donc XJf 
£12 ^aa ; par conféquent 44 . ;^ : : x. a, où l'on 
voit que le côté de la grande figure homologue au 
petit côté 4 » efl; une moyenne proportionnelle^ 
entre oa^ & le quadruple de a « portez donc 
cette moyenne proponionnelle de en A fur le pe« 
tit côté a prolongé ; & par ce point A tirez A B 
parallèlement au côté a ^ , & le refte , comme ci- 
deffus. La grande figure A B C D F , qui en réful-- 
tera , fera non-feulement femblable i la petite iî^ 
gure àbc df, mais encore elle en fera le quadru^ 
ple« Cela eft trop évident pour avoir befoin de dé; 
monftration » après tout ce que nous avons dit. , 

£n tirant des lignes dans un plan, pour I0 ré« 
dttire étk Triangles , & mener enfuite des parallèt 
111 , comme nous avons £ût aux o^ 33 ^ 9 j ^\^f 
la i%ure, dont on propofe la réduâion , devien*» 
droit fort fouvent, ainfi que la -réduite , fi chargée 
de lignes que la confofion. & l'eacceflîve longueur 
du travail en feroient pf efque inévitables. Quelque!:» 
uns prennent donc le. parti de faire une échelle pîa^ 
petite Ou plus grande que celle, d^* pian proj^afé » 

* ^ Qij 



244 DesLiaKKs 

félon qu^îls veulent l'avoir ou plus petit ou plift 
grand. Mais l'échelle a encore un inconvénient ; 
on n'y fçauroit diftinguer les petites parties» à 
moins que cette échelle ne foit con/idérablement 
longue ; & c'eft préci(énoent ce que l'on cherche 
à éviter , quand il faut réduire de grand en petit. 
On tombe alors fouvent dans le cas de fe conduire 
par eflime : mais , outre que l'eftimc n'eft point 
Géométrique , elle exige une très-longue pratique 
avant aue Ton puifle compter fur une éxaâitude 
recevaole. 

Une méthode rîgoureufement & très-fimplc- 
ment démontrée » qui joindroit la plus grande 
jufteflfe à l'économie du tems , qui fupprimeroic la 
divifion ou la graduation de l'échelle , qui n'éxîge- 
toit , de la part du Praticien , aucune habitude an- 
térieure , que celle de tracer une ligne droite & un 
cercle j une méthode enfin , oii i on n'auroit ja- 
mais recours à Teftime , & qui ne feroit décrire 
aucune ligne fur le plan à réduire ^ auroit des avan- 
tages bien réels fur celles dont nous avons déjà 
parlé, & fur quelques autres , dont nous parlerons 
après. Or nous avons crû voir tous ces avantages 
réunis dans la méthode fui vante. 

• On propose de réduire la figure A BCDLNT 
(fg. X. PL. 21. ) en une autre femblable & plus 
petite Pibciint y dont le circuit foit à celui de la 
première :: A t. AB; Veft-à-dire , que chaque 
côré de la grande foit toujours à fon hoawlogj^ 
dans la petite : : A B . A fc. w 

Pour y parvenir , on tracera une ligne indéfinie 
A E (fig^y*) . ^^^ laquelle on portera le côté 
A B de la figure 4f de A en Q; & de ce point A, 
avec A Q Ton tracera Tare indéfini Q G j prenant 
çnfuite A b de la figure X, on le portera fur Tare 
'^G de Qen^ J. & par les poij^ics A, Z, l'on mer 
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Hem l'indéfinie A S ; ce aui donnera l'angle E A S ^ 

?ue j'appellerai dans la luite angle rédûHeur. ; oh 
on voit que le rayon A Q, & la corde Q2 font 
les deux termes du. rapport , dans lequel on veut 

3ue foient les côtés homologues de la propofée & 
e la réduite; puifque (conft.) A B de la ngure X a été 
fait = AQ^de la figure Y , & A fc == QZ. Vous avez 
alors tous les préparatifs de votre rédudlion. Car» 
fi vous voulez placer comme il faut , dans la fi* 
gure cherchée f le côté B C de la Propofée, fuivanc 
le rapport donné ; vous prendrez B C avec un co.iw: 
pas ordinaire , vous le porterez fur la figure Y 
de A en M y & avec A M , du point A , vous tra«* 
cerez Tare M T O -, prenant enluite la corde M O 
de cet arc, vous irez au point b de la figure X dé« 
crire un arc indéfini , dont M O foit le rayon ; & 
cette ligne M O donnera la vraie longueur du côté 
cherché de la Réduite , correfpondant au côté B G 
de la Propofée. Et pour déterminer, dans la Ré- 
duite , la pofition du point C de la propofée y vou» 
procéderez précifément , comme vous venez de 
faire ; c'eft-à-dire que, prenant avec un compas fik 
diftance A C de la figure X , vous la porterez dé 
A en D fur la figure Y ; & du point A , avec ce 
rayon A D , vous tracerez l'arc DHL entre \ç$ 
côtés de Fanglc rédu<fteur , comme vous avez déjà 
h\t pour Tare M T O ; prenant enfuite la corde 
D L de Cet arc avec le compas , vous reviendrez 
en pofer une des pointes à Fangle A delà figure X, 
pour tracer un arc , dont cette corde D L fera le 
rayon* Ce nouvel arc coupera le premier tracé du 
poiftt b avec la corde MO, & Ion interféélion c 
déterminera la pofition du point C de la Propofée 
dans la Réduite» 

D É M O N S T R A T I O N. 
i Car ^ afin d'éviter^ la Gonfufu>a des lignes dans Vk 

Qiii 
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figure X, fi vous imaginez les lignes AC y' A e i 
elles donneront jes Triangles A B C , A i c , qui fe- 
ront équiangles. Pour le comprendre, vous n'avea 
^u'à vous rappeller que A B ( /?g. X ) =5 A Q^dç 
U figure y ; & que 'A b de la première =s Q^Z 
de la féconde ; pareillement que B C de la figure X 
c= A M de la figure Y; & auflî que A C delà pre-' 
jnière ^ AD de la fecondep Or, il eft évident 1 dans 
la figure Y , que les Triangles A M O , A QZ font 
équiangles;donc AM-. MO : ; AQ^. QZ,ou(/îg,X) 
:; AP.Ài; mais ( conft.) AM de la figurel 
ç; B C de la figure Xj & M O delà première = i ç 
de la féconde : ainfi, dans la figure X, B C • ^ 9 
;: AB.Afr. 

. Vous trouverez de même (fig. Y), que les Trian* 
gles A D L , A QZ font équiangles ; & qu'ainfi 
AD. D L : : A et.» QZ : : A B • Afc, Or (conft.) 
A D de la figure Y= A C de la figure X, & DL 
de la première = A c de la féconde j donc : : AC • 
A ç : : A B . A i-, 6c par conféquent (j%»X ) les 
trois çoiés du Triangle ABC font proportionnels 
^x trois c^tës du Triangle Abc, chacun^ à çba* 
cun-î l'angle B du premier eft donc égal à Tanglo 
i du fécond ; & le côté bc z précifément la mêm« 
poficion que le côté B C ; ils font d'ailleurs entr'eux 
dans la raifon propofée ; l'on a donc tout ce que 
l'on demandôit par rapport à ces deux côtés. Ce 
^ui eft incomparablement plus coun à pratiquée 
gu'à décrire 5c à démontrer. 

Voulez-vous avoir préfentement, dans h Ré* 
duitçyla grandeur & la pofttion du côté CD de 
la Propofée f Prenez C D avec le compas , portées- 
le fur Y dç A en Nj & du point A , avec A Nj dé*^ 
crivej; lare NGK j prenez- en la cordié N K t. & 
avec ç.fttte cor de^ du pbrnt cûi h figure X » décri- 
ïfk:un s^Q^ ijidéfinu Ënflûte prenez B D àw$ h 
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même figuré; portez- la de A cti R fur Y; & avec 
A R , du point A , décrivez Tare RPV; prenez- 
en la corde R V , & , avec cette corde , du point 
b de la figure X décrivez un arc, qui coupera en 
un point d , celui qui a été décrit du point c , avec 
la corde N K de la figure Y. Si vous tirez alors 
c d ^elle fera le côté correfpondant à C D. Ce oui 
ïe démontre comme le cas précédant ; & ainfi des 
autres. 

Pour fe bien conduire dans cette pratique, lea 
Commençans obferveront que , fi un côté de la 
Propofée efl le rayon d'un arc dans l'angle réduc- 
teur , la corde de cet arc eft précifément la lon- 
gueur du côté correfpondant dans la Réduite ; & 
qu'il ne s'agit plu< que d'en déterminer la pofition, 
parle moyen d'un Triangle. 

On remarquera aufli que les lignes pondluées de 
la figure X, & les cordes de la figure Y , ne doivent 
point fe tracer dans la pratique ; elles ne paroiffent 
ici que pour faire voir ta réduftion deà figures en 
Triangfcs, & démontrer la certitude de la mé- 
thode. Par exemple • 1? ligne C L n'cft tracée dani 
la figure X que pour défigner l'ouverture du com- 
pas de C enL, afin de décerminer la pofidon du 
côté D L. 

Que la figure réduite foit i placer fur un autre 
papier & dans un autre angle àc la Propofée , cela 
n'y fait rien ; la méthode & l'opération font abfo- 
lument indépendantes de ces circonflances. 

Il ne nous refte plus qu'à donner un expédient 
aux Commençans , pour les tirer d'embarras lorf- 
qu'ils auront une figure à transformer de petit eti 
grand^Car la méthode dont on vient de faire ufàgc, 

fourroit quelquefois leur paroître impoffible. Si 
on vouloit, par exemple, transformer en grand 
la figure m rpfg i i j dans le rapport de A m à AM| 
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de manière que A M fût plus aue le double de A m ; 
en portant A m fur Tangle redudeur (Jig. Z ) de 
A en R^ & traçant une circonférence avec A R, on 
ne pourroit pas porter le cô=*é A M de la figure X 
fur cette circonférence » puifqu'il eft impoffible 
d'y porter plus que fon diamètre ou le double de 
fon rayon ^ On n'y ponera donc que la moitié , ou 
le tiers , ou le quart , &c. de A M \ félon que le 
permettra la grandeur de la circonférence décrite 
avec A R = A m de la figure X. Dans le cas pré- 
fent , on a pprté A H, moitié de A M , deR en O 
(jîg. Z ) , de manière que A M = 2 R O ; & par 
O Ton a mené A O, pour avoir Fangle réduéleur 
R A O , dont on fe fervira comme ci-deffus, pour 
faire la transformation propofée , en ayant b fim« 
pie attention dédoubler leS' cordes qui viendront, à 
chaque nouvel arc que l'on tracera dans l'angle ré-* 
dudeur. On triplerpit , on quadrupleroit ces cor- 
des , fi on n'avoir pris que Iç tiers ou le quart de 
A M , &c. Si Ton veut avoir , par exemple , dans la 
Réduire M R P F G S K ifig.X) la grandeur & la po- 
fition du côté m r de la rropofée ^ on prendra m r 
avec le compas ; on la portera de A en S ( yîg. Z ) ; 
.& avec A S , du point A , on décrira Parc S L ; on 
en prendra la corde S L qu*on doublera , .en faifant 
deux portées de compas fur une ligne ^ droite tra- 
cée à liberté : l'ouverture du compas étant double 
deSL, on en mettra une des pointes en M de la 
figure X , & Ton tracera avec l'autre un arc indér 
fini , & le rayon de cet arc fera la longueur du 
côté de la Réduite, homologue au côté m r delà 
Propofée. Pour en avoir la vraie pofition dans la 
Réduite, on prendra la diflance A r dans la Propo-, 
fée ; on la portera de A en V (fis.Z ), & avec A V, 
du point A, on tracera, dans rangle rédudleur, 
Farc V T ; on eh prendra la corde V T , que l'on 
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doublera , comme ci-deffiis ; & avec cette corde 
doublée , du point A de la figure X , on tracera un 
autre arc indéfini qui coupera en R , celui que l'on 
a déjà tracé du point M , avec le double delà corde 
SL de la figure Z; ce qui donnera la vraie pofition. 
de M R dans la Réduite » homologue à mr de la 
Propoféc f & telle que M R , m r : : A M . A m , 
ainfî qu'on l'a demandé. Mais il faut bien fe rap- 
peller » pour la Démonftration , que M R (/g-X) 
= 2 S L ( /îg. Z ) , & que A R de la première 
SE a V T de la féconde. 

DÉMONSTRATION. 

Il eft clair (/g. Z ) que A R eft à la corde R O 
comme A S eft à la corde S L. Or ( conft. ) A R 
(/îg.Z) = Am (7%-X ) j & AS de la première =mr 
delà féconde. Donc A m . RO : : m r . SL , ou A m. 
aR O : : j« r . 2 S L. Mais (conft. ) 2 R O ifigZ) 
= A M ifig^X ) ; & 2 S L de la première = M R 
de la féconde; par conféquent ( jîg«X) Am . A M, 
;: mr.M R ,ou, ce qui eft lamêmechofe» MR. 
m ri: A M • A m. En imaginant » dans la figure X 9 
les lignes A R , A r, on démontrera , comme ci- 
deffus ,queAR,Ar::AM.Am, & qu'ainfi 
les Triangles M A R , m A r , ont leurs côtés pro- 

f)ortionnels , chacun à chacun ; d'oà il fuit que 
'angle M = m ; & par conféquent M R de la 
Réduite a la même poution que m r de la Propofée: 
d'un autre côté ces deux lignes font dans le rap* 
port propofé ; l'çn a donc tout ce que Ton deman- 
doit j & c'eft , en luivant cette méthode , que Ton 
achèvera la Réduite M R P F G S K. 

Quelques Praticiens renferment la figure à ré- 
duire dans un Quarré ou dans un Réâangle 1 & 
ils le divilem en petits Quarrés ; ils font après cela > 
fur un autre papier , un Quarré ou un Kéâaoglc 
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plus gratid ou plus petit que le propofé^ feloil 
Qu'ils Te veulent avoir ou plus grand oii plus petit ; 
ils divifent ce nouveau Rédangle dans le même 
nombre de petits Quarrés que la figure à réduire : 
après quoi ils deiCnent dans chaque petit Quarré 
de ce nouveau Réétangle , tout ce qu'ils voyent 
renfermé dans chaque petit Quarré correfpondant 
de la figure propofée. Mais , pour être fur de la 
juftefTe d'une pareille Réduite » il faudroit que les 
yeux fuffent oes juges auflî éxaâs que le compas. 
Cette méthode n'eft donc qu'une approximation , 
& doit être abfoluinent rcjettée en uéométrie , à 
moiqs qu^on ne lui en aflocie quelqu autre qui en 
corrige l'incertitude. 

Pour réduire un plan de grand en petit , il n'eft' 

{)as néceflàire d'avoir tous les côtés de la figure que' 
'on veut réduire ; il fuffit d'en connoître quelques 
lignes & les angles formés fur cette ligne, comme 
nous allons le foire voir , en expofant la méthode 
de lever le plan d'une campagne , d'un pays, &c» 
ce qui n'eft qu'une pure réduâion de grand en petit» 
Or, lever le plan d'un pays, & en foire la Carte» 
c'eft repréfenter fur le papier tous les endroits re- 
marquables , comme les montagnes , les rivières 9 
les châteaux , les grands-chemins , les villages , &c. 
que ce pays contient. Il n'eft point queftion ici de 
la Carte générale d'un grand Royaume, où l'on a 
coutume de foire ufage des connoiflances Aftrono- 
jnîques. On fe propofe feulement de faire voir que 
parle fîmplefecours des Triangles proportionnels , 
on peut lever tout un pays, montrer la fituation de 
fes différentes parties , faire connoître le rapport de 
leurs diftances î enforte que' la feule' vue d'un plan 
d'une campagne puiffe faire juger fûrement de la 
difpofition & de l'éloignement réciproque des dif- 
férent endroits, que Ton juge à ptopos d'y repré- 
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iênter. Car c'eft au deflein à en montrer les éléwzr 
tlons & les enfoncemens par le moyen de la lumière 
& des ombres. 

PROBLEME. 

3 ^ j. Lever le plan ou Aire la Carte d'un pays 
ou d une campagne , telle que la repréfeme la fi- 
gure A BC D , &c. (fig. III.) 

Résolution/ 

On choifira une ligne ou une diftance O P (a) » ' 
la plus grande que l'on pourra , fur les extrémités 
de laquelle on fera les opérations que je vais dé- 
crire. Il faudra placer horifontalement le Grapho- 
mètre à Tune des extrémités O , & alligner fon 
diamètre à l'autre extrémité P, oh Ton doit avoir 
planté un piquet. Après cela , on vifera aux points 
A, B,C, D, F, G , H 5 & on marquera avec 
beaucoup d'attention les angles A O P , B O P , 
COP , &c. que les rayons vifuels OA,OB, 
O G , &c. menés aux points A , B, G , &c. feront 
avec la bafe O P. On tranfportera enfuite l'inflru- 
ment à l'autre extrémité P de la bafe OP; on lé 
placera toujours bien horifontalement , & l'on alli- 
gnera fon diamètre au point O : enfuite avec l'ali- 
dade ou la règle mobile on vifera , comme ci-def- 
fus , aux mêmes points A , B , G , &c. on marque* 
ra , avec la plus grande éxaxîlitude poflîble , les 
angles que les rayons vifuels , dirigés a ces points i 
feront au point P de la bafe OP. 

Nous n^avons point parlé des points E , K , pap- 
ce que les angles qu'ils font avec la bafe O P lont 
trop obtus; mais , voici comment on les détermi* 
nera. Pour te point E , on fe fer vira de la ligne D K 



Sur fcs extrémités D , P, on prendra la valeur def 
angles DP E,PDE. 

Prenant enfuite A O pour bafe , afin de détermi- 
ner le point K, on travaillera à connoître les angles 
O A K, KO A , que l'on écrira avec foin. Enfin on 
mefiïrera la bafe OP , que jefuppofe de yoo. toifes. 

Toutes ces opérations finies , on peur confiruire 
àfon aife fur une Carte le plan dont on a befoin : 
car Ton a préfentement tout ce qu'il faut peur cela. 
On prendra donc une ligne op que Ton divifera en 

• Coo petites parties. Elle repréfentera la grande 
bafe O P de y o o toifes , prifcs fur le terrein , & 
de plus elle pourra fcrvir d'échelle pour mefurerla 
diftance réciproque des difFérens endroits , qui 
doivent être repréfemés fur la Carte. On fera en- 
fuite aux extrémités , p , de cette petite ligne les 
mômes angles que l'on aura trouvés fur la grande 
bafe O P , *c'eû-à-dire, que l'on fera les Bng^e^aop 
= AOP, bop = BOP 9 cop = COP, dop 
= DOP;&puiso;?^ = OPA, opb = OPB, 
opczz OPC, opd=: OPD; ce qui détermi- 
nera les lieux a , fr, c, d, fur la Carte , auflî-bien 
,quela diftance /?d, aux extrémités p , d, de la- 
.quelle on fera les angles dpt^pdcj égaux aux 
angles D P E^, P D E , faits fur la ligne P D du 
terrein j les côtés f f , d c de ces angles /détermi- 
neront par leur interféftion le point e correfpon- 
dant à l'endroit È fur le terrein. On continuera de 
faire les angles o/?/ = OPF , opg = OPG, 
a/7/1 rs'OPH j enfuite po/ = VOV^pog 
= ?OGj poh =z POH': ces angles détermi- 
neront , par l'interféaion^ de leurs côiés , les.litux 
ffgihf & il ne refiera plus que le point i^ à trou- 
ver. On agira à fon égard , comme Ton a fait par 
rapport au point e , c'eft-à-dire . que fur la ligne 

• a qui a été déterminée, ou fera les angles aok^ 
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9 al égaux , chacun à chacun , aux angles AOK» 
O A K formés fur la diftance O A ; i'interféftion 
des c6 es k ^ ak t déierminera le point k du 
plan , & la Cane fera achevé^ 

D É M O N S T R*A T I O N. 

Il faut prouver que tdus les points a^ b,ef &€• 
trouvés y ainfi que nous venons de Tenfeigner , re« 
préfenrent non-feuleipenc la fituacion des lieux A , 
B , C , (Sec. les uns à l'égard des autres > mais en- 
core leurs diftances réciproques. 
Nous avons dit que les figures femblables étoieht 
celles donc tous les angles étoient égaux , chacun 
à chacun , & les côtés des angles correfpondans 
proportionnels : or c*eft ce que nous avons exécuté 
en conftruifant la petite figure a frcie, &c. puil^ 
que tous les Tr angles qui la compofent , font fem« 
blables à tous les Triangles dont eft compofée la 
grande figure du terrein , chacun à chacun. Ce que 

Çvais faire voir, en prenant feulement les deux 
riangles correfpondans a op , A O P> parce que 
tous les autres ont été conflruits de la même façon. 

Il eft certain {^n^. 28;*.) que deux Triangles 
font femblables, quand deux angles de l'un.iont 
égaux it deux angles de l'autre , chacun à chacun: 
or tels font les Triangles aop 9 A O P , puifque 
(par laconfl.) Vzngic a op =. AQP, & l'angle 
opa = OPA; doncle troifième angle eft égal 
au troifième angle , & les deux Triangles font 
équiangles ; par conféquent ils ont leurs côtés pro« 
portionnels. Si vous dites la même chofe des autres 
Triangles correfpondans , vous concevrez aifémeni 
que la petite figure de la Carte eft un modèlç du 
lerrein que l'on s'eft propofé de repréfenter, 

Aînli , quand on voudra fçavoir la diftance d'un 
endroit î Vautre I. par exemple 1 de A ea^^.oa 
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prendra avec nn compas la diftance ahi on la pdf - 
fera fur h ligQe op qui fert d'échelle, à caufe que 
Dous l'avons divifée en yoo pentes parties; &c 
l'on jugera, par le nombre des parties que la ligne 
a h prendra fur TécHllle t de la diftance du point A 
au point B* 

Car , fuppofons que a b contienne 150 petites 
parties de la bafe ou de Téchelle op;]t dis que la 
diftance du lieu A au lieu B = i 3 o toifes. Vous 
n'avc2 qu'à confidérer les deux Triangles aob, 
A O B ; il cft aifé de prouver que ces deux Trian- 
gles font femblables » ou que les côtés de Tun font 
{)roportionnels aux côtés de l'autre : car, i*'. ( par 
a conftrufliion) l'angle flopsAOP, & Tangle 
Ir 0/7 = BOP; donc ao/> — bop(aob)zzAOP 
^. BOP (AOB)î l'angle aob cft donc égal à 
l'angle A OB. . 

Mais de plus, les deux Triangles a po, APO 
femblables (par la conftruftion ) donnent op.OP 
: : o<i • O A : par la même raifon les deux Trian- 
gles femblables bpo, BVO » donnent auifi op m 
O P : : fc . O B; & comparant cette dernière pro* 
portion avec la première , on voit que a . O A 
:: ot.OB, puifijue les deux rapports de cette 
proportion font égaux au rapport de 0/7 à OP. 

Donc , 2^. les côtés a , ab^ de l'angle a ob ^ 
font proportionnels aux côtés O A , A B , de l'an- 
gle A O B = aob: or (n®. 284.) deux Trian- 
gles font femblables, quand ils ont un angle égal 
& les côtés qui forment cet angle proportionnels. 
Par conféquent les deux Triangles aob, AOB ^ 
font femblables ; donc les côtés oppofés aux an» 
gles égaux font proportionnels ; ainfî ab . AB 
Il ao.AO: or ao. AOlzop.OP; donc abi 
ABiiop.OV. Mais op ( fupp, ) reprélente O P ; 
^ar ccH^équeot a b reprélencera A B : ainfi les 
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J 5 o parties de a t feront l'expreiHon des x 3 o 
toifes contenues dans la longueur AB. 

Cette méthode eft donc très-propre à foire con* 
noître la diftance réciproque des lieux qu'on lève 
fur le terrein. 

334. J'ai dit quHl ne falloît pas prendre des 
angles trop obtus » ni par conféquent des angles 
trop aigus; c'eft que la même erreur, commife en 
prenant des angles très-aigus ou très-obtus« produit 
un inconvénient beaucoup plus confidérable , qu'il 
ne le feroit en prenant des angles d une grandeur 
moyenne. 

Pour en avoir une preuve bien lenfible , fuppo- 
fons que du point O (yîf • 107. ), Ton voye la dif- 
tance A b fous l'angle bO A , qui eft paflablement 
aigu; & que du même point O la diftance AB 
= A fc foit vue fous l'angle très-aigu BOA. Il qA 
évident que fi l'angle fc O A eft pris trop grand dé 
ta quantité b Oxy l'erreur que l'on conamectra fur la 
longueur A b , fera exprimée par ^ jv ; mais fi on ' 
Élit la même Ëiute en prenant l'angle BOA, c'eft* 
à*dire 9 qu'on le prenne trop grand de la quantité 
B O S = fc O Jp , l'erreur fera B S incomparable- 
ment plus grande que b x;cc que je laifle à démon- 
trer rigoureufement à ceux qui ne feront pas aflez 
convaincus par le témoignage des fens. 

3 35*. Nous avons auflî fait obferver que le Gra- 
phomètre devoit être placé très-horifontalement, 
afin que les endroits qu'on lève , fe trouvant tou- 
jours dans un plan parallèle à l'horifon ^ foieni aufti 
toujours à égale diftance , foit que l'on vife à des 
points de ces objets plus hauts , foit que l'on alligne 
a des points plus bas. Imaginez-vous que la ligne 
A B (J^g* 108. ) foit une ligne horifontaîe au-deflbs 
de laquelle s'élèvent verticalement les objets AS, 
B O. Du point A? élevé au-defius du point A , où 
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cft placé le pied de votre Graphomètre , vîfez ho* 
rifontalement à un point y de l'objet B O : tranf- 
ponez enfuite votre inftrument au point B ; difpo- 
fez- le horifontalemtnt , & fuppolon$ qu'il s'élève 
jufqu au point r plus haut que le point ^. ut ce point 
t vifez à Tobjet A S : le rayon vifuel t r rencontrera 
un point r plus haut que le point x de l'objet A S ; 
mais cela ne changera en rien la diilance de l'objet 
A S à l'objet B O : car , à caufe du parallélifme des 
lignes AB , .v y , cette diftarice fera toujours la 
même , foit quon la prenne fur xy pu fur r r, 
puifque xy zurt. 

Cependant ce que nous venons de dire , ne peut 
regarder que des objets qui font peu élevés au def- 
fus de l'horifon. S'il falloit auffi marquer fur la Cart;^ 
la diftance d'une haute montagne à une bafe quel- 
conque, on s'y prendroit delà manière fuivante. 

PROBLÈME. 

5 5*^. Déterminer la diftance d'une montagne 
M S aux points O, P de la bafe O P. (jîg. 105).). 

RÉSOLUTION. 

Onplacera, comme ci-deflus, leGraphomètre 
fucceffivement aux points O , P , & fon diamètre 
borifontalement dans la direélion de la bafe O P. \ 
alors on fera haufler le plan du Graphomètre jufqu'à 
ce que l'on apperçoive le fommét M de la monta- 
gne dans la direftion de l'Alidade, c'eft à-diref- 
que le plan du Graphomètre prendra une inclinai- 
ion telle que , fi on le prolongeoit , il pafleroît par 
le fommet M de la mohtagne. L'inftrument dans 
cette fituation fera connoître les angles M O P , 
MP O > lefquels rapportés aux extrémités , p , de 
la petite bafe of de la Carte > donneront par l'inter^ 

féaioa 
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ion de leçrs côtés Içs diftances o m 9 p m du fom< 
met m de la montagne aux points » p de labafe 
p; puifque les triangles M O P t^mop étant équian- 
j;les ,. leurs côjtés homologues font proportionnels j 
& par cçnféauent m reprélêntera U M > & p ih ré- 
pondra à la qift.ance P M fur le terrei'n. 

Mais O M n'eft pas la ^Ûance dé là montagne 
au point O > ni P M celle de la même montaene au 
point P* Repréfentez-vous une verticale Mo , où 
une ligne qui toml^e^du fommet M perpendiculai^ 
rement à l'horifon. Si des points O » r , Vous imagi- 
nez les horifontales D S^ P S , qui foient par con- 
léquettt perpendiculaires à la verticale M S /ces ho- 
rifontales marqueront la véritable difhnce de la 
jçdontaghe aux points O > P^ parce que là diilance 
d'un point a un objet, doit néccflfairement s'efti'mei 
par la gerjpendiculaire menée de ce point fur là loh« 
gueur 4e l'objet (n**. 57. ). . . , .^ 

Ce font donc les diftances 'OS ^ PS, que nous 
avons à déterminer. Pour cela , aux points O , P ; 
on difpofera verticalement . le plan du Graphomè-^ 
tjre , dçnt le diamètre doit être horifontàlementdî* 
rîgé vef s la montagne , afin dé pouvoii: prendre lés 
î^ngles M 0^ , M P S , que les lignes M O , M P , 
font avec l'es horifontales O S , P S ; alors dans lei 
triangles rédangles Q M S , P M S> vous cbnnoî^ 
frez tout ce qui eft nécèflaire pour déterminer fiir là 
Carte , non-feulement les diftàncés O S , P S ,' maïs 
encore la verticale M S : car en feifant Tangle mai 
= M Ô S , & l'angle Aps ±:Û?S; Fint^rféc-^ 
tion des deux cotés 1 , p i , donnera le point s dé 
Ja :vèhKale.;h j î ^irifi les lignes as , p s , msy àé 
la Garte feront connoître les. diftances Q S ,; î- S , 
iSc là hauteur MS iibaginées fur le terreiil. Ce qtii eff 
ëyid^oty puifquè les triangles de la petite figure font 
fetotelàblés à ceux de la grattde f thàcun à ckacuni 
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cft plac^ le pîed de votre Graphomèt^ £gares précè- 
rifontalement à un point y de l'ob'\préfditation per- 
portez enfuite votfe inftrument p/us propre à taire 
fez- le horifontalement , & f'\.|iit, qu'à donner la 
jufqu au point r plus haut qu- ^,^ue Ton cherche. 
t vifez à l'objet A S : le r; ^ i^s déterminer au jufle 
un' point r plus haut q^ ^^!^ trouvé Thypothénufc o m 
mais cela ne changer ^^ ^ ^ ^ f^J. cette hypothénufe 
A S à l'objet B O ^^ . g^ faifant au point o un an- 
lignes AB, .V ^^'angle M OS, que vous aureaS 
même , foit J^^^ ^ i^ circonférence du cçrcle dé-^ 
puifque x ^ ^^^ ^ ^ ^^ triangle réftangle o j m fem- 
^^P^" ^nà q-iangle reftangle O S M. Vous 
regar ^ « ^^ ^^^^ méthode , la longueur du 
^"^ "'''r c'eft-à.-dire , en décrivant un cercle fur 
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jéterminé par la circonférence du cercle. . 

Les deux côté$ as , p f une fgis trouvés , lUera 
facile de les difpofer fur la bafe op (fg.i lO.) dans 
la fimation qui leur convient , puifquM ne fera plus 
queftion que de faire un triangle avec les trois- Ij^ 
gnes apVoi, p5; & U point s. fera placé furk 

Carte où il doit cçre- . . 

257. Il n'eft pas toujours néceffaite d établir 
iihe bafe fur le terreiri pour déterminer la diftance 

S: r^temédïmunautre, qSi eft pourtant pW pe«t que h», pM 
f„r^«mi^ Afi» que le. Gommeùjani conçoivent çovpim cd* 
S.nt-fe «ri^ il tft à propo. de <Krpo7er <f« oSie» * ■««•«« «"^J* 
îrodnffew L'x ycuxrefiift dont nou. venons de pv^e*. On leur ftc* 
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'î certainsendrohs à un point donné. Si l'on con- 
çoit , îpâr exemple, là diftànète de A cnB, (figl 
") de B en D , de D en A , & qu'étaiit plaeé 
int quelconque C, d'où les objets A , ti , î) 
'^les , on voulût içavoir combien on eft éloi- 
objets , on pourroic fe pàfler de baCe^ eri 
iC que les trbis difiances A B i B D ; D A 
.onn^es , il eflrd'aboid fecilede les repréfeiih 
^ur une Girce » moyennant le ttiangle ièmblable 
d fc i ( jîg. I i 3. > , cotîftruit fur une échelle ; dont 
on prendra autant, de parties pour cbiaque côté j 
qa'ïl y aura de toifei» dïuis chaque difbtnte côrrcf^ 
|)ondante. . . , . r ^ . 

Je remarque ëtifuitè qùè ^û point C donné fàc, 
î<5 terrein , on peut connoîtrc les angles A C D i 
A C B (Jîg. 1 î2.) , dont les côtés AD, A B.font. 
les bafes j par conséquent , fi dans le triangle ahâ. 
{fig. 113.) je puis trouver un point 6 , d*oii tirant* 
les lignes à ^ oh ^ oi^ l'angle ûoi ^ oppôfé au 
côté a i , (bit égal à Tangle A Ç D , oppofé i là . 
diftâricc A D cprrefcondante , & Pàngle aàb foit 
égal à Tangle A C B oppofé au côté A B , rcpré-* 
fente par la petit côté àb^W cftoenain qœ le ^oitlt 
b (era déterminé dans là Carte ^ de mêitie quk lé 
point C Teft fur le terrein, airifi que je le démontre-; - 
rai rigodreufcment plus bas. , . . 

Mais a L peut être confidéré cotiimé là tàtàè 
a* un cercle oui pafferoit par Ifcs trois points àiôt di 
& cette corae retranche art fegmeàt capable de l'an- 
gle «r i ^ Pangle A C D dotiné; Dfe ihême lé 
tôté a b peut être aùflî corifidëré comme la cordé 
dfun tercle , dont l^ circonférenfce paffe par les troié 
points àfô y b; d*où Fôn ^dir <Jue cette corde à i '■ 
retranche lirt fegment capable de Tàriglé à ô 1^ 
t^' rangle A C B doriné i le pbrtit d d*ifitfcrré<Slibi| 
ies deux drconférciices eft dôàciÉKpoinf ^ ftiiP" 



3jSq^ Dbs Lignes 

fait à la queftion. Àinfi le Problême fe réduitàconf^^ 
truire IW une ligne donnée un fegmenjt de etuda 
capable d'un an^le ck)nné. 

PROB*LEME. 

5^8. Sur la ligne donnée ab (/%• 1 14. ) conC-: 
truire un fegment de cercle capable de Tangle donné 
M , c'eft à-dire y conftruire un fegment dans lequel 
on puifle infcrire un angle égal à i'anglé donné M. 

RÉ S O L UTI O N. 

Au point a de la ligne ab^fig. 114;.) faites l'an-» 
gle bas égal à l'angle donné M. Au même point d 
fur le côté indéfini a j élever la perpendiculaire 
a , que vous prolongerez jufqu'à ce qu elle coupe, 
au point , la perpendiculaire rd élevée fur le mi- 
lieu de la ligne a b donnée. De ce point avec le 
rayon a décrivez une circonférence de cercle , la- 
quelle paifant néceflaircmeftt par les points ^ » i^ , 
produirai le fegment àxb ^ dàiis lequel on pourra 
iûfcrire Un angle égal à l'angle donné M. 

DÉMONSTRATION. 

D'un point quelconque x du fegment axb tire* 
les cordes x a^ x b ^ afin d'avoir Tangle axb inf- 
crit dans le fegment trouvé ; il s'agit de prouver que 
cet angle eft égal à l'angle donné M : or c'eft ce qui 
cft évident. Car , puifque ( parla conft. ) aotû per-* 
pendiculaire fur ^ 5 , la circonférence décrite du 
point ô avec le rayon a touche la ligne as ( n^^ 
105*. ) ; par conféquent l'angle axb=z Sangle bas 9 
parce que chacun de ces angles a pour mefure la. 
moitié du même arc ab qui paife entre fes côtéss 
(n'.io^ & 10^. ); mais (parla conft.) l'^^g^^^^ « 
B M s ^onc l'angle axbdi mf& s M ;^ & par coa;^ 
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féquenç Van a conftruit fur la ligne 4 ^ u9 fegmenc 
de cercle capable de l'angle donpé M^ ain(i c^u'on 
le demandoit f C. Q% F. D. 

Je ne crois pas , i ''. qu'il foii néceflâire de proa- 
ver que les perpendiculaires a 0^9 tp doivent le reiv 
contrer ; on voit bien que Tangle as étant droit , 
Vvatgie oab e& aigu 5 & qu'ain(î a s'incline fur 
a b vers k perpendiculaire to , quM doit enfin ren- 
contrer. 

oy. On comprend afleaç , fins que j^feq avçrtïflTe , 
que la circonférence décrite du point avec le rayon 
a, doit palTer par l'autre point b de la ligne don^ 
née ab, puifque ( parla conft- } tous les points de la 
perpendiculaire r a. font à é^le diflançç des points 
a, b. ' . 

Revenons préfcntemcnti la figure 113; Après 
avoir conftruit , comme nous Pavons dit , le petij 
triangle abi, femblable au grand triangle A B D , 
fur le cÀté ^i on confifruira un fegtnent de cercle 
capable de l'angle donné A C D , flt fur fc côré a b 
on coriftruira de même un fegment de cercle ca^ 
pable de l'angle donné A CB;\ces deux cercles fe 
couperont au point a chercha. Ainfi en tirant les 
lignes o:a 3 b , a i » & les portant fur l'échelle qui 
a férvî à la conftriiélionmi triangle a, M » cU^s 
ftront connoître leà diftances ÇA, GB, CI>, 
que Ton fe propofoit de découvrir ;.ce qui ne pa* 
roît pas avoir befôin d'autre démonftration. ^ 

Mais ifOihme lcs>vpaï.féiîiblaaces & la dçpofition 
dés fens fent des témoins qu*bn récufe fort fouvent 
en Géométrie , on va* tlémontrer rigoureuf^pent , 
que les Ugpcs a q , ô4^ oi du plan font propor- 
tionnelles ^aux diftances G A j, Ç D , Ç JE| que Toq 
X«t çofinoîtpei,; 
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Par les points A , C » B â^ Ift Fîg* H 2« im^^^t 
nez la circonférence A Ç B F A , ainfi qu'on en a^ 
lait pkfler qne paç les poiots a ^ p j jp de lafig. i iji 
3?rolongez D C jufqu'à la rencontre de la première 
.Çnf , «c RiençzUs cordei; FA, FB; demêaac'i 
jproloneez d a, jufqu'à la rencontre 4^ It féconde 
tirçpnterence en/, & menez au0î les cordes fa» 
f k. Après cela, y^"s trOuyèrea^ que les Trian- 
gles A BF , abf^ (oni équiangleii.' Car ( 'par in 
çipnft.) \ts, angles A CEI , a ai, étant égaia> 
leurs fiippUments ACF , a o f,\c feront au0i;[ 
^^ par la niâmeraifqn, l'angle BÇF ^^^ M^ 
Maïs l'^angïe ABF = Nngle ACF, parce qu'iU 
put leur fommet à la circonfé^f nce > & qu'ils Cpnc 
appwyis lur le tnêim arc A F. Far lia. «nècrç raifon 
V^ngle al fi ^ aof\ donc , puif(|ue ACE 
9:= àof^ ^XTiÇy qu'on vie^t de le voir y çn aura 
À B F =;: a À/» Si l'on fait le même raifoftnement ^ 
çn's'appercevra que Tangle B,C F s BAF, & 
auflî que Tangle i o/ =; b af : mais on a vu que 
$ C F == 4 of ; doçç fe A %:^b a.f Ainfi les; 
T^iingfes ABF> ahf font 4quîapglç^> ce mI. 
tÏQnne A F • f /: :^ A B . a h j naais ( c<)r^4)À&- 
fl,fr;uAD.Và; doocÀF,;^/:: Ad. aiéHt 
plu$ i'aiigle D A F ^, à Àfy Car © A B »" il.d i 
Ççonft.) . & l'on vient de yok que B AF =5^fr ^/î 
àinft les deux triangles P À F , 4 a/ fimt éqlHan- 
glesfn\>64'0» ^'e{ti^<^re qn^ Tai^çAliF 
^ ai/; ce qui reud auflî ^fe^)ables \^ deux Tria»- 
^ïes nCA , Jko(K^ ixa«îrf^ de fwîglc ACI>. 
f^^Ci^X (%P\'' î donc. AÇ.» -fi Li..'AC*a«, 
:{CÎ3 .pi, & aûlîi : : CB. oï^ (i.aiife des 
Triangles éiquiangles DCB^dofc);& c'eft tout 

ç.q:f.D. ^^ 
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Le point C de laFi^. ii2« pouvant être fîtué 
fiir quelqù^un de fes côtés ou au-aehors i j'en détail- 
lerai toutes les circohftançes dans la Trigonomé- 
n'ie par les finus , qui eït à la fin de cet Ouvrage. 

Les Problêmes précédens ont dû nous convain- 
cre fu^Sifamment ae l'extrême utilité des triangles 
femblables , foit dans les recherches « où Ton fè 

Î^rdpofe de faire quelques découvertes , foit dans 
'application de la Géooxétrie aux A rts dç la fociété » 
qui font aux hoinmes une fource perpétuelle de 
commodités & d'agrémens ; c'ell pourquoi nous 
filions terminer ce Livre par deux Problêmes dpnr 
î'ufage eft affez fréquent,. 

PROBLEME, 

53p. Couper une ligne A B en parties propor- 
tionnelles aux pAtxm D C , C F > F G I 6cc. de 
la ligne D G. Ofg.ii;.). 

RÉSOLUTION. 

Avec la ligne D G faîtes le triafigle équilatéral 
P O Q } du point O portez la ligne A B de O en A 
4k B fur les cotés 0I> 5 OG; tirézÀB. Aprèt 
Cela meneis aux points de divlfipn C » F , les lignes 
O C5 O F* Ces. lignes couperont la ligne AB en 
l^afties AM j MT y TB, proportionnelles aux par- 
ties DE, CF, FG , de h ligne DG; c'eft à- 
Àre, due Ton aura A M.© Ç : :M t. CF y.TB, 

B Ê M O N S T R A T I O N. 

^ Le ttiangle Q,D G eil équilatéral (t)at la confi») ^ 
<& de pUis O A =.0 B ; par conféqucnt les points» 
A I B , font également élôigfiés de la ligne D G j. 
49nq. k ^cft parallèle à k W^J> G : ainfi (n^2 80. J 



a ^4 BesLigne^ 

0D.DG!:OA-AB : orÔD==DG; <Fon« 
P A = AB, ç*ett-à dire, que la parallèle eiiprér 
çifément égalé à la lig;ne qu'il s'agit de divifer. 

Maïs , à'caufe du parallélifine des lignes DG> 
AB , AM.DC :: OM. OG :: Mt. CP 
:: OT. O F :: TB.F G- Donc A M. DG 
::MT.CF::TB.FG;aQ-F.D. 

Enfin , comme nous avons fouvènt parlé d*ëchel- 

les , nous ne devons pas fupprîmer la manière d'en 

f onftruire qui repréfentent dès tpifes , des pied^ , 

des pouces , des lignes j &c. Dans PÂrpemage oi| 

I T!^glî|p^ ^^ lignes > & même quelquefois les pouces. 

p^qblÈme.^ 

5 4 o, Conftmirë une échelle qui repréfentQ dea 
^oilès , des pi^ds , d^s pouces, (jfg. 1 1(5.) 

RÉSpLUTI ON, 

Suppofons que l'on demande une échelle de 4, 
toifes , OUI les jiieds & ks pouces foient marqués. 
I^renez une ligne AB que vous diviferez en cinq 
parties égales. Les quatre premières parties, en 
allant de gauche à droite / iferont deftineeç à repré- 
fenter chacune une toife ^ & l'on dlvifera la dernière 
partiçénô, pour avoir les 6 pieds compris dans 
pne toife. H faut préfentement trouver les pouces , 
ç'eft-i- dire , les dbiizîèmtes parties de la petite lign« 
qui repréfente un pied. Afin d'y parvenir , au point 
B on élèvera une perpendiculaire BD indéfinie , fut 
laquelle on prendra aou2e parties égales à libené ; 
après quoi oq achèvera le parallélogramjmei ABCD. 
Par les pointçde divifioii oh tir^fà des verticales 
& des horifontales. £nfin on mènera les diagonales 
4s^> J4 > ^3 / &c, & l'échelle fera êcheyée.^ 



PROBORTIOKNBLLÏS; 2^3^ 

* IJixhge de cette échelle eft affez fimple. Voulez-; 
vous prendre fur cette échelle 3 toifes , y pieds» 
7 pouces? mettez une des pointes du compas fur la 
verticale I au point r » où l'horifontale 77 coupe 
cette verticale. Ouvrez le compas jufqu'à ce que 
vous rencontriez fur cette horiiomale la venicale 
S Si ^^'^ ^^^^ donnera 3 toifes, 5 pieds ; ouvrez 
f^ncore le compas jufqu'à l'interféélion 5 de cette 
même horifontale & de la diagonale 6 S i je dis que 
ia longueur r s çontiçnt 3 toUes ^^ J pieds # 7 pou- 
ces de l'échelle. 

DÉMONSTRATION. 




pouces. Remarquez que les deux triangles S S^^ 
5 t s font femhlables ; donc X t . J y ^î^^' ^* j^ ^* 
pr 5 f contient ^ partiçs de I9 lîgnç veràçale y y j 
^oncauflî t 5 contient -nr parties ae la ligne $ 6, 
qui vaut 1 2 pouces; ç'eft4-dire> que ts z^ J pot)- 
ces ; par conféquent la ligne r 1 == 3 toifes y J|j 
pi.çds a 7 ppyces de réchcUe. 
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LIVRE IV, 

ON TRAITE DELA Mï 
Ï>£S SOLIDES. 



pu L'ON TRAITE DÉ LA MESURE 



(CHAPITRE PREMIER. 

Génétation dès Solides. Evaluation 
dt letirî furfacês 

541^ /Hé ^ ^PP^^ ^^^^ ^^ Géùtpittk tout 
Vy tôrps évalué fclôft fcs tfoU dimènfiofts^ 
Il y a plus de. deux mille an^ qu'Af chimie , ( ufi 
4es plw ptôfohdi Géomètres qui àyerit jâdiais. 
^xifté) a dé<ôuVôfttOUt0lado£lritie deiSolide^ 
Ceux qui font YeiiU3 Après lut n^qtt <fu à fimplifiet 
que quelques démonftratians.. Le génie de cetr 
bomme extiaordinaixe ti'avoit rien laifle à trouvei; 
l^à-deflus ; il a même été ^.ù-delà de nos befoins. 

Je vais expofer , lepliis clairement qu'il me fera 
poffible, la fublime Théorie s' fur laquelle eft f on-. 
4ée la meiure des Solides. Nous ne croyons pas 
qu'il y ait pour cela de méthode plus lumineufe^ 
que celle de les engendrer fuivant certaines condi- 
tions. En voyant ce qui entre dans la. compofitioa. 
d'un Solide , on eft beaucoup plus en état d'en dé^. 
duire les propriétés. 

5 42. Kéçrefentez-vpus que le plan ABC (f£*^ 
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î!|jr7.) triangulaire coule parallèlement à lui-même 
f e long de la ligne C D verticale. Si ce plan l^f* 
(bit une trace de fa figure à chaque point oii il ar? 
irive , il eft évident qu'il en naîtroit le corps ou lo 
folide AB C D G H , que l'on appelle en général 
^nPrifme; mais lePrifme reçoit des nornsdifié- 
rens félon la différence des pls^ns générateun» Oi^ 
l'appelle Pr^me triangulaire ,* qu^uirangulaire jpeth 
^gonal 9 &c. félon qUe U figure génératrice eU un 
Triaivgle » un (Quadrilatère , ua Pentagone , &c« 
On dit auili qu un Prifme eil droit,, quand 11 
ligne D C , fur laquelle il a été engendré 5 eft per^ 

Î)endiculaire au pl^n oui loi fert de bafe ; mais on 
'appelle oblique , lorlqu'il s'incline fur fa bafe» 

Un Prifme eft donc un corps qui a dans toute folt 
étendue une groifeur égale, dont les bafes fupé- 
rîeures & inférieures font femblables , égales & p^ 
rallèles : il eft entouré de faces parallélogrammes , 
quand fon plan générate\ir eft \inç fig;ure d'un noni- 
brc de côtés déterminé. 

3 4. 5. Si le plan générateur eft un parallélogram- 
pkc 9 le folide engéiidré eft nommé ParalléUpipide ; 
telle eft la figure OGPMS (fig. 118.) do^K 
les faces oppofées font des parallélogrammes égaui^ 
iemblables & parallèle;!. 

3 4 4.. Le Parallélipipède prend le nom de Cubei 
Iprfque fa bafe eft un quarré 9 6c que fa hauteur eft 
^gale au côté du quarré.^ On f uppofe toujours que 
le plan générateur s'élève perpendiculairement de 
deuus fa bafe. Koyef la figure 1 Ji j^é 

Les corps que nous vénon$ de définir font tou^ 
les jours devant nos yeux. Un dé à joiier eft un 
cube. Un livre 9 une poutre , une règle ont à peju 
près la form^ d'un Parallélipipède. Les carreau3^ 
Séxagones , avec lefquels on carrelé les apparte- 
mnSf font de vra^S' Fiîfflp^s* \ > 



^tf8 QéNéRATIÔNf DES SoLlDE^. 

Il faut pourtant convenir que /fans le feçours d^ 
PArt ^ la nature ne nous fournit ^uères de'rpodèles 
tien éxaéls de ces efpèçes de folides ; mais tel a été 
Je génie des premiers Inventeurs ; ils ont imagina 
des folides d*une roefure comndoçte , afin d'y pou- 
voir rapporter enfuite les corps les moins unifor^ 
l^es dans leurs dimenfions. ? 

PROBLEME. 
5 45*. Déterminer U furface du Cube , ^a Parab- 
Içlîpipède , du Prifme^ 

RÉSOLUTION. 

I^ Parla génération du Cube (jîg. ilp.) ^^ 
Solide cft terminé par fix faces égales , qui font des 
quarrés. Ainiî , après avoir mefuré Tune de fes fa- 
ces , on en multipliera Taire par 6 y & ce dernier 
produit exprirarera la furfaee totale du Cube. 

11?. Remarquez auffi que le Parallélipipède a fix 
faces y dont les oppofées font égales ( j%, 118.) 
Cherchez donc la luperficie des faces ÔGDT, 
TDMS, GPMD; faites-en Ufomme , & mul^ 
tipliez-la par 2 : vous auresila furface totale du Pa«i 
yallélipipède. 

3^. Quant à la furface du Prifme (fig. 117. ) on 
cft sûr d*abord par 1^ génération de ce Solide quç 
la bafe fupérieure A B C eft égale à la bafe infé* 
rieure H GD. On prendra donc la mcfuredePunç 
de fes bafes que Ton doublera. Après cela on comp- 
tera les côtés du plan générateur ; le nombre de ces 
côtés indiquera celui des Parallélogrammes qui en- 
tourent le Prifme. Ces Parallélogrammes envelop- 
pans feront tous égaux , file Polygone générateur 
eft régulier : âinfila çonnoiiTançe de Tun de ces Par 
rallélogrammes les fera- connoître tous; mais il fau- 
tera prendre féparément-U mefuré de chacun d'eu:!^^ 
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Ibh cas que* là figure génératrice aie tous fes côtés 
itlégaux. L'aire de tous les Parallélogrammes réu- 
nis^ jointe à celle des deux bafes^ donnera la furface 
totale du Prifmè* 

Il ne Éiut qu'un coup d^œil pour concevoir tout 
ceci , quand on a des Solides réels devant les yeux* 
Il eft donc à propos que Ton s'en fournifle. On verra 
même qu'ils font abiolument néceiTaires à l'intelli^ 
gence de certaines figures qu'il eft prefque impoifi- 
ble de repréfcntef fur le papier. 

5 4 6. Soit le Parallélogramme réâangle CBDF, 
(fig. lâO. ) élevé verticalement fur un plan. Sup- 
polez.que ce triangle tourne autour de Ion coté fixe 
F C quilui fert de charnière. £n faifant fa révolu* 
tion ,« il engendrera un corps rond d'une égale grof^* 
Çeur dans toute fon étendue , ôc dont les deux bafess 
fupérieure & inférieure feront deux cercles égaux ^ 
mû auront pour rayon le côté C B ou F D = C B» 
Cette efpèce de Solide s'appelle un CUindre. Um 
canne , une colonne , également groifes dads toute 
leur longueur^ font de vrais cilindres. 

On nomme axe -du cilindre la ligne F C » qui 
joint les centres F, C, des deux cercles qui peu- 
vent fervir de bafe au cilindre. Quand Taxe eft per- 
pendiculaire à la bafe , on dit que le cilindre eft droit} 
mais qu'il Q&fcalènt ou oblique , fi fon axe eft incliné 
fiir la bafe; & alors la génération n'eft pas la même* 
On peut ie concevoir engendré par un cercle qui 
Coule parallèlement à lui-même le long d'une ligne 
oblique au plan qui lui fert de bafe. 

On voit par la génération du cilindre que ce So- 
lide a une fur face compofée , pour ainfi dire , de trois 
pièces. Il eft terminé par deux cercles égauît qui font 
deux fur faces planes\ , & fa longueur eft entourée 
d'une furface courbe , que nous appellerons fa /ir- 
factçpnyhfCé . 
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PROBLEME. 

547. Trouver la furface d*un dlindre droite 
fj&. 120. ) 

RÉSOLUTION.. 

î°. On trouvera 9 ainfi qu'il a été cnfeigne 
( n^ 202 ) , la lùrface des deux bàfes circulaires. 

2^ Mùltiplfeï la circonférence de Tune des bafeà 
tlrculaires par la hauteur D B du cilindre, vous 
aurez fa iurface convexe } vous l'ajouterez à la fur- 
£&ce des deux bafes circulaires , ce qui produira là 
furâce totale du cilindrei 

DÊMÔNStkÂtION;1 

Il s'agit uniquement de faire voir , que la furfaëë 
tonvèxe d'un cilindre eft égale au produit de la cit- 
conférence dé l^une de fes bafe$ par fa hauteur. Rap- 
p«Uèz-voU6 que le cercle eft un Polygone régulier 
tfun très-grand nombre de côtés fi petits , qii'il eft 
impoflible de les difcerner , mais donc Téxifience eft 
néanmoins très-réelle. Onpeut donc fuppoferque 
ià furfacé convexe du cilindre eft diviiée en uii 
très-grand nombre de Parallélogramme^ réâangle^ 
a b dfde même hauteur que le cilindre , & (î étroiti 
que leur convexité ne diffère en rien d'une furfacé 
plane {a)iOr on déterminer^t la fiirface du petit 

( 4 ) Je prie les Leâeûrs délicats de ne point pcidtt patience. Il jf, 
en aura , faûs doute » quelques-uns qui s ennuyeront de nous voir 
* toujours fuppofer que la circonférence d'un; cerde peut .être confia' 
dérée comme un Polygone réâiligne. il ne nous eu pas pQl£bl« de 
les fatisfaire encore. Quand nous aurons expofé tes principes de là 
^paéchode ^exhÂuJiion , dont qou3 ferona. ufage pour dëstontrer loi 
Solides , nous fommes perfuades qu'il ne leur tenera aucun (crupula 
k cet égard* J'aurois foubaité pouvoir me dirpenferde certaines ex* 
fre/Tiont un peu trop vaguea, & qui ne pafoi0cntposm devoir écrè 
fouflTertes dans les fciences précifes ; mais je n'ai pris cette liberté 
qié^afin de ne pas )etter d'abord les Commenpns dans une trop grand<f 
contention : on recoimoiara bien par la fuite» ^ej«Jltt«iiaâBaiéi 
fiOtf Hl âituc« 



1?zrz}\4lçgvzmmc r^&^ngka.b àf% en couîripliant 
la petite hdXtfà par fa hauteur bi zz B P * hau^ 
teur du ciUiidre ; par çontëquent ^ conupe les petits' 
réa^figlçs êbàf^ qui çQaïpoferoiçiit enfçrable la 
(iirfaçe cgnvçxç du ciUndre, wiroienç pour bafe to- 
tale l'une dçs circonférences des baissa circulaires dU 
cilindre , & pour hauteur commune celle du çilin- 
4re » il ^^eniuic que Ton wroit U furface d^ tous ces 
petits Parallélpgraaoïroes » c'e(l*à-dîre > k furËsice 
convexe du cilindre > en mtiHipliaiic la ctf confé- 
rence de l'une de fes bafes {»r U hauteur du çilin^ 
dre , . ^nfi qu'on Ta é^^écuté, 

348. La Réfolution de ce Problème neus &ic 
voir , que la larface convexe d'un cilindx:e eft égale 
à celle d'un Parallélogramme réâangle , dpnt T'uti 
des côtés ferait égal à. la circonfiérence de l'une des 
hdk^ cuculairesi db ciUadre % & l'autre côt^égal à 
h hauteur du cilindre* 

3 4P* Si l'on Êaiifoit içoulei le cercle A C B tou'^ 
jours pamllèlemem è luirméuan le long de l'axe 
Befp^diculaire FC (/£?• 1204), ce mouvement 
produiroit encore un cilindre droit » coAme cî-f 
ûtSm ( o^ 54<(. )• Cette dernière génâration du 
cilÂodpe ûft ^rt pn^pre à faire concevoir que ca 
$oU4e^ti'eil pasdi^renc du Prifme » doiK le pbii 
générateur eft unPolygone régulier d'un tr^s^grand 
sombre de côtés y qui réduifènt par conféquent la 
furface convexe àa- cifinàreâ wie ttès-grande mul- 
titude de petits Parallélograïqn^^ plaas qui la comr 

pdfenç (n^547-)*' 

5 5* o; Si du fommet D d'une ligne élevée per^ 
pendiculairement au ;;* â^^u^ d^ la baie A B C ^ 
ifig. 121.') on imagine une autre ligne DC inçli* 
p&v donc l'extrémifé C parcoure le Périmètre 
CB. A C , tandis que foa autre «xtrémiré c& fixé» 
au point D j le mouvement jde c^te ligne estgeo^ 
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drera une furface piramîdale , dont le Solide efta^ 

pelle piramide. 

Puifqlie toutB les fetés de ce Solide Vbiit feréù-i 
îrir en ùh point » il eft évident <jue' là fiirface de lai 
piramide n'e(l cbmpofée que de fâceâ triahgulairesî 
On ne fiait point ici mention de la bafe fur laquelle 
elle s'ap^uye. 

Les àifféfetts polvgbnes qui peuvent fervir dé 
baie à la pitamide lui donnent différent noms 3 
elle eft dite triangulaire , auadrangulaire s ptritago^ 
ndt€ a hexagonale s &c. ielon que ia bafe eft uii 
Triangle 9 un Quadrilatère , un Pentagone , un 
Hexagone , &c; 

3 ;• !• Mais quand la bafô eft va cercle (/gi 
122* ) i alors la piramide eft appellée cône. La ligné 
D O nienée du fotnmèt D au cètitre O du cercle é 
tdVaxe du cône. Si cet axe eft perpendiculaire fur 
le plan du cercle , le cône eft droit , autrement* il 
e&fcàlèhè ou oblique^ Ld ligne génératrice D G , où 
toute autre ligne dïoite menée du fommet D à uii 
point quelconque de la circonférence de la bâfir i 
«'appelle le côté du corie» 

3 5 4. Coupe» le cône par un plan S T paral- 
lèle à la bafe ; enlevez-en la partie fuperieiu'é 
D S T : il reftera la partie inférieure S M G T j qub 
I^OQ appelle cône trmquéi 

P R G B L E JVi È. 

3^3. kefuret la furfoce d^uhe piramide (j%; 
;i2i. )♦ Il ne s'agît point de la furface de la bafc^ 

RÉSOLUTION. 

i^ Pour avoir la {ur6ée de la piramide î) ABC / 
on prendra la fur^^ce de tous les triangles (|ui^D4 
tourent cette piramide»^ 

iPft 



ÉvALUAtlON DE tBURS SUBFACES. TTlf 
On obferivera que la hauteur de ces triangle&Oie^ 
pas la même qu« celle de la piramide , qui le m'efure 
par une ligne qui tpmbe à plomb du fommet D ; 
aulieu que la hauteur des furfaces triangulaires eft 
une ligne inclinée comtne ces faces,* & menée, 
perpendiculairement fur un côté du périmètre de la» 
bafe. • . 

^^. Si la piramide eft droite , & que la bafe foie 
un Polygone régulier ^ toutes les faces triangulaires' 
de cette piramide feront égales ; elle^ feront de 
même hauteur & de même baie : on en aura donc la 
furface totale , en multipliant le circuit ou le péri-^ 
mètre de la bafe de la piramide par la moitié de la 
perpendiculaire abbaiflé^ du fommet D fur Tun des 
côtés du périmètre. 

Remarquez que cette perpendiculaire n*efl: pas 
différente du côté D C de l'une des faces trianû^uH 
laires , quand les côtés du Polygone régulier lonc 
très-petits ; les faces triangulaires deviennent alors 
fi étroites , que Ml perpendiculaire fe confond avec 
les deHK côtés du triangle ifofcèle D B C. 

PROBLEME. 

3 T4* Trouver la furface du €one MDC (jfg. 1 2î.Jij 
RÉSOLUTION. 

Multipliez la circonférence de la bafe par la moN' 
tié du côté DC de ce cône. Ce produit vous don^ 
nera la furface du cône D M C» 

DÉMONSTRATION. 

.Nous Venons d'obfefvcr que la bafe de la pira* 
mide étant un Polygone régulier , on en avoit la 
furface totale , en multipliant le périmètre de fa 
baie par la moitié de la perpea^iculaire , abbai^éç 
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du lommét fur lun des coi es du périmètre, & que 
cette perpendiculaire n'étoit pas diffiérentc du côté 
P G , quand les côtés du. Polygone régulier étoienc 
trèspctlts. Or c'eft-là préciieœent le cas d'un cône 
D M C ;. puifc).ue le cercle efi un Polygone régulier 
d'un trèscgrand noisJsre de côtés , a petits qpe lesr. 
faces triangulaires du cône devienneîit infenfibles , 
quelque réèllemefitéxifiafitea»^ ainfî que l'indique 
k petit triargle J^ x y^ 

On auroit de nûême la furface du cône , en mul- 
ttpUant la moitié de la circonférence de ia bafe par 
fon côté entier D G. 

CO R L LA IRE L 

'3 j* y. Donc , fi l'on conflruit un triangle rec- 
tangle de m ^fg^ 1 2; 3 . ) dont la bafe c m foit égale 
à la Circonférence de la bafe circulaire du cône, & 
lâhau.eur d c égale au cô é du même cône, ce 
triangle rtéiangle fera égal à la furface convexe da 
cône. 

C R O L L A I RE IL 

5 y 6. Par conféquent /en retranchant de la hau- 
C/eur de ce triangle la. partie d$ , égale ^ la pa^tj^ 
li T du côté du cône , fi Ton tire S P parallèle là 
c m y cette parallèle S S fêta égale i la^ circoofér 
rence de la bafe du.getit cône, fgpérieur D ST« 

D É M O N S T R A T I O N. 

Confidére2le€OHeDMC.(^. i2X ). Vousde^ 
vez vous rappeller que là coupe S T a été faite pa- 
»»llèlemem a la baie circuUîre. Ainfi.( n*. 27$. ) 
DT.TS::DC.CM, ©i^DT • DCr.TS.^ 
G M, Les lignes T S , C M font des diamètres ;. 
ks diamètres iûn(.eai9r!c3i« i»na)â.kttfSi à^wnié^ 



Jtnces ( n^.304. ) } par conféquent D T eft à D C #. 
comme la circonférence du diamètre T 5 eft à la 
circonférence du diamètre C M. 

Reprenant maintenant le triangle rëftangle dcm^ 
^fig. 123»), vous aurez ^ S. i c : t S P . (fm. Or 
les deux premiers termes i S , cfrc de cette propor- 
tion , font égaux ( par la conft. ) aux deux premicrg 
termes DT , I>C de la précédente {fig. 122, ) ; 
par conféqpent la circontértnce du diamètre T & 
eft à la-circonférence du diamètre C M : : S P . ^ m 5 
ou en alternant , la circonférence du diamètre TS •. 
SP:: la- circonférence du diamètre CM,, cm^. 
JMais ( fupp. ) la circonférence du diamètre- C M; 
rz c m , bîtré du triangle réékngle i cm ; donc aufli 
la circonférence du diamètre T S =2 S P j CQiF,I>i^c 

COR LLA iR E l U,: 

5 y 7. La Turfkcç convexe du petif cône P T S 
ijig. 122.) eft donc égale ^ la fiirface du petic 
triangle rédlangle 4 S P. (yîg. 125. ) Par confé- 
quent lafurface S M C T du cône tron»quééft égale* 
à la furface du Ti'apèfe P m c S, qui a pour hauteur^ 
le côté du cône tronqua T C i:= S r , & pour bafes 
deux lignes parallèles c m , S^P i égaies auK deui^ 
circonférences des bafes,du cône rron^jué, chacune 
à chacune : car on voit bien qu'en ôtant dé gran-,^ 
ifeurs égates des quanTit;és égjiles , les ré&eà^ont* 
^aux. -A ' ' / ' .J 

^PROBLEME. "''' 

^f9r. Trottver 1* farfece d^ûii coné'ttonqu^ 
SMCT.;(/g, 122.). . ,, •• ^ .^ 

R-É S O LU T I a N. ].or:r 

Freoex.ia cixcooféraice du cercle P L éfi[alemeni;^. 
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éloigne des deux baies circulaires du cône tronque; 
ft^ukipiiez cette circonférence par le côté C T de 
ce cône ; le produit fera la iurface du cône tron-: 
que SMC T. 

DÉMONSTRATION, 

' La fur face do cône tronqué S M C T eft égale à 
eelle d j Trapèfe P m r S.. Or la furface du Trapèfe 
F m c S eft égale à un réâangle de même hauteur , 
dont la bafe eft moyen^ie proportionnelle Arithmé- 
tique entre les bafes parallèles P S , m c ( n^3 à^. ) ; 
&:* cette moyenne proportionnelle Arithmétique eft 
liligfié Ht. également éloignée des deux bafes, 
ainTi -qu'on l*a fait remarquer au même endroit ; 
par conféquent la Oirface du cône tronqué = S c 
X H h. Mais ( fupp. y le côté T C du cône tron- 
<jvé =^ S c. Donc la furface du cône tropqué 
^ .T c' X H L, Or la ligne H L du Trapèfe eft 
égale a la circonférence P L qui eft également éloii 
gqée des deux bafes du cône tronqué , parce qu'il a 
^tçdéniontré ( n^ ^y^. ), que chaque ligne du 
tnangié rédangle dcm ^ parallèle à Ta ba(e m c, 
ctoiç^ égale à une circonférence correfpondante du 
çone. AlhC la furface du cône tronqué = T C 
X P L , c'eft-à-dire , que Ton détermine cette fur- 
face en ni^ltipliant le côté T C du cône tronqué 
Sar la drconférence PL également éloignée des 
eux bafes circulaires du conc tronqué ; ce qu'il eft 
important de remarquer. Nous allons nous fervir de 
^te f^pnnoiiTance pour déterminer la furface de la 
Sphère. 

Au refte la longueur de cette circonférence de 
cercle, également éloignée des deux bafes circu- 
laires du cône tronqué , eft aifée à trouver. Car, 
jmiïqu^cUç eft cpoycnne proportionnelle Aritbméti^ 
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que entre les circonférences de^ bafes circukîres* > 
la moitié de la lorame de ces circonférences ferai 
connoître là longueur cherchée ( n°. J13. )• 

Génération de la Sphère, 

35'p. Soit AB (/^.ia4.) un diamètre fixe au-* 
tour duquel le demi- cercle AC B faife une circon« 
volution. Le plan de ce cercle engendrera un Iblid^ , 
rond ou circulaire en tous fens , auquel on a donné 
le nom de Sphère, Quelquefois on l'appelle un GUh 
he. Une balle de paume , une boule ou une bille de 
billard font des Sphères ou des Globes aiTez parfaits. 

Tandis que le plan du demi-cercle engendre un 
foUde , la demi-circonférence qui le termine , pro- 
duit unt furface fphérique. Et fi l'on regarde la cir- 
conférence du cercle comme un Polygone d*un très- 
grand nombre de côtés fort petits , repréientés par 
les petites tangentes S , S , S , &c. cette circonfé- 
rence décrira une multitude de petites furfaces de 
cônes tronqués , dont la totalité n'eft pas difi^érente 
de la furface emière de la Sphère ; en forte que fi 
Ton trouve un moyen d'évaluer les petites furfaces 
des cônes tronqués, lefquels enveloppant la Sphère » 
fe confondent avec fa furface , il eu clair que la fur- 
foce totale de la Sphère fera déterminée. 

Avant de paffer à l'évaluation de la fuperficîe 
fphérique , il n'eft pas hors de propos de faire 
connoître les noms que l'on donne à certaines par- 
ties de la Sphère. 

La ligne A B , fur laquelle le demi -cercle a fait 
une révolution , eft appellée Vaxe de la Sphère ; 
les extrémités A , B , de l'axe en font les poles0 
Toute ligne qui paffe par fe centre O delà Sphère 
& qui fe termine à la iurface , éft un diamètre. L'axe 
A B eft un des diamètres de la Sphère , C D en eft 
un autre. Un grand cercle de la Sphère eft celui donc 

Sii) 
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le plan pafle par le centre; les cercles de la Sphère j^ 
idont les plans ne paiient pas par le centre, font de 
petits cercles. C O D eft le diamètre d'un grand cer- 
cle. P M N l'eft d'un petit. On appelle loae une 
bande de la furface fphérique comprife entre les cir- 
conférences de deux cercles parallèles. Unfigment 
de Sphère eft une pièce , ou un morceau dé Sphère 
coupé par un plan qui ne paiTe pas par le centre. Si 
Je plan coupant paflbit par le centre , il couperoit la 
Sphère en deux portions égales , dont chacune 
cil un hémijphèrt. En confidérant la Sphère, comme 
l'alTemblage de plufieurs cônes qui ont leur (ommet 
au centre & leur bafe à la furface de la Sphère , un 
de ces cônes détaché , ou feulement indiqué dans la 
folidité de la Sphère , feroit un feSeur de Sphère* 
Enfin on appelle cahtte fphérique une portion quel- 
conque de la furface de la Sphère. 

PROBLEME. 

3 ^o.Déterminer la furface de la Sphère (fig. i ly.)^ 

RÉSOLUTION. 

Prenons une des petites tangentes CD , dont la 
fomme cdmpofe la demi-circonférence A F B (Je 
donne une grande étendue à cette tangente > ann 
que les lignes , qui fervent à la Démonuration , ne 
fe confondent pas ). Du point de contingence F 
abbaiffons fur l axe la perpendiculaire F P* La tan- 

fente C D étant prife pour un des petits cotés d'un, 
blygone régulier , les extrémités C , D de la tan- 
gente C D font également diftantes du point de 
contingence F , & par conféquent la perpendicu- 
laire F P eft également éloignée des perpendicu- 
laires C H , D T , abbaiflees des points C, D fur 
Taxe A B. De plus , les trois perpendiculaires CH> 
F P,DT font parallèles. 



S\ l'on fuppofe , comme ci-deflus , qi>€.te Trar 
pèfc CDTH tourne autour de Taxe immobile 
A B , le plan de ce Trapèfe engendrera un cône 
droit tronqué ; le côté C D produira la furface con* 
vexe de ce cône ; les perpendiculaires G H , F P^ 
D T , engendreront des cercles parallèles^ donj^ 
elles feront les rayons. 

Afin d'abréger , pour indiquer la circonférence 
d'un rayon , par exemple du rayon F P , je repré- 
featerai ce rayon au milieu d'une petite cif^oxi£é<9 



mtscc de cette forte 
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La Circoîiférence (FPjeft donc également 



éloignée des deux circonférentes 



©■©' 



des bafes circulaires du cône tronqué que nous ve- 
nons d'engendrer. Qr on a la furface d'un cône 
droit tronqué ( n*. 3 j8. ) en multipliant le côté C D 

de ce cône par la circonférence ( F P ] également 

éloignée des deux bafes da cône tronqué. Donc 



C D X ( F P ) eft Texpreflion de cette furface. 




Tirons maintenant la perpendiculaire CS = HTi 
iiauteur du cône tronqué , & le rayon O F de la 
^Sphère; nous aurons les deux triangles CS.p ♦ 
F PO équiangles. Car i^ l'angle droit S del'uft 
is& >égal à l'angle djQkJ? de Tautre. a^. L'angk 

S iiij 
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C D S = l'angle F O P , puifque C D S = C.F G ,' 
à caufeMu paralléiilme des lignes D T, F P ( fupp.)*^ 
Or CFG fornié par la tangente CF & par la 
corde ,F G , a pour mefure l'arc F A moitié de Parc 
F A G ( n<?. I oç. ) i & l'angle F O P au centre eft 
âuffi melurë par Parc F A. Donc l'angle F Q P 
= PapgleCFG, qui eft égal àTangleCDS ; 
é'oh il luit que l'angle C DS = l'angle F OP. 
•Donc ( n^. 275. ) les triangles C S D , F P O font 
^quiangies ou fenablables. Par conféquent CD. 

jCSouHT:: FO.FP :: (7o\. (f?\ 

•f- 

;(n^30^0:ainfiCD.HT;;YFm. ^^* 

JDoncCDx (fp)='hTx(fo). Mais 



nous avons vu ci-deflus que C D x ( F P j é%Q\t 

J'expreflion de la furface du cône tronqué engendré 

par la petite tangente C D, Donc H T x [F O], 

c'eft-à-dire ^ la hauteur du cône tronqué multipliée 
par la circonférence d'un grand cercle de la Sphè- 
re 9 donne aulli la valeur de la furface du petit cône 
tronqué. 

Et comme la même démonftration s'étend à tou- 
tes les furfaces des petits cônes tronqués qui enve- 
loppent la Sphère ( /îg. < 2/j^. ) , il eft évident que 
la fomme de toutes les hauteurs de ces petits cones 
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cft exprimée par Taxe , ou le diamètre AB de la 
%)hèr€. 

Par confëquent on a la furface totale de ces pe- 
tits cônes tronqués , c'eft-à-dire^, lajurface totale 
de la Sphère i en multipliant fin diamètre par la clr- 
ionference dé Vun défis grands cercles. ( a ) 

COROLLAIRE I. 

5 5 1 . Si Ton circonfcrit un cilindre à la Sphère » 
c*efl: -à-dire , fi Ton enferme une Sphère O MN S 
( jîg. 1 25. ) dans un cilindre A B C D , qui touche 
la Sphère par tout où il la peut toucher , la furface 
convexe du cilindre circonfcrit fera égale à celle 
de la Sphère. , 

Car le cilindre circonfcrit étant auflî gros que 
' la Sphère , fes bafes fupérieure & inférieure font 
des grands cercles de la Sphère. Or ( n°. 347, ) , on 
a la furface convexe d'un cilindre droit comme eft 
celui-ci , en multipliant la circonférence de l'une de 
fes bafes par fa hauteur M S , c'eft-à-dire\ en 
multipliant la circonférence d'up grand cercle de la 
Sphère par fôn diamètre. Mais la furface de la Sphè- 
re (e détermine avec ces mêmes lignes ( n^. 3 60. ) j 
la furface de la Sphère efl donc égale à la fur&ce 
convexe du cilindre qui lui eft circonfcrit. ' 

COROLLAIRE IL 

^ 6 2. L2L furface de la Sphère efl quadruple de 
la furface de l'un de fes grands cercles. Cela eft 

{a) Qui pourroit ne pa« admirer le génie d'Archimèdr , Auteur 
de cette découverte ? Il en fut fi facisfait lui-même , qn'il fouhaita 
d'en laifler à la po/lérité un monument durable. Il demanda qu'on 
gravât fur Ton tombeau un cilindre circonfcrit à une Sphère ; parco 
cu*il n'avoit pas feulement déterminé le rapport de« furface» de cet 
deux corps , mais encore celui de leurs folides , comme nous le ver* 
rons plus bas. L'infcription de ce tombeau le £t recoanoicre à Ci« 
^céron dans le tems de fa (^uefture'en Sicile* 
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évident : car on a la furface d'un des grands cercles 
de la Sphère , en multipliant fa circonférence par 
la moitié du rayon , ou par le quart de fon diamè- 
tre. Mais pour avoir la furface totale de la Sphère, 
on multiplie la circonférence d'un grand cercle par 
le diamètre entier. La furface de la Sphère eil donc 
quadruple de l'un die fes grands cercles. 

COROLLAIRE II L 
3^3. Il fuit auffi de la réfolutîon du Problême 
précédent , que la furface de la Zone xy u\{ dont 
en n'a repréfenté ici qu'une partie ) eft égale à un 
réftangle , qui auroit pour bafe la circonférence 
d'un grand cercle de la Sphère , & une iiauteui 
ég^ie à la partie de l*axe n T , comprife entre les 
deux cercles qui terminent la Zone. 

Car la furface de cette Zone n'eft pas difi^rente 
de la fomme des furfoces des petits cônes tronqués 
^ui occuperoient toute fon étendue. Or on auroit 
la furface totale de ces petits cônes tronqués , en 
multipliant la circonférence d'un grand cercle de 11 
Sphère par la partie yi Tde l^axe qui exprimeroit 
leur hauteur totale ( n^ 360. ) Ton doit donc éva- 
luer la Zone avec ces mêmes dimenfions. 

Par la même raifon , on trouve que la furfece de 
la calotte fphérique a: M{' fe détermine , en multi- 
pliant la circonférence d'un grand cercle de la Sphè- 
re par la partie M n qui marque la hauteur de la car 
lotte. 

PROBLEME. 

3 54. Trouver le rapport de la furface totale du 
cîlindre à celle de la Sphère infcrite à ce cilindre. 
ijg.126.) 

RÉSOLUTION. 

Nous avons vu (n®. 3Ô1.) que la furface de k 



sphère écoit ^gak à ia furface convexe d'un cilin« 
dre circonfcrit , &(n^. 362.) que cette furfacè 
fphérique valoit quatre de (es grands cercles ; mais 
outre fa furface convexe , le cilindre circonfcrit a 
encore deux baies , dont chacune eft égale à un 
jgrand cercle de la Sphère ; la furface totale du ci« 
lindre efi donc égale it (ix grands cercles de la Sphè- 
re : aîniî la furface du cilindre circonfcrit eft à celle 
de la Sphère comme 6 efi à 4. Or 6 . 4: : 5 • 2 ; 

Îar conféquent la furfice du cilindre circonfcrit eft 
la furface de la Sphère , comme 3 eft è 2 ; c'eft^ 
à-dire , que la furface de la Sphère nt/i que Us j de 
lOr furface totale du cilindre circonfcrit. 

PROBLÊME. 

3 (S y. Déterminer le rapport des furfaces det 
torps femblables. 

RÉSOLUTION. 

Les corps femllahles font ceux oui ont desbafes» 
^es.faces & des inclinaifonsTemblaoles ; les furfaces 
de ces corps font donc compofées de figures fem- 
blables , chacune ^ chacune. Or ( n?. 306. ) les fi- 

fures femblables fonf entr'elles comme les quarrég , 
e leurs côtés homologues. Par conféquent Iw/ùr- 
faces des corps femhlMes font entr elles comme Us 
quarrés de leurs côtés homologues* 

COROLLAIRE. 

^ 66. Ainfi les furfaces des Sphères font entr'elles 
comme les quarrés de leurs diamètres , ou comme 
les quarrés de leurs rayons : car les Sphères font des 
Solides femblables , dont les diamètres ou les rayons 
font des lignes homologues. Cependant, voici com- 
ment l'on peut détailler la Démonfiration de ceCo«- 
roUaire. ' 



a84 GiNéRATiON DES SaLtDKs , &t: 

Soient S, j , le furfaces de deux Sphères que 
Ton va comparer; C, c , les circonférences de leurs 
grands cercles ; D , i leurs diamètres. 

Il a été démontré ( n°. 3 60. ) que la furface d'une 
Sphère étoit égale au produit de la circonférence 
d'un grand cercle par fon diamèire ; donc S = CD ; 

&c s = c d. Ainfî S • s :: CD. c J 5 ou « 

= ~—^ Maïs ( n®, 305. ) , les circonférences des 

cercles font entr'elles comme leurs diamètres; par 

C D 
conféquent C.c::D.i^ ou— =— ; donc 

c CL 

- — = — . On peut donc mettre dans l'équation 
précédente2Pàlaplacede£2, & l'on aura § 

^ dd ^ cd s 

= EP, ouS- s: : DD.iJ; c'eft-à -dire, que 

d d 
les furfaces des Sphères font entr^elles ^ comme les 
quartés de leurs diamètres y ou comme les quarrés de 
leurs rayons y parce que les diamètres font entr'euX 
comme les rayons. 

Ainfi une Sphère de i pied de rayon auroît 36 
fois moins de fu face qu'une Sphère de 6 pieds de 
rayon , puifque les furfaces de ces Sphères feroient 
cntr'elles comme le quarré de i eft au quarré de 6/ 
ou comme i eft à 3 6. 
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CHAPITRE II. 

DE LA SOLIDITÉ DES CORPS. 

Principes G vérités fur lefqutls on en fonde 
VÊyaluation. 

3^7. T) Our évaluer la folidîtë des corps , les Mo- 
JL dernes ont imaginé des principes avec 
iefquels on réfouc avec une extrême facilité tous les 
Problêmcls que Ton peut propofer fur cette matière. 
Il eft vrai que les Anciens , & principalement Ar- 
chimède , nous en ont laiffé tout le fond. Mais la 
théorie en a paru fi profonde à nos Modernes , ou 
peut-être même fi difficile , qu'ils ont jugé plus 
cbmmode de chercher un nouveau chemin j que de 
fuivre celui qui étoit découvert. 

Bonaventure Cavalierî , Milanois, Religieux de 
rOrdre des Jéfuates, publia en 1555- ^^ Géométrie 
des IndiviJibUs. Il y règne un principe qui a été * 
adopté par le plus grand nombre des Géomètres 
qui font venus après lui. Ce principe confifte à re- 
garder les Solides comme un affemblage de petits 
plans élémentaires fi minces , que leur épaiffeur ne 

ÎuifTc plus diminuer ; c'eft ce qui les a fait appeller 
hiipifibles. On a déterminé le nombre de ces plans 
élémentaires par la perpendiculaire qui mefure U 
hauteur des Solides qui en (ont compofés ; en forte 
que y à bafes égales » on a compté un plus grand 
nombre d'éléments à proportion que les hauteurs 
des Solides ont été plus grandes. 

Quand , dans la comparaifon de deux Solides ,: 
on a trouvé les éléo^nu d'une part égaux aux élé*- 
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meDts de l'autre part > chacun à chacun , & de plu^ « 
un pareil nombre d'éléments de chaque côté , on a 
conclu que les Solides , auxqueh appartenoient ces 
éléments , étoient égaux. 

Figurez vous donc que le petit plan élémentaire 
M de la piramide C M {Jig. 1 27.) foit rétréci con- 
tinuellement par les côtes delà piramide, entre lef- 
quels il monté perpendiculairement & parallèle- 
ment à lui-même , jufqu'à ce qu'il fbit réduit à rien 
au point C ; il paroît que ce petit plan M engen- 
drereit un corps précifêmenc égal & lemblable à la 
pyramide CM. 

Si l'on imagine de même que le plan P élémen- 
taire coule parallèlement à lui même le long de la 
ligne oblique L £ , & qu'il foit diminué continuel- 
lement par les côtés de la piramide oblique £ P de 
n^ême hauteur que la piramide C M ; on conçoit 
^uffi qu'il engendreroit un corps égal à la piramide 
£ P y dont le nombre des éléments (eroit égal au 
nombre des éléments de la piramide C M. Nous al- 
IpBs.confidércr les Solides fous ce point de vue de 
g^énéraxion, nous réfervant d'en apprétier la valeur^' 
qpand nous aurons fait connoître fon application. 
. On doit fe rappeller qu'un plan eft une furface, 
^ont aucunes des parties ne s'élèvent aa-deflus des 
autres : elle efl fans aucunes inégalités y ainfi l'on 
p^ut tracer des lignes droites fur un plan. On ap-** 
pelle commune feSHon de deux plans M S > DP» 
(fig. 128.) l'étendue O L , dans laquelle ces plansr 
s entrecoupent. 

Proposition première. 

3 <$8. La commune feftion O L ( fig. 1 28. ) de 
deux plans quelconques MS , D-P, eft néceffairç- 
nem une feule ligne droite» 
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DÉMONSTRATION. 

Prenons les deux extrémités O , L de ta com- 
mune feélion. Il eft certain que du point O au point 
L , on peut mener une ligne droite fur le plaa 
M S ; on en peut auflî mener une entre les deux 
mêmes points fur le plan P D , puifque les deux 

Ï)oints O , L , font dans l^un & l'autre plan. Or deux 
ignes^ droites qui ont les mêmes extrémités , ne 
font qu^une feule & même droite : ainfi la droite 
O L appartient à Tun & à l'autre plan; mais elle ne 

J>eut être commune que dans l'étendue où ces plans 
'e rencontrent ; la mutuelle rencontre , ou la com- 
mune fedion de deux plans eft donc néceflairement 
une feule ligne droite ; C. Q. F. D. 

Mais une feule ligne droite n*eft pas néceffâîre-- 
ment la commune feftion de deux plans : c'efl: pour- 
quoi la converfe eft fauffe. 

Deux plans font appelles ;)^rflZ/^IfJ , quand tou^ 
tes les perpendiculairesabbaifféesdel'unfurl^autro 
font égales. 

Proposition IL 

56 p. Deux plans parallèles , coupés par un trôr- 
fième plan, donnent des feâdons.parallclfiS,rééti« 
lignes (,fig. i2p.). 

DÉMONSTRATION- 

Soient les deux plans AB, CD , parallèfcs; 
coupés par un troifième plan O T ou P G perpen- 
diculaire ou oblique à ces deux plans ; jt dis que 
dans l'un & Taure cas , les communes feélions O P i 
Il T, ou O P , G F , font des lignes droites par^llè-; 
fcs, / - 

l^. Ce font des lignes droites fProp. i. n^jôS.)-; 

3,\ Si le plan coupant O T eft perpendiculaire,^ 
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on aura la perpendiculaire O L = la perpendicu- 
laire P T ; ainfi les deux feftions O P , L T , étant 
deux lignes droites , dont tous les points de l'une 
font à égale diftance de tous les points de l'autre 
dans le même plan O T , il eft néceflaire que ces, 
deux lignes foient parallèles. 

Mais fi le plan coupant P G étoit oblique ou in- 
cliné aux deux plans A B , CD , cela n'empêche- 
roit pas que les feftions O P , G F. ne fuffent pa- 
rallèles. Car , imaginez que les feftions O P , G F, 
foient des charnières fur lefquelles les plans A B , 
C D , puiffent tourner , on pourra faire par ce 
moyen que les plans A B , C D , foient perpendi- 
culaires au plan coupant P G , ou ce qui revient au 
même , que le plan coupant PG foit perpendicu- 
laire aux deux plans A B , C D , faps que les com- 
munes feftions O P , G F, ayent changé : or nous 
yenons de voir que ces communes feélions étoient 
parallèles, lorfqu'elles font faites par un plan cou- 
pant perpendiculaire; donc, puifquele changement 
d'in Jinaifon du plan coupant ne fait point varier les 
ferions , elles refteront encore parallèles , quelque 
iticlinaiibn que le plan coupant puifle prendre. Par 
conféquent deux plans parallèles coupés par un- 
troifième plan quelconque, donnent des feâions pa- 
rallèles réftilignes ; C- Q- F. D. 

Il n'eft pas befoin d'avertir que la converfe de 
cette propofition eft fauffe. 

Proposition III. 

370. Si une piramide quelconque CM {fig. 1 27.) 
eft coupée par un plan parallèle à fa baie M , non-* 
feulement il en naîtra une coupe m parallèle au plan 
JVÏ de la bafe ; mais toutes les lignes , qui forment 
le contour de cette coupe , feront parallèles à tou- 
tes les lignes du périmètre de la bafe M , chacune 
à leur correfpoiïdaDte. 

DÉMONSTRATION, 
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DÉMONSTRATION. ' 

1®. La coupe m eft parallèle , parcequc le plan 
coupant eft parallèle ( lupp. )• 
, 2'^. Chaque côté 4/eft parallèle à fon corref-. 

J pondant D F. Car remarquez que les côtés d/, D F,^ 
ont les communes feâions des deux plans m , M , 
parallèles , coupés par le troifiéme plan G D F, qui 
eil une des faces de la pir^mide : ainG les commu- 
nes feélions i/, D F , font parallèles f prop, 2. n^» 
3 dp. ) Appliquez cette même démonft ration à tous 
les côtés correfpondans , & il eft évident que tous: 
les côtés du périmètre de la coupe m , parallèle à la 
bafe M, feront parallèles à tous les côtés du con- 
tour de la bafe M ^ chacun à fon correfpondant i 
C. Q^ F. D, 

On voit que la converfe de cette propofition eft 
yraie j il fumt d'en avertir. 

P R O P O s I T I O N I V. 

371. La coupe m parallèle à la bafe M de la' 
iPiramlde eft un polygone femblable à cette bafe»: 

DÉMONSTRATION. 

i^ Tous les côtés de la coupe m font pro^ 
portionnels à tous les côtés de la bafe M » chacun à 
chacun, Car,puifque (prop. 5. n^ 370,)^/ eft 
parallèle à D¥ ,6cpd parallèle à P D , &c. on 
aura ©F. df:: CD, cd :: DP- dp'y ainfi 
DF.d/:: DP, dp* En. continuant à comparée 
delà même façon tous les côtés correfpondans , 
on verra que tous. les côtés de la coupe m font 
proportionnels à tQUS léss côté| 4e la bafe M p chas 
.cunàcbacun, 
, Tom€ IL ï 
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on aura la perpendiculaire O L = la /^ '^ angles 
laire P T ; ainfi les deux ferions O ^/chacun \ pat 
deux lignes droites , dont tou^ J^ F* Imagintz 
font à égale difiance de to- ^^ar les côtés C F i 
dans le même plan O '^ . -r^, M , & donne les 
deux lignes foient p' ' .-, //*, parallèles ; & vous 
Maisfileplan f^^^icf .Q^ \\pi.Y\i\\ 
çliné aux deux ^ '"^Çfl donc fp.F? : : p d. 
ton pas que 1^ ^ ''^; .>par conféquent , les trois cô-» 
rallèles. Car* '/j^y étant proportionnels aux trois 

foient des ^ v^'*^ f D P > chacun à chacun , les an- 



^ I^ > ^ X "^H^P^ ' oppofés a,ux côtés homologues 
moyer ,.*0/^f e^aux (par la converfedu n"". 283.). 



cula' /^^^me chofe des autres angles correfpon- 

^^ p^'^ôc 2'^^^ ^' paroîtra que la bafe M a. non- 

1' ^Lr^t tous fes côtés proportionnels aux côtés 

^j^conpc m , chacun à chacun ; mais encore qu€ 

^^/jgles de l*une font égaux aux angles de Tautre, 

JjjBCttn à chacun ; par conféquent ces deux plana 

^cdes polygone;5r femblables i C, Q* F. D. 

k Ë M J R Q U E. 

Nous avonî déjà ftverti que les. figures iiffé^ 
rentes du triangle pouvoient être équiangles , fanf 
avoir leurs côtés proportionnels , & réciproque-^ 
ment qu'elles pouvoient avoir leurs côtés propor- 
tionnels , fans être ëquiangUs ; c*eft pourquoi , 
afin que les figures qui ont plus de trois côtés 
foient femblables , il faut qu^elles foient en mênitf 
tems équiangles , & que les côtés de Tune foient 
proportionnels aux côtés de l'aotife , chacun à cha^ 
cun : or il peut arriver que deux figures ioiént 
équiangles , quoiqu'elles n'ayent pas leurs côté» 
proportionnels.* 

Car, fuppofez-que les côtés dd Phéxagoneré-} 
guUer A B C D E F (;/%• 1 68* pL aç. ) foi^t doi«3 



,D!es des côtés de Théxagone régiAiér abcdef^^ 
H ell clair que ces dcut figurei ticfat femblables p 

^ft-à dire, que tous le^,9ng;ies de Tune font ég^ms, 

us les angles de l'autre , chacun à chacun , Se 

'es côtes de Tuiie font pr(ipoftionnels aux cô-* 

raurre.; mais fi l*prt prolonge les côés C D^ 

, & qu*en un point quelconque O de l*un det 

^ rolottgemens^Pon tire O M parallèle au càzéD Ê^- 

on voit que la figure A B GO MF eft équiangi^f 

à la figure àhc de fj & cependant elle ne lui eft 

pas femblable. Ainfî dei figurer? peuvent étrtf 

equiangles , fans avoir leurs* côtés proportiohiîelsi; 

iChacun àthacun; .. • 

Réciproquenàent deux fîgtrfes peàVentavôtttôttf 
leurs côtéspfopdrtionnelsjfansêtreéquiang'es.ron* 
fidérezies deux hexagones réguliers A B ^ D F G i 
abcdfg (J^. itJp. pté là ) : ces figures font 
équiangïes ; mais faites^ BR :=rBC,0 r==GFf 
& des poîftts'R', T , avec le rayon B R ou G T, dé-» 
trive^; deux arcs qui fe coupent au point S-, afiii 
d'avoir les côtés R S , T S , égaux au côté du grand 
hexagone'; ii eft clair que les côtés de la nouvelle 
figure A B R S T G font proportionnels aux côtéà 
de la petite figure abc dfg , & que cependant le;! 
angles de l*une ne font* pas égaux aux angles dé 
f autre , chacun à chacun, C'eft pourquoi , afin quô 
Ton puïfle démontrer que les figures font fembla- 
t)lés, il faut non -feulement que les^côcés dei^uné 
foient proportionnels aux côtés de l'autre^ inaiai 
çnçore! qH€( l^s angles de l'une foienc égàixt aujC 
angles de Tartre , chacun à chacun. 

jPr O^* OîtTlON V. 

^ 37f. tés piramides CM, LP Cfig- ^^i*) ^à 
même bafe de de même hauteur, font égâU^ «nfo* 
liîtké^- C^r ^ V^ e&Umèoi^ chote , deii^ mra« 
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mides , ddnt les bafes M, P , font égales, ont auflï 
une égale folidité, lorfqu ettes font d'ailleurs fituées 
entre les mêmes plans parallèles C E , D L. 

D É M O N^S T R A T I O N. 

Suppc^ons donc que la bafe M de la piramidé 
hexagonale C M foit égale en furface à la bafe P de 
k ^piramide quarrée E P de même hauteur : fi Von 
^upe Tune & Tautre piramide par un plan paral- 
lèle aux bafes , cette coupe fera voir les deux petits 
plan?^ 41^n^eïi^2iires m^j), Semblables à leur bafe cor- 
refpondante ( prop. 4. n°. 371, )> & en imaginant 
que Ton faife de femblables feâions dans tout Tin- 
teryalle des parallèles C £ , D L ^ on réduiroic 
lune & l'autre piramide en un même nombre de 
petits plans élémentaires; enfortegue» filon dé- 
montre que chaque élément d'uiie piramide eft égal 
â; chaque élément.correfpondant de l'autre pira- 
mide., on aura démontré que toutes les parties qui 
composent une piramide fqnt égales à toutes les 

{)arties de Tautre , chacune à chacune , & qu'ainfi 
es deux piramides font égales. 

Il faut donc prouver que l'élément m eft égal à 
l'élément p correfpondant. Tirez C G , & à caufe 
des parallèles C E , d I, D L, (fupp.) rappellezTVous 
que(n^2830 DF . dfr.CB . cd::CQ .CO 
::EG.Eg::GL.gI.DoncDF.df::GL.gZ; 

âinfi (n^ 2^^.) D F . i/: : G L . g L Mais ( prop; 
4. n°. 371. ) le plan M eft femblable au plan m ^ 
& le plan P femblable au plan p. Ainfi , puifque 
les figures femblables font entr'elles comme les 
quarrés de leurs côtés homologues î^n*, ^06. ) 



— A 



M.mrrDF.^/, &P.p ::GL.g/. Les deux 
4emîers rapport; de cç$ proportions font égaux j 
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les deux premiers le font donc auffi ; par confé- 
quent M . m : : P .p ; ou^enalternanr, M . P : : m ./?. 
Mais (par lafupp. ) M = P. Donc auffi m = p; 
c'cft-à dire, que Pëlément de la piramide héxago« 
fiale eft égal à l'élément correfpondant de la pira- 
mide quarrée. C'eft la même démonftration à l'é- 
gard des autres éléments. Atefi la femme des élé- 
ments de la piramide hexagonale eft égale à It 
fommé àei éléments de la piramide quarrée , & 
d'ailleurs le nombre de ces éléments eft égal de 
jpart & d'autre. Par conféquent les piramîdes de 
même bafe & de même hauteur font égales ; 
CQ-F.D. 

Laconverfede cette propofîtion eft fauffe. 

C'eft ainfî^que Cavalieri applique fon principe 
des indivifibles à la démonftration de vérités dé- 
couvenes depuis plus de deux mille ans ; mais par 
tme théorie plus difficile , de l'aveu de tous les Geo* 
mètres , & plus rigoureufe , félon quelques - uns. 

Nous avons promis de nous expliquer fur cette 
opinion. On verra notre penfée , que nous ren- 
voyons plus loin , afin que nos Lcâeurs aycnt ki 
tcms d'y réfléchir. 

COROLLAIRE. 

373. Les Cônes étant des piramides régolièrei 
d'un très- grand nombre de petites faces infenfi- 
bles 9 il s'enfuit que les. Cônes font non - feulement 
égaux en folidité aux Cônes i mats encore aux pi-: 
ramides de même hauteur & de bafe égale* 

Proposition VI. 

574. On peut toujours divifer un prifme droit 
triangulaire en trois piramides triangulaires égales» 

Tiij 



[' PÉMONSTRATiaK/ 
^ Soit le prifroe droit triangulairç A B C P F Q 
ïfig» ï 30. ) appuyé fur ynç de fes bces par^illélo's 
^ranamçs A CD G : (OU doit s'imaginer c^ue les 

Î)oims B , P (om relevés , & pour çoncçvpir façi- 
ement tout ce que Ton va dire , il eft à propos d'a^. 
,voir ^n roain un prilme triangulaire coypé ainQ 
que nous allons Texpliquer. } Coupez la facç 
'A CD G par la diagonale C G , ^k$ devx façesi 
ABFG , C BFD, qui ipnt en talud, par le§ 
(diagonales B G , B Départant 4u même point Bj 
■fie confidérez d^abord les deux piramides B G F P| 
G A JP C. En iyppofant que le foromet de la pir^i 
p|dç BGF P foit en B> fa bafç fera le trian- 
gle G F D , Çc fa hauteur la ligne B F ; parce quç 
B F eft perpendiculaire for le plan du trianglç 
Q F p. Pe même , en prenant le point Q pour le 
fpmmet de la piramide G À B C , fa bafe fera Iç 
frianglç A P C , ^gal au triangle G F P ( par la 
nature du prifme triangulaire ) , & fa hauteur fer» 
}a ligne G A 5;= BF, à caufe que A G eft perif 

Sendiculaire fur le plan du trianglç ABC. Le$ 
eux piramîdes B G F P , G A B C , ont donc des 
hauteurs & des bafes égales; çHeç fomt par cqb^ 
fcquent égales çn folidité ( prop. J. n^. ^jz. ) 
' Il y a une troifièfnd piramide ou^il n'eft p?^f?«f 
çilç de démêler fur la figurç. Ann de TipiagiMS 

Elus aiiément , enlevons la piramide B G F p df 
t figuire I. Ne confinerons plus que la figure 1 1 
d'où cette piramide a difp^ru , & au lieu de pren^ 
dre le point F G pour le, fommet de la piramid^ 
G A B Ç > çôiçmei^no.uç ^ygns fait ^^s |a premier^ 
çpmparaifon , prenogs fon fominet au point B 3^ 
çn la confidérani appuyée fii^la bafe G C A. Gela 



CD GB , dont les faces rampantes vont fe réunir 
au point B qui en eft par , conléquent le (ommet t 
& dont la bafe eft le triangle C D G égal au 
triangle G C A. 

Les deux piramidcs GABC,CDGB, ayant 
même fommet B ^ & les bafes G C A , C D G , 
égales & dans le même plan , parce que la diago- 
sale G C divife le parallëlograme A C D G ea 
deux parties égales ; c'eft une néceffité ( A^. 3J2.) 
que la piramide G A B C ait la même folidicé que la 
piramide C D G B , mais il a été prouvé que la pira- 
mide G A B C a auffi la mêcne folidité que la pira* 
mide B G F D ; par conféqu^nt les trois piramides 
BGFt), G AB C, C DG B, qui compofeat 1^ 
totalité du pnfme, font égales. On peut doncdi- 
vifer un prifme triangulaire en trois piramid^& 
égales; CQ. F. D. ^ . 

Cette propofition n'a point de converfe. 

C Q R Q L L 4 I K K. 

57;*. On voit bien que la même démondration- 
is*étend aux prifmes triangulaires inclinés ; par con- 
féquent une piramide triangulaire > ou un cone'> 
n'ed que le tiers d*un prifoie triangulaire de roêii^c 
fcafe & de même hauteur. 

Proî^osxtion vil 

575. Les prifmes triangulaires ABCFGD, 
'Mhcfgi, (Jîg. iîr.)don:les baies AJBC, abt^ 
font égales , & c^ui ont même hauteur , ou qui font 
pofésî cotre les mêmes plans parallèles D-/, Ad, 
onf aufli une folidité égale , fuit que ces prifmes 
foienc tous deux droits » ou tous deux obliques , ou 
çnfin que l'un foit dr(»t & l'autre incliné. 

DÉMONSTRATION. ^ 

Tirez les lignes G A j G C> d'uM part ^ & ^ 

Tiv 
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Vautre les lignes g a^ gc; afin d'avoir les dcut 
|)iramides GABCjgabc,àt même bafe & de 
-même hauteur. ( Il faut fe reprefénter les points 
..G , g relevés ). 

Par la propofition 6 (n^.^ 74.) tout prifme trian- 
gulaire peut être divifé en trois piramides égales. 
"Ainfi le prifme A B C F G D contient trois pira- 
mides égales , dont G A B C en eft une. De même 
le prifme abcfgd eft compofé de trois piramides 
égales , entre lefquelles on voit la piramide^.tf bc. 
Or la piramide G A B C eft égale en folidité à la 
piramide g a bcàe même bafe & de même hauteur 
(n''. 372. )• Dohrc les trois piramides du prifme 
triangulaire ABCFGD font égales aux.trois pi- 
ramides » dont eft compofé le prifme triangulaire 
*abcfgd; par conféquent ces deux prifmes font 
égaux en folidité ; C. Q. F. D. 

La converfe de cette propofition eft fauflfe. 

Proposition VIII. 

; '377. Un parall'élipipède ABCDFGHM eft 
toujours égal à un autre parallélipipède^ifc ci/g fera 
.jde même bafe & de même hauteur {fig. 132.)» 

DÉMONSTRATION. 

» ^-Coupez le premier parallélipipède par le plant 
^diagonal B D M G : il eft évident que ce paralléli- 
-pipcde fera divifé en deux prifmes triangulaires 
JlB D-F g m , B d c g m h égaux , puifqu'ils 
ont même hauteur & des bafes égales ( prop. 7. ). 
-Par la même raifon, le plan diagonal b dm g ai" 
vifera le fécond parallélipipède en deux prifmes 
triangulaires a b dfg m^bdcgmh égaux. Mais, on 
a fuppofé dans la Propofition que la bafe F G H M 
•4Û premier ^toit égale à la bafe /g ft m du fécond i 
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par confëc^uem les moitiés de la première bafe , c eft« 
a-dire , les triangles F G M , M G H , font égaux 
aux moitiés de la féconde bafe^ou aux triangles/ g m, 
mghj chacun à chacun. Or , ces triangles lont les 
bafes des prifmes triangulaires de part & d'autre; par 
conféquent (Prop. 7. ) les deux prifmes triangulai* 
res du premier parallélipipède font égaux aux deux 
prifmes triangulaires qui compofeiit le fécond. Il 
faut donc conclure que les parallélipipèdes droits 
ou inclinés de même bafe & de même hauteur foat 
égaux en folidité ; C. Q. F. D. 

Proposition IX. 

578. Un prifme polygone quelconque droit, oui 
oblique, c*eu-à-dire , un prifme dont la bafe eft 
un polygone quelconque , eft égal en folidité à touf 
autre prifme polygone de même bafe & de même 
hauteur. 

DÉMONSTRATION. 

Car toute bafe polygone peut être changée efif 
bafe parallélogramme de même furface ( n^. 3 22. ) 
ce qui transforme les prifmes polygones en parallé- 
lipipèdes de même bafe & de même hauteur. Or 9^ 
ces parallélipipèdes font égaux en folidité(n''.377.)* 
Donc auilî les prifmes polygones quelconques de 
même bafe & de même hauteur font égaux. 

CORO LLAIR E, L 

37p. Les cilindres font des prifmes polygones. 
Aiofi les cilindres de même bafe & de mêmaihau* 
teur font égaux en folidité. 

COROLLAIRE IL 

^8o.. Un prifme polygone quelconque eft tou^ 
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jours le triple d'une piramide polygone x}ueIconqii«^ 
ide même bafe & de même hauteur. 

Car, de même que l'on peut transformer tout 
prifme polygone en un parallélipipède de même 
t>a^e & de même hauteur ( n*^. 378. ) , on le peut 
auilî transformer en uaprifme triangulaire de même 
baie & de même hauteur. Dites la même chofe 
de la piramide polygone, qui peut devenir trîangu* 
laire fans changer de folidité ; puifqu'iifuffit pour 
cela de transformer en triangle la bafe polygone de 
ces folides , ce qui eft toujours poifiblc. Or , un 
prifme triangulaire eft toujours le triple d'une pira-» 
Sïiide triangulaire de même bafe & de même hau- 
teur ( n^. 375-, ) ; par çonféquent un prifme poly- 
gone quelconque eft toujours le triple d'ufte pira- 
mide polygone quelconque de même bafç & dO 
même hauteur, 

COROLLAIRE II L 

38 1 ; On fçâit qu'un cilindre eft un prifme poly- 
gone , & qu'un cône n'çft pas différent d^unepira- 
imide polygone ; il eft donc évident qu'un cilindre 
a trois fois plus de folidité qu'un cône ou qu'une pî- 
Tamidç dç même bafe & de même hauteur ; ou , ca 
qui revient au même , qu'un cône ou une piramide 
ii'eft que le tiers d'un cilindre ou d'un prifme de 
même bafe & de même hauteur. 

382, La mefure effedlive des folides qft entière-* 
ment fondée fur les Propofîtions Se les Corollaires, 
précédens. Mais pour mefurer , il faut néceffaire- 
ment convenir d'une certaine quantité , qui foit ua 
modjtle d^évaluation » ou une mefure à laquelle oa 
Tapporte toutes les autres mefuresi 

Dans les Livres précédens Içs lignes ou les Ion* 

tueurs •ont fervi de melurcs aux longueurs bu auK 
ii|alH;esj ks furfaçes mx, furfacQS ^Uf^uit: donc cj^Q: 
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ftfsfoUdtfS ibient mefurés .par des folides. Xes melu* 
^es invariables les plus (impies font les pluscoinmo- 
^es. Le cubç eft un fohde , donc toutes les dimen- 
jîons iont égales , toutes les Êices égales , tous les 
angles é^auxâc invariable^ Ainfi le cube eft le mo- 
4èle d'évaluation le plus naturel de tous lesfolides* 
Une taife cube eft donc un folide qui a une toifè 
en longueur , une toife en largeur , & une toife en 
protondeur ou en épaiifeun De même le pied cuht 
eft un folide y dont les trois dimenfions valent cha« 
cune un pied» Entendez la même chofe du fouc^ 
fiêée > de la ligne cube , du point cube^ 

P R O B L E M E. 

383, Trouver la foiidité d'un panllélipipèdd 
droit , haut de trois toifes fur une bafe dont la Ion-- 
gueur ABz^6 toifes ^ Se la largeur B C en vaut ^ 

RÉSOLUTION, 

Multipliez les trois dimenfions de ce prifme les 
unes par les autrels , c'eft- à - dire , prenez d'abord 
l'aire de la bafe en multipliant 6 par 4;? 2^ Mul- 
tipliez enfuite ce produit a 4. par j ; le produit 7a 
indiquera que le prifi^e propofé cgntient jz toifes 
«bcs. 

DÉMONSTR A T 10 N. 

H eft d'abord évident que Taire de la bafe = 24' 
toifes quarrées. Coupez maintenant la hauteur B D 
de ce priGne par des plans horifgntaux 9 qui le divi- 
fent en autant de paraliélipipèdes , bauts d'une toife, 
qu'il y a de toifes dans la hauteur. Vous aurez trois 
tranches , dont chacune contiendra 24. cubes égaux 
au cube ^bdcfg(\u\ repréfente une tpife cube j Sç 
|>ar çonfé^uei^t ou tro^vçr^ le nombre de tous les 
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cubes ; qui compofent le prilme ptôpofé , eti tmltU 
pliant 24 par trois , ce qui produira 72 toifes cubes, 
ainfi qu'on l'avoh d'abord indiqué j C. Q. F, D* 

COR O L L A I R E L 

^ 584. Comme on peut tratlsformer un prifme 
quelconque en un parallélipipède qui lui foit égal 
en folidité , on voit que l'on déterminera toujours 
la folidité d'un prifme quelconque , en feifant le 
produit de fes trois dimenfions , longueur , lar- 
geur, épaifleur. Tout ce qu'il faut obferver dans les 
prilçûes obliques , c'eft que les trois dimenfions 
foient toujours prifes perpendiculairement ; parce 

Sue les prifmes obliques étant égaux à des prifmes 
roits at même bafe & de tnême hauteur , & la: 
folidité des prifmes droits fe déterminant par des 

J perpendiculaires (n^. 383. ) y il faut bien que ce 
oient des perpendiculaires qui déterminent auflî les 
dimenfions des prifmes obliques. 

COROLLAIRE IL 

3 S;*. Un cube contient donc 21 6 pieds cubes r 
car les trois dimenfions perpendiculaires de la toifc 
cube contiennent chacune fix pieds ; & par coftfé- 
quent ( n®. 383.) on aura pour fa valeur en pieds 
cubes 6x6x6 :=: 216 pieds cubes. 

Suivant le même principe, le pied cube conte- 
nant 12 pouces en long ,12 pouces en large , & 
12 pouces en hauteur , contiendra en folidité 
12 X 12 X 12 BE= 1728 pouces cubes. 

De même le pouce cube = 1728 lignes cubes; 
enfin la ligne cube = 1728 points cubes. 

Il eft néceffaire de fçavoir par cœur ces mefures 
cubiques ; c'eft pourquoi j'en donne une Table » 
afin qu'on y ait recours au befoin. 
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SS6. TABLE DES MESURES 

cubiques les plus ujîtées. 

. Ç 21^ pîecfs cubes ^ 

L»a toile cube contient s ou 373248 pouces cubes. 

C 1 7 iS pouces cubes t 

Le pied cube contient i ou 1535^84 lignes cubes. 

Lepo„«cubec«ti«.^ ^„,X^^- 
La ligne cube contient < i7»S poinu cubesu 

, On fait ufage dans l'Arpentage de k percha 
quarrée & de Tarpent qui vaut 100 perches quar- 
rées , dont chacune = p toifes quarrées , mefure 
de Paris j mais pour toifer les folidités', on ne le 
fert point d'arpens cubes, ni de perches cubes. Le / 
toife des ouvrages ordinaires ne demande point dd! 
mefures aufli énormes. 

PROBLÊME. 

5S7. Déterminer la folidité d'une piramide 04 
d'un cône quelconque. 

RÉSOLUTION. 

Évaluez d'abord fa bafe en mefures quarrées i 
multipliez cette valeur par la hauteur de la pirami" 
de , & prenez le tiers de ce produit j il vous donnerai 
la folidité de la piramide ou du cône propofé. 

DÉMONSTRATION. 

On a la folidité d'un prifme quelconque , en 
prenant le produit entier de fes trois dimenfîons 
( n''. 384. ) > ou ce qui eft la mêmechofe,.en mul- 
tipliant fa bafe par (a hauteur, M^s ujpe piraiçide 
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OU un cône eft toujours le tiers d'un prifme de mérûi 
bafe & de même hauteur ( n^- 375. ) î par confé- 
quent on ne prendra pour la Içlidité d'une piramide 
&u d'un cône ^ que le tiers du produit de fa bafe 
{)af fa hauteur. Soit , par exemple, une piramide 
droite triangulaire , élevée de 40 toifes au deliuj 
de fa bafe , dontk longueur s 10 toifes, &la 
largeur en contient 6. Vous en déterminerez la fo- 
kdité , en muhipliant 6 par 10 des 60 valeur de la 
bàfe, que vous multiplierez enfuite par 4a, & vous 
aurez 60.x 40 î= 2400 > dont le tiers =« 800 fera 
la valeuf en toifes cubes de la piramide propcféei 
Que la piramide foit droite ou oblique 9 cela 
t'y fait rien , parce qu'il a été démontré f n<»» 372 ) 

Ï* u'une^ piramide obliqje étoit toujours égale eii 
^lidité à une autre piramide droite de même bafe . 
8c de même hauteur. 

P RÔ BLEME* 

388* Trouver la folidité'du cône droit tronqué 
AB CD, dont on .conàoît les circonférences ou 
}p9 ^}^S^^^ A B , C D ief bafes , & le coté 
ÀC ou DIB. (jig. 134. ) . 

RÉSOLUTION* 

. Continuez les deux côtés AC, B D , jufqu'i ce 
jju'ils fe rencontrent au point S , afin d'avoir le 
cône parfaits A B* 

On aurbit évidemment la {olîdité du cône tron- 
qué A B C © , ;en ôtjmt le petit cône S C D du 
^rand cane S A B ; ainfi le problême fe réduit i 
^Qnnoître la folidité des deux cônes. Mais je re- 
Çiarque que tout feroit connu , fi Ton déterminoit 
4C S > parce que les hauteurs S G , S g des deux CO' 
ces , appartiennent aux triangles rectangles S G A| 
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S gCy dans chacun defquels on connoîcroît alors 
une hypothénufe & un côté , d*où Ton déduiroit 
facilement le troifième coté ( n^, 2^ j". ) qui expri-- 
me ici la hauteur des ccnes. > 

Tâchons donc de çonnoître CS par les doft-» 
nées du problême, & tout fera réfolu. Conlidéroni 
ks triangles iembiable^ S A B 1 S C D ; nous àa« 
ronsAB.CD::AS.CS;donc(n^25i.) AB 
^ CD.CD::AS - CSou AC .CS- Orles 
trois premiers termes de cette dernière proportion 
font donnés : car A B — C D eft la diftérencc 
à^s deux diamètres A B , C D donnés ; par confé- 
quent le quatrième terme C S de cette proportion 
eft connu (n^. 247. ). 

II n'en faut pat davantage pour déterminer la 
ïiauteur de l'un & l'autre cône , puifque > i^ CS 
étant connu & A C donné , A S fera entièrement 
déterminé. Dans le triangle réélangle SAG oh 
connoîtra donc l'hypothénufe A S , & le côté A Gj 
9in(î la hauteur S G du grand cotie eft déterminée 

2^. On connoîc auffi , dans le petit triangle récr 
tangle S C g , l'hypothénufe C S , fie le côté C g ^ 
d'où l'on déduit la hauteur S g du petit cône. 

Les bafes & les hauteurs des deux cônes étant déi- 
terminées , on en trouvera la folidité ( n^. 3 87. ) , 
après quoi il né s'agira plus que de retrancher 
la petite folidité de la plus grande , , & ce qui 
reftera donnera la folidité du conç tronqué j 
C. Q- F. T. & D. 

AUXaç SOLUTION 

Affez commode dans la pratique, pour trouver 
la folidité d'un cône ou d'une pi ramide tronquée, 
indépendaaunent de la hauteur S g du petit cooe 
enlevé» 
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Vous trouverez que cette folidité eft toujours 
égaie à la fomme des folidités de trois cônes en« 
tiers , de même hauteur que le tronqué , & dont 
le premier auroit pour baie le cercle inférieur, le 
fécond le cercle fupérieur , & le troifième une bafe 
moyenne Géométrique entre le cercle fupérieur 
& l'inférieur du cône tronqué, dont on recherche 
la mefure. (/g. 134. ) 

I. DÉMONSTRATIO N, 

Soit ^ = R , Circonf.AB == C , ^ = r; 
circonf-CD = c, Gg =zh. Alors la bafe du 
premier cône = C R ; celle du fécond = c r 5 & 
pour avoir la bafe m du troifième , on fera C R . m 
Zl m. cri d'où Ton aura m* = C r c R : mais 
comme on a Ce : : R . r ( 304) , & par confé- 
quent C r = c R : il s'enfuit que m^ = C* r* , 
& que m = C r ; la bafe du troifième cône fera 
donc = C r. Par conféquent la folidité du pre- 
mier cône = C R X j- , (387.) ; celle du fécond 
t= c r X j9 & celle du troifième = C r X 7 ; 
de manière que ces trois folidités réunies = 

CR -f-cr -4- Cr x -• Il faut donc faire voir 
que la folidité du cône tronqué que Ton cherche 

= CR -f-cr-+- Cr X y 

IL Pour y parvenir, recherchons cette folidité - 
fuivant la manière précédente , où Ion a fait ufage 
du petit cône fupérieur , dont la hauteur S g foit 
faite = X , & par conféquent la hauteur G S da 
cône entier = fe -4- ^ , & Ton aura [ à caufe 
des triangles femblables A G S , Ç |^ S ] 
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ïirith'^x .XiSc, en fouftrayant , R-^r^rrï 

ii.x; dolîc ic == —~ fera l'eiprèflîon de la tauteuè 

Su petit cône rapérieai:; & la hauteuir G S fera == Jk 

•+■ -jj^zr; [ e*i donnant la même dénomination J 

A R 

puifqùe la hauteur G S du grand cône s± 5-r",.* 
& que telle du petit S g ±z ~-^ ^ lafolidité dd 
^nd fen» (n%387.) CR X yl^, =^#ff^ 
= £41 X?;écceU<:dd petit t=cr^^, 

- r=-ri. - É^ ^ ? > dodcen ôtaht la p,:^ 
iite folidité de la grande , celle da cône tronqué 
ièrti =e ~^* X *, Or e . c î : R. r-Oo^i 
ï)onc r =5 -^i Ainfî --icz-r =s —- — rJk 

i^ CK'-er* — C» R« ^ C < r * . i^-'^urU», 

-cT^lRf = - CR-cR -? I^onc la foU^ 
^ ..... 

aitëduxîônetrdhquë fera èa %\' j fgp X |i 

dr , fi l'on divife C R* - Ç ^ r» par C R ^ c Ri^ 
bu par C R— C r(icaufede Cr == cR) , ,à^ 
«ura le quotient ëxaô C R -t- C r -f- reipreffioii 

^j laquelle =: « f i parce que-f^ i=t '-i Là foU-- 
jdité du tônè tronqué fe tfoiive donc =a^. 
CR-H.Cr-f*cr x - > tohini» onj'étoit pt6p^5 
l^é de le dëm6ntr«ri ifti. jt) 
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R £1 M A R QU E L 

Pour avoir la bafe moyenne proportîonnellç 
Géométrique entre la fuperieure & l'inférieure 
du cône tronqué , il femble qu il fuffiroit d^ extraire 
la racine quarrée du produit de ces deux bafes, 
IVÎàis , comme les racines quarrées font rarement 
éxaâes , & que pour une plus grande précifion il 
faut fe jetter alors dans l'approximation des racines , 
qui exige un calcul affez laborieux , on aura plus 
commodément cette bafe moyenne , en multipliant 
la circonférence G de la grande bafe par r , moitié 
du rayon de la petite circonférence fuperieure du 
cône tronqué. Car on a vu (art.i. delà Démonft.) 
<jue cette bafe moyenne appellée m = Gr; ce 
qui fait éviter Textraélion des racines , ainfi que 
leur approximation. 

REMAR^UE.Ïh 

Si l'on étoit curieux de trouver un cercle ëgal 
à cette bafe moyenne , il n'y auroit qu'à nommer 
ce cercle =3 m , & la moitié de fon rayon = x : 
<m auroit alors ( ^06. ) m • G R : : ;r^ . R^. Or 
( art. î. de la Dém. ) m = C r ; donc G r . G R 
: ; AT^ . R^ ; ainfi GR* r = GR y* , & x^ 

~ ^^^. =?= R r ; par conféquent R . a: : : jr . r 5 

ce. qui démontre qu'une moyenne proportionnelle 
Géométrique x , entre R , moitié du Rayon dix 
grand'cercle , & r moitié du rayon du petit cercle 
du cône tronqué , efl le demi - rayon d'un cercle 
égal à la bafe moyenne cherchée, Gar , décriva.nr 
un cercle^ avec le double de ce demi -rayon » 
on trouveroit ( 506) ^ . G R : : Jtr^ . R* : or 
A-- = R r (conft. ) j donc j^ • CR : : R r . Bj» • 
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&parconféquent j =i= ^^~= Cr r= (art, i, 
de la Dém. ) la bafe moyenne m j C Q. F, D. 

PROBLÊME. 

38p# Déterminer la foiidité de la Sphère. (Jig. 

RÉSOLUTION. 

Multipliez la furface de la Sphère par le tiers de 
fon rayon , ou par la Cxième partie de Ton diamètre i 
ce produit exprimera la foiidité de la Sphère. 

DÉMONSTRATION. 

Concevez la furface de la Sphère diviféç en un 
très-grand nombre de petites portions égales quel- 
conques , telles que a b, qui ne diffèrent pas fen- 
fiblement d'une furface plane : de tous les points de 
cette petite furface, imaginez les rayons ac^oc^tc^ 
&c. il en naîtra une petite piramidea bocj dont la 
hautetn: eft le rayon de la Sphère ; & fi Ton fuppofe 
que l'on ait réduit ainfi toute la foiidité de la Sphère> 
il efl évident qu'elle fera compofée d'un très - grand 
nombre de petites piramides, lefquelles ayant tou- 
tes même hauteur , auront , pour la fomme de leurs 
bafes , la furface entière de la Sphère. Or on trouve 
la foiidité d^une piramide , en multipliant fa bafe 
pat le tiers de fa hauteur ( n^, 387)» & parconfé- 
quent on déterm\nera la foiidité de toutes les peti- 
tes piramides qui compofent la Sphère , en multi-- 
pliant la fomme de leurs bafes y ou la furface totale 
de^la Sphère , par le tiers du rayon qui efl leur hau- 
reur commune ; & comme le tiers du rayon efl égal 
à la fixième panie du diamètre , il efl clair que ^ 
iblidité de la Sphère efl égale au produit de U fuç* 
face par la fixieme partie de fpn diamètre. 
' Vii 
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COROLLAIRE L 

On voit par-là que la fphère eft égale à unepî* 
tnlâe» ou à un cône, qui auroit pour bafelafurfacè 
de la Sphère , & pour hauteur (on rayon. 

Suppofons , par exemple , que le diamètre d'une 
Sphèfé = 4 pieds : on commencera par diercher i 
( en fe fervant du rapport d'Archimède ) la loih ! 
gueur de la circonférence de l'un de fes grands cer- 
cles. On dira donc 7 . 22* : : 4 . î-^— = ^ , va- 
leur de la circonférence cherchée. Or ( n^ 3 (îo. ) ' 
cette circonférence multipliée par fon diamètre 
âonne la furface de la Sphère. Cette furface fera 
donc i^X4 = ^ = yo-t-7. Enfin on multi- 
pliera jo 7 par la fixième partie du diamètre, c'cft-^ 

à.dire,parfou*îor;o^Xy±=^H-Tr = 3î 
■j -+- ^ i= 3 3 -H 71- Ce qui fignifie que la folidité 

d'une Sphère , qui a 4 pieds de diamètre j |eft de 

3 3 pieds cubes , & 77 de pied cube , à peu-près J 

farce que le rapport d'Archimède n'eft qu'un rag- 

port approché. 

COROLLAIRE 1 1. 

5 p o. Il réfulte des trois Problêmes pfécédenS; 
iqu'en général les folides de même efpècc font eh-. 
tr'eux comme le produit des dimenfions , qui con^ 
courent à détermitteif leur folîdité* 

Car , foient deux prifmes quelconques T f pi 
dont les hauteurs foient H, h, & les bafes B B , 
bb 9 { j'indique les bafes par les Quarrés B B , bbi 
parce que les bafes des folides font des plans , dont 
on peut fupppler la quadrature.) on aura (n°. ?8 3*]| 
P = BBH,&pî= bbhidoncP.piiBBU. 
itft; & fi, en la place des prifmes, on veiJt 
prendre des pira04df9 su des çoo^ , an ann ^ 
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S 

BBH ^&A, 



_ ^ .—?:: BBH.it* : car fcs tiers font 

«ntr'eux conune leurs touts ; par confé^uent les fo- 
lides de même efpèce font entPeux commç^les pror 
diûts des dimenfions d'où refaite leur folidité. 

ÇOROIaLA RE UL 

'5p X. Mais, quand les folide» font des corps 
fcmblables, c'eft-.à-dire, quand les dimenfions de 
Tun font proportionnelles aux dimenfions. de l'au^ 
ue , ces corps font eotr'eux comme les cubes de 
leurs côtés homologues. J'en vais faire ladémonf-i 
tration fur deux> Sphères ; il fera aifé 4e l'appliquer 
aux autres folides^ 

Soit une Sphère s? S, la circonférence de l'uti 
At fes grands cercles 2= C , fon diamètre == D : 
pareillement appelions s une autre Sphère ^ d Ion 
diamètre » c la circonféi^ence d^ Van de fes grands 
cercles. 

Suivant^çn^38p•S = ^ & s = '-4^\ 
donc S . i : : ^ • ^^ : : C p D . cM i donc 

S.5 :: CDD.cidj PU 5. t;;?» ^?? î mais 
( n°, 3 o j. ) les circonférences font entr'ôHes com- 
me leurs diamètres ,. c^eft-^à-dire , G • c ! : D . 4 * 
o\^ r- ==;= 2 i V^J^ conféquent , dans.,^équatioa^ 
j s= -yj2" j.aulieude-, on peut mettra j'^-C* 

qui donnera j »?=. -jjj? » 0R& • ^ V- ^^ • ^• 
Cela veut dire que les Sphères font entrelks tommç:^ 
ks cidf^ ikhurs diamètres^ 

En fuppofant deux fphères , dont l*une ak i pied: 
4e diamètre, &;l!a4tre en ait.;^., la foliditéde 1% 
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première fera 2 7 fois plus petite que la folidlt^ 
de la féconde : car la première fera à la féconde , 
comme le cube 4e i eft au cube de 3 , ou comme 
1 eft à a 7^ 

COROLLAIRE IF. 

3 5) 2. Faites attention , en paffant , à un principe 
dont on fait un trèt-grand ufage en Phyfique ; c'eft 
qu'un gros folide a moins de furface , à proportion, 
qu'un petit folide de même matière. 

Prenons l'exemple précédent. Une Sphère de 
trois pieds de diamètre 327 fois plus de folidité 
qu'une autre fphère d'un pied de diamètre : ainfi 9 
en proportionnant la furface de ces fphères à leur 
folidité, la groffe devroit avoir 2^7 fois plus de 
"furface que la petite ; elle n'en a pourtant que p. 
fois plus ; car vous pouvez vous rappeller que les 
furfaces des corps femblables , c'eft-à-dire ici , les 
futfaces des fphères font entr'elles, comme les quar- 
rés de l«urs diamètres (no. ^66.), ou comme le 
quarré de i eft au quarré de 5. Les furfaces des 
fphères propofées font par conféquent entr'elles 
comme i eft à p : la furface de la groffe fphère eft 
donc fîmplement p fois plus grande que celle de la 
jjetif e j par conféquent les furfaces des cQtpa ne 
font pas proportionnées à leurs foUdi.tés. 

• P R O B LÉ M E. 

5 p 3. Trouver le rapport de la folidité de la 
fphàreà celle du cilindre circonfcriç.- 

• • RÉ S 6l U TI ON; 



Vous fçavez que la bafe du cilindre circonfcrît à 
h Sphère , eft un grand cercle de la Sphère, &que 
la hauteur de ce ipême cilkidre eft: le diamètre de 
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la Splîère<( n**. 3 6 1 . )• Appelions L le cîlindre , S 
la Sphère, C la circonférence de Tun de fcs grands 
cercles , D fon diam.ètre. 

On a la folidité d'un cilindre ou d'un prifme po- 
lygone , en multipliant fa bafe par fa hauteur. La 
bafe du cilindre propofé eft un cercle , dont l'aire 
efl égale au produit de la circonférence par la moi- 
tié du rayon , ou par le quart du diamètre ; aind 

cette ake eft — » laquelle multipliée par la hau- 
teur D, produit — — pour la folidité du cilindre 
L circonfcrit : mais ( n^. 385?. ) la folidité de la 

eux caCOD j r c.. CDD CDD 

Sphère S eft — ^ — ; donc L . S ! : . ~^~ 

::6CDD.4CDD::5.4 :: 3 . a. AinfrL. 
S : : 3 .\2, ou S. L : : 2 • 3 .c'eft- à-dire, que la 
folidité de la Sphère eft à celle du cilindre circonfcrit 
fomme 2, eft à ^. 

COROLLAIRE. 

5 p 4. Nous avons vu ( n^ 3(^4. ) que la furface 
•de la Sphère étoit auffi à celle du cilindre circonf^ 
crit comme a eft à 3. La folidité de la Sphère eft 
donc à la folidité du cilindre circonfcrit , comme la 
furface de la Sphère eft à celle du même cilindre. 

PROBLEME. 

5 9 5*. Transformer une piramide , un cône ou 
une Sphère , en un parallélipipède qui lui foit cgat 
en folidité. 

. RÉSOLUTION. 

i^ Onxhangera la bafe de la piramide ou du 
cône en un réélangle de mênâe furf^^ce que cette bafe. 
Sur cette bafe ainfi transformée , on fera un parallé- 
lipipède i auquel on donnera pour hauteur le tiers 

V iiij 
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ce la hauteur dç la plramide ou du cone^roppfé î 
il eh réfultéFa évidemment le parallélipipède dç-: 
ipandé (n**« 387.). 

' 2°. Quant li là Sphère , on transformera fa furr 
face en rëélangle , c'eft- à-dire, que Ton fera ui^ 
:^-é6langle avcc^fon diamètre , & la circonférence de; 
Tun dé leç grands cercles ( n^. 3 62.), On çonftrùira 
fur ce'rëdlangle un parallélipipède, dont la hau- 
teur foit égalé au tiers ^\x rayon de la Sphère , ou À 
la fixième partie de fon diamètre j & ce parallélipi- 
pède aura là même foiidit^ que la Sphère propofée. 
' Je ne m^àrrêtc pas à démontrer ces conftruc- 
Ùons 9 dont la feule indication çft plus que fuffifante, 
pour les^ faire concevoir^ 

P R O Et L Ê M E. 

^$6. Transformer un cilindre, ou un prifme po- 
lygone quçjconqye jj en un p^ral^épipèd^ de même, 
fôlidité. • ' ' 

R É S 9 l^ U T I O N. 

# 

Changez , çoipnjie ci-deffus , la bjife du cilin- 
dre , ou prifme f ropofé , en un réftanglc de mêmç 
(urfaçe. Sur cette bafè réiftangulaire conftruifez^ um 
parallépipède , dont la hauteur foit égale ï celle du 
prifme ou du plindre prôpofé ; il di rlfultcra lyipa-' 
jallélipipède tel qu'on le demande. ' ^ * 

PROB.LÉ me;. 

s 97' Faire un cube égal à un parallélipipède, 

donné. * • ' . \ • - 

R É S O L U T I O 1^. 

Appelions P le parallélipipède donné y nommons^ 
?ufli a, V, c leis trois dimenfions d'oui réfultç f|^ 
fpiidité : on aura P. =: a t (? ( n?* 3 83 . ) . 
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Aînfî , l^. Si les trois dimenfions a,b , c, font 
Sonnées ennombres , tirez la racine cubique x di^ 
produit abc de ces trpis dimenGons ; le cube fait 
avec cette racine cubique x , fera égal en folidit^ 
au parâllélipipède P : car 5 puiTque l'on fuppofe » 
(égal à la racine cubique de a ^ c ; donc le cube de 
X doit redonner abe. 

Il arrive fort fouvent que la racine cubique n'eft 
pas éxaâe ; en ce cas il faut avoir recours à l'apr 
proximation de$ racines (n^. S^^ Arith. )• 

2 ^. Quand les trois dimenffons du parallépipède 
F ne font donnée^ qu'^n lignes , en nommant x 
le côté'du cube cherché , on aura abc=::x\ Cher- 
chons d'abord (n^. 30p.) une moyenne proporr 
tionnelle Géométrique / entre deux dimenuons 
quelconques 4 > b du parallélépipède P > pour avoir 
d.f::f.b. Donc, a b ^ffl ainfi izt c = /f e; 
& par conféquent x^ =ffc» Donc/of^ 5= /^ ç > 
d'oà Ton tire/^ . x^ : :/• c. 

Mais il eft siiYé de remarquer que cette dernière 
proportion peut être déduite d'une progreflîon con- 
tinue qui contiendrait deux moyennes prppx)rtioi\- 
nelles x^ y y entre/ & c» Car , fi l'on tait H- /• * ». 
y • c , ou /• X :: x.y i: y • c , pn en déduira/* •; 
x^ : :f.€. (n^ 277. ) , c'eft-à-dire , que le cube 
4e la moyenne proportionnelle/eft au cube cher- 
ché , comme cette moyenne proportionnelle eft à! 
la troifième dimenfion c du parâllélipipède* 

Le Problême fe réduit aonc à trouver deux 
moyennes proportionnelles Géométriques entre 
deux lignes données/, c, & le cube fait fur la 
première de ces moyennes proportionnelles fera 1^ 
cube que Ton demande. . 

Mais on ne fçauroit trouver avec le feul fècoucs 
de \^ ligne droite & du cercle deux moyennes pro-. 
portionnelles entre deux lignes dpnnéts j ce Jrxsr 
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blême ne peut être rëfolu que par la Géométrie deS 
courbes différentes du cercle. 

5 5; 8. La duplication du culej que l'Oracle de 
Déios rendit autrefois fi célèbre, revient à ce Pro- 
blême. En lifant la Note ( a ) , on verra à quelle 
occafion il fut propofé de trouver un cube double 
d'un autre. Les anciens Géomètres employèrent 
toute leur fagacité au dénouement de cette quef- 
tion j elle étoit au- diffus de la Géométrie éltmen- 

(m) 'Le Problême de h JupUcation du cube B*eft gucres moins fà» 
meux que celui de la quadrJtture du cercle. 

La pefte défoloit Athènes, & l'oii n'y trou voit point de remède. 
On a éprouvé plus d'une fois que l'opinion étoit un excellent fpé- 
cifique. Le Médecin qui s'eft emparé une fois de refprjt de fon 
malade , cft très-avancé dans fa cure. Voib pourquoi je penferoii 
qu'une des grandes parties de la Médecine eft IMoquence. 

h^s malheureux Athéniens pénétrés de bonne foi > dont ils avcienc 
toujours de forts redoublemens dans les g^randes calamités , eurent 
recours à TOracle de Délos. Apollon y fa i foi t des merveilles : c*é- 
ceît une des plus grandes dévotions de la Grèce. L'Autel du Temple 
«voit précifément une figure cubique. 

Apparemment TOracle étoit Géomètre , ou plutôt quelque Géo- 
mètre faifbit rOracle : car , après avoir entendu les Envoyés d'A- 
chênes , il leur répondit que la pefte cefïeroit , s'ils pouvoient feu- 
lement lui élever un Autel cubique double du fien. • 

J« ne fçais pas fi les Athéniens en comprirent d'abord la difficulté; 
ftiais ils durent s'appcrcevoir , quand ils y eurent un peu penfé, que 
la plaifanterie de l'Oracle écoit fort déplacée; parce que la Réfo- 
lurion du Problême étoit impo/Hble géométriquement , c'eft-à-dire, 
félon les Anciens, en n'employant que la ligne droite & le cercle. 

Je me perfuade que l'Oracle Géomètre avoit ufé toute fa Géo- 
métrie à cette qoeftion » & qu'il ne l'avoit propofée que pour fe 
réjouir aux dépens des pauvres Athéniens. En ce teras-là , c'étoic 
tflez^^ la coutume des Dieux de fe moquer des humains qui avoient 
befoîn de leur proteâion , parce que très-fouvent les humains fe 
moquoient àts Dieux , dont ils n'avoient pas befoin. 

Cette Note fera peut-être regardée comme un écart un peu vio- 
lent 5 mais i*ai déclaré plus d'une fois que je m'expliqucrois vo- 
lontiers fur la nature de l'erprit humain , quand l'occafion s'en pré- 
fenteroit. Combien de fois l'ai-jc accnfée d'être trop lente à Ce 
montrer * ,»,'Si l'on trouve cette conduite peu éxaâe, dit M. le 
„ chevalier Follard , & contraire aux règles de la difcipline dt-a 
«, Auteurs réguliers, je ne fçaisqu'y faire. Lts digreflions plaifent 
,, & délaffent ; tout le monde le dit. Je confens que d'autres , qui 
^ ne font pas de l'avis de tout le monde , défapprouvcnt cette el- 
f, pèce de libertinage : ils ne feront pas pancher la balance. Je dois 
„ m'accommoder à toutes fortes d'efprits ,&' éviter fur toutes cho- 
«4 fes la féchereffe , dont les matières que }e traite ne font que 
ip'trop .fiifceptibles. 9r> 
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tftîrèj comme le Problême ci-deflus, dont elle n'eft 
pas différente. 

Car foit le cube 0? » dont on demande un cubé 
double. Si vous appeliez x le côté du cube cherché 
par la condition du Problême , vous aurez x^ 
= 2 i«5 j^ ou 4?5 X I = a' X 2, Ainfi tfî . x^ : : 1 . a 
( n®. 245. ) : ; tf . 2 a ( n^ 2 J2. ). Donc a^ . «^ : : 

tf • 2 /!. 

Cette dernière proportion £iit voir qu'en faifant 
un cube fur la première de deux moyennes propor* 
tionnelles entre le côté a du cube donné & fon dou- 
ble 2 ajCt cube fera celui que l'on cherche. En ef« 
fet, fiippofons les deux moyennes proponionnel^ 
les Xj y , entre a 6c2ay c'eft-à-dire , fuppofons 
la progreflion continue a .x : : x . y : :y . 2 a, 
on aura (n^, 25*7. ) a} . x^ : : a. 2 a^ o\x 2 a .a 
: : Xi .a^ ;8c comme 2 a eft le double de a, ainfi le 
cube x^ eft double du cube aK 

Le Problême de la duplication du cube fe réduit 
clone à trouver deux moyennes proportionnelles 
entre le côté du cube donné & le double de ce côté. 
Après avoir reconnu que la Géométrie ordinaire 
ne fuffifoit pas à la réfolution de ce Problême , les 
ianciens Géomètres le prirent à cœur. A Tinvita- 
tionde Platon , les plus illuftres Mathématiciens de 
toute la Grèce y travaillèrent. Plufieurs trouvèrent 
des courbes fort ingénieufes , qui en donnoient la 
réfolution ; d'autres imaginèrent des inftrumcnts 
qui produiloient le même effet. Platon s'y diftin- 
gua : fon inftrument eft d'une invention très-élé- 
gante ; on ne me fçaura pas mauvais gré de le faire 
connoîtire. 

PROBLÊME 

Trouver organiquement ( ^ ) deux moyennes pror 

(d) Or^aniquenunt , c'eft-rà-dlre , avec un inflrument. 
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portionnelles entre deux lignes données A B, B Ci 

Réfolution organique de Platon. 

3 p 9. Sur Tune des branches R G de Técpierrc 
MRG {fig^i^ô.) difoofez perpendiculairement 
la règle mobile PS ; cnforte au'elle pi^ifle couler ^ 
fuivant le befoin , le long de la branche R G , ea 
confervant fa perpendicularité. Vous avez rinftru-. 
ment de Platon. 

Pour trouver avec cet infiniment deux moyen* 
nés proportionnçUes entre les deux lignes données 
A B 9 B C ; après avoir mis ces deux lignes à an- 
gles droits au point B , prolongez A B indéfiniment 
vers P , & B G auffi indéfinimeHic vers R. Cette pré- 
paration faite , mettez Tangle de IHnftrument en un 
point R , tel que fa branche RM paffant par Texr 
irémité A de la Rgne A B ^ fon autre branche R Q 
coupe le prolongement B P en un point P , oà la 
règle mobile P S amenée pafle par Textrémité C d$ 
la féconde ligne BC (ce que quelques tentative! 
feront découvrir )• Je dis que les deux lignes B R ^ 
B P, font les deux moyennes proportionnelles chcr^ 
chées, c*eft-à-dire, que AB, BH :: BR. B ]? 
î:PB, BC. 

DÉMONSTRATION. 

Le triangle AR P eft réftangle en R , & ( conft.) 
la ligne R B efi perpendiculaire fur l'hypothénufc 
A P ; or ( n°. 2$ i. ) fi de Pangle droit d*un crian.- 

{fle réâanglc on abbaiffe une perpendiculaire fur 
/hypothénufe , cette perpendiculaire eft moyenne 
proportionneHe entre les parties de Thypothenufe.. 
I)oncAB.BR::BR, B P , & par la même rai- 
fon , l^e triangle R P C étant réftangle en P , R R . 
Ç P ; : B P . B C. Ainfi Ç R & B P fgnt moyon^ 
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fièà pfoportîonnelles entre les deux lignes dontiëds 
AB, BC; C. Q.F. D. 

. Il faut convenir que cette Réfolution organique 
eft très- élégante; mai^ auffi eft-^elie un peu tâton- 
neufe. 

M. Defcartes , qui fera i perpétuité la brillante 
époque du plus grand effor que les Sciences ayent 
jamais pris ^ a bien renchéri fur tous les.Ancien* 
qui ont travaillé à la duplication du cube. Sans par* 
1er de fa Géométrie où ce Problême fe trouve ré- 
folu comme par accident , ce génie , unique de fou 
tems , & encore fupérieur aujourd'hui , a inventé 
un inftrument qui donne, fans aucun tâtonnement « 
Xion-feulement deux moyennes proponionnelles ^^ 
mais encore tel nombre que Ion en veut* 

PROBLEME* 

400. prouver organiquement entre ^eux ligné* 
données tant de moyennes proponionnelles que 
Ton voudra. 

Réfolution ôtgardqut de M. Defiartesi 

Son inftrument ABC (fig. i ^7. ) eft une efpèct 
de compas , compofé de deux règles A B , B C ,^ 
mobiles autour de la charnière B. Sur ces règles 
font difpofées plufîeurs équetres , fuivant le nombfe 
des moyennes proponionnelles que Ton cherche 2 
il faut trois équefrei pour deux ihoyenries , quatre 
pexxT trois , cinq pour quatre > & ainii de fulteé 
Chacune de ces équerres touche l'angle de fa voi-^ 
fme , comme on le voit aux points/, g ^ A ^ m ^ d; 
Les branches ip,/j, gt ^ hx ^ my ^ àu^ &c, 
peuvent glifler fur les règles A B , B C ; par confé- 
quent les autres branches dftfgf &c. étant foi"- 
Sée$ defe npvvoxr^ixrQn irrête la prçoûère équerff 
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jdp au point d fur la règle B C , en ouvrant Tan- 
gle ou le compas ABC, i'équierrep ifîtï^ gliffer 
fa voifine g fs lur la règle A B : l'equerre g fs chaf- 
fée çhaffcra 1 equerre fe g r fur la règle B C , & ainfi 
de fuite ; énforte que par le même mouvement tou- 
tes ces équerres fe pouffent & fe chaffent en même- 
tems;& lorsqu'on ferme le compas entièrement , 
ceft-à-dire, lorfque les deux règles , AB, BG 
Te touchent , tous les points o ^ m, h, g ^fy d 
viennent le réunir au pomt a. 

Si vous avez bien conçu la conftruélion de cet 
înftrument, il vous fera facile de comprendre que 
J*on peut trouver par fon moyen autant de moyen- 
nes proportionnelles que Ton en demandera* 

Voulez- vous deux moyennes proportionnelles 
entre B D & B H ? Tranfportez la plus petite B D 
fur la règle BC de B en i , & la plus grande B H 
fur la règle A B de B en ft. Mettez l'angle de la 
première equerre fdp au point d oh vous Tarrête- 
rez ; ouvrant enfuite le compas ABC jufqu'à ce 
[ue la troifième ëquçrre hgt paffe par l'extrémité h 
e la plus grande des deux lignes données , Tinftru- 
ment vous montrera les deux lignes B/, Bg, qui 
feront moyennes proportionnelles entre les lignes 
propoféesBi, Bh , c'eft-à dire> que Ton aura 
Bd.B/::B/. Bg::Bg.BA. 

DÉMONSTRATION, 

Remarquez que par la nature de Tindrument les 
deux triangles B/g , Bgft font tous deux rédan- 
gles , le premier en/^ & l'autre en g. Mais il a été 
démontré (n^ 292.) que, fi de l'angle droit ^ 
d'un triangle féâanglel'on abbaiffe une perpendi- 
culaire /d fur Thypothénule Bg, chaque côté,, 
{omme Bfy devient une moyeane proportionnelle; 



I 
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entre rhypothénufçB g & le fegmentB i qui répond 
à ce côté. Ainfi B 4 . B/: : B /. B g : par la même 
raifon le triangle réélangle B ff ft , dont B A eft l*hy- 
pothénufe, fur laquelle g f clt abbaiffée perpendi- 
culairement de Pangle droit g , donnera cette pro- 
portion , B/. B g : : Bg . B ft , laquelle ^tant mife 
à la fuite de la première , produira Èd.Bf: : B/, 
B g : : B g . B A. Les lignes B/, B g , font donc 
moyennes proportionnelles entre les deux lignes 
B d , B fe , ou leurs égales B D , B H ; C, Q. F. D. 

Quand on voudra trouver trois moyennes pro-. 
portionnelles ^ par exemple , entre B D & B M ^ 
il faut que Pinftrument ait quatre équerres; & tranC- 
portant, comme ci deflus, la plus petite ÉD fur 
l'une des règles B C de B en tf , enfuite la plui 
grande B M fur la mêm^ règle B C de B en m, on 
fixera la première équerre au point d , & l'on ou- 
vrira le compas ABC jufqu^aceque la branche 
fe m de la quatrième équerre pafle par l'extrémité 
m de la plus grande Bmdes deux lignes données ; 
alors les trois lignes B/, Bg,Bh, feront les trois 
moyennes proportionnelles que l'on demande ; ce 
qui fe démontre > comme ci-deiTus. Car, à caufe 
des trois triangles réélangles B/g,Bgft, Bftm, 
& des trois perpendiculaires fd^gf^hg^, on aura 
(n^292. ) Bd.Bf:: Bf.Bg:: Bg. Bk 
: : B ft • B m ; par conféquent les trois lignes B/, 
B g , Bhy font trois moyennes proportionnelles 
entre les deux lignes données B d, B m , ou leurs 
égales BD,B M. 

Il eft clair que cet inftrument s'étend à tel nom- 
bre de moyennes proportionnelles que l'on voudra 
fans aucun tâtonnement. 

401. Cependant, quoique Ton ne puifle pas 
trouver , avec le feul fccours de la ligne droite & du 
cercle , deux moyennes proportionoelles 1 on eu 
peut trouver trois. 
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. Pour cela on doit fçavoir due cinq grandèùrl 
^tant en progreflîon continue , le quatrième degré 
de la première ell au quatrième aégté de la fé- 
conde 9 comme la première eft à la cinquième» c'efl- 
à-dire , qu'ayant ii a.x kj.^.h 9 on en déduira 
a"^ . x^ : : a . L 

Rappellez-vous lé n^ 2J;j. où il à été démon- 
tré qu'une proportion continue dé quatre termes fait 
que le cube du premier terme eft au cube du fer 
cond, comme le premier ettau quatrièmci Ainft 
ia^.x^ :: a* ^y a où Ton tire a^ j r= a ^M mais 
de plus t fupp. ) a. X : : j • J j donc ah =^ x f[i 
Ainfi , en multipliant ^' j par a fc , & a x^ par x li 
ii^ t î 2= a x^ i. Divifant l'un & l'autre membre 
par f , on trouve a^b^a x^* Donc (i^.x^ iia.h 
jQeci fuppofé. 

PROBLEME. 

40^. Trouver Géométriquement trois moyéa^. 
nés proportionnelles x^ y » ? > filtre les deux U-- 
gncs données a 9 h. 

RÉSOLUTION; 

On fuppofe que ff 4 • ^ • y • ?. fc ; donc ( ri*. 
é^oi.) a^ .x^ l i a.hi ainÇ a^ béiax^ i donc 
0? h ^=^ À:^. Suppofant uiie nnioyennc proportion- 




a.x :: X . fy c'eft-à-dire, que la première X 
des trois moyennes prôpomônhelles x ^y , i entre 
à &cb y eft une moyenne proportionnelle entre a 
ècj, que Tofi trouve géométriquement ( n^.3op. ) 2 
Or la première des trois moyennes proponionnel- 
JsS^5îW3it Vowép i lç5 deux autres s'enfuivent. Oii 

jpctt» 
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peut donc trouver géométriquement , c*eft-à dire ^ 
avec la ligne droite 3ç le cercle, trois moyennes 
proponionnelles entre deux lignes données , quoi- 
que l*on ne puiffe pas en trouver deux j C. Q. F. D. 

4 O 3, On en peut même trouver géométrique*- 
ment 7,15', &c. Je vais (implement^n expofec 
le moyen. Suppofons que l'on demande fept moyen- 
nes proponionnelles entre a6c b. Appelions x la 
première de ces fepr moyennes proportionnelles. IL 
y aura donc neuf quantités en proportion continuer 
Ainfi(n**. 2y7.)a* .or* :: a. fr. Donc a* 6=4; 
x% 6c a7 b = X*. Cherçjiez (n*. 309.^) une 
moyenne proportionnelle m entre a 6c b^ pour 
avoir mm =t ab ^ d*où vous déduirez a^ mm 
r= x^. Tirant la racinequarrée , vous aurez a^ m» 
s= x^. Cherchant encore une movenne proportion* 
nelle p entre a & m , vous prendrez p p au lieu de 
a m, & la d^fnière équation deviendra aap^\ 
= x^ ; on en extraira la racine quarrée , ce qui 
donnera ap= xx. Donc a.x ::x .p. Voili donc 
la première des fept moyennes proponionnelles 
trouvée en ligne, & par conféquent tout efl trouvé 
( n^. 26^. )f 

Le Problême ,,qui conGfte à trouver deux moyen-* 
nés proportionnelles géométriques > eft fort utile 
dans la pratique. On peut par fon moyen augmenter 
ou diminuer un corps félon un rappon quelcon-» 
conque , c'eft-à-dire , qu'ayant un parallélipipède ; 
unefphère, une pifam:de , un priime, &c. ou 
pourra toujours déterminer un autre corps fembla- 
ble , qui en foit le double » le triple , ficc. ou le< 
|, lesf, Icsf, &c^ . ^ ^;:t ^ 

P R O B L é M £• 

404. Déterminer un parallélipipède qui tic kH^ 
Tom. IL X 
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que les | d'un parallëlipipède P femblable donné. 

RÉSOLUTION. 

Soient a, 2r , c, les trois dimeofîons du parallé*^ 
lipipède P donné» Appelions x le côté du paral- 
lipipède cherché » qui doit être homologue au côté 
n. Rappelions-nous maintenant que les corps fem-: 
blables font entr*eux comme les .cubes de leurs cô- 
tés homologues (n*é 3pi. ). Or, puifque londe- 
teande un parallëlipipède qui ne foit que les I de P^ 
le cube du côté x ne doit être que les \ au cubo 
de a. Ainfi at? = ^ , ou *' x-a = a' X ~i* Donc 
a' . *' : : tf . — ; ce qui fait voir que le côté;r dU 
cube cherché eft la première de deux moyennes 
proportionnelles entre aie ^ ( n?- 3^7. )• Cette 

ligne ne pouvant fe trouver avec le feul fecours 
de la ligne droite & du cercle , on {Vendra en nomr 
bres la valeur du côté a ; & comme Ton a l'équan 

tion ar5 = iil , on en déduira x = J/lÎT^ c'cffii 

7 ' T 

i-dire , que l'on aura en nombres la longueur de^ j| 
en tirant de ^-^ la racine rubique très-approchée^ 

Le côté X étant une fois connu , lés deux autres 
cotés diî parallélîpipède cherché fe trouveront géo- 
métriquement ; puifque, par la condition du Pro-< 
blême, les trois dimenfions de ce parallélipipède 
doivent être proportionnelles aux trois dimenuons 
4 y b a c du parallélipipède donné P« 

Suppofant donc x connu , & appellant f 1 ^ let 
deux autres côtés que l'on cherche t on dira» a . si 
z : b . ^ 9 & les trois premiers termes connus a , x, 
b de cette proportion , feront connoître le quatrième 
f . Le troifième côté jr fe détçrnuQç dç I9 1»êss fB»? 



Wèrè i Jtth feUant tf . a^ : : c .y , o^1l*ort vôk que j^ 
Jeft une. .(|aatfiièaie proporofonneUe aux trois 'termes 
tonnus a^x]c'; èc pat cMfiéqufîAt^ le côtéjr eft 
déterminé» Ainfi , faifam un pâmUéUpipède avec 
les trois côtés a^ , t fV * ^ê pminéUpipède fer* 
femblable a)i parkUéiipipède P donhé , 6c xl n'etk 
fera que les 4* 

. Le Problème fera plutôt r^éfolti , s*il s^agit dà 
trouver iine S^hèire qui (bit à une Autre dah$ tel 
tapport que' 1*0» voudra. ' 

Car fuppbfons qué 1 on démande tine Sph^rà 
hîple dfune Sphère donnée y dont le diamètre f o)t ^ 
Appedkuit x"le diamètre d^ k vSpkère'cheithéè^' 
tomme oh/fçsût^ue les Sphères font ^mr^clle^s çdm- 
œe lesi:ubesde]ettrîdiàmèn>es( n^» 3pi. ), le ctibé 
de X fera triple du icébe du diamètre d t ainft 

jr' = 5 45 j d'où roii tire* = i^T^i c'eA^J^ 
flire 9 qu'en trïplant le cube du diamètre donné , là 
racine cubique de ce triple '^fcra connoître la lon-^ 
' gueur du diamètre cherché. 

L'Artillerie fait un très-gi^hd iifafi[ë de ce Prâ^ 
blême ; il donne deà boulets dans teUe propbrtiodl 
jjue l^oii veùti 

Un corps bnit) c'eft-i-dirè, couvert d'ihégalî-; 
lés 9 tel qu'un caillou , rie paroît pas fufceptiblé 
d'une mefure bien éîf aôe ; cependant on peut c^ 
approcher de fort près. 

PkOBLEME; 

iJ^T* Trouver h folidité d'un corps brutj 

RÏSOSUtiON. 

. Prépaf ez iiri vafé cubique bii pâràll^lîpîpèdé 
l'ttne mcfttre coÔQué j dont l|i hauteur folt diviféé 

Xij 



^^4 V^ tASoLiibiri 

quarrée pour bafe & un pied de "hauteur , c^cft Çf 
jju'on appelle VHpiçd de foifi cuhe^ 

Sï vous itnaginez que la hauteur dupied detoifo 
cube toit dîviliè'e^en douze parties é^llti , & que 
par les points dç divifïon l'on faflfe patfer des plans, 
]^raj]èlês à la bafe , ii en réfultçra do\i^e tranche^ 
qui auront chacune une toife quarrée pour bafe & 
çp pouce dé hiïuieur ; chacune de çç$ tranches eft 
un pouce de toifc cuie. Le pied de toife cube çon- 
tiem %^^ de ces pouces, &Utpife cubeencon-r 
^i^nt J2. 

Pareillement uneZignc de^afe cube eft utxfoUd^ 
i^ont la bafç ^ik une toife quarrée ^ & la hauteur 
ip'elljqi^e d'une ligae ; dites la même çhofe pa^r rap^ 
port au point de t^fç cié^. 
:' On voit p^r-là que la totfe cube contient 6 pieds 
^e tQife çttbei Que le pied d^ toife cube vaut 1 2 
ipouçés de toife cube, ï^epouçe de toife cube = li* 
lignes de toife cube ; enfin là ligne dé toife cube 
ç» 1 2 points de toife cube j enforte que le toifé des 
^olides a pr^çifément îçs mêmes diyifions que le 
^çifé des longueurs : ce qui cft très - bien imaginé. 
- \^Yant dY» venir à la pratique , remarquez donc 
^et^ q^une tbi(e ouartée, multipliée par des pied!^ 
(p^pé des pieds fie toife cube , dont il en 4ut (^ 
«pur. la yial^ur de la toHç çûfee. Que la même toife 
i^%x%é^i multipliée par des ppuççs-, produit dcs^ 
p9i(ç^s dç tçife cube^ dont le pied de toiJfe cv^e en 
contient 12 j & la tpifc çobe 72. Pareiltemeiit y $ 
y 0(1 multiplie une toife quarféç par des lignes , on 
^ura. dès lignes d» toife cube > dont le pouce dç 
tôifç cube è» çont^dra 12 , ^ le pied dé toiife eu* 
^e en vaudra 1 44, Enfin dçs points; qui multiplient 
une toife quarr^ç /produifeftt ^es points détoiie 
çubç. |ï çn faut' 12 pour la ligne de toife cubé j^ 
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F R Q e L i M & 

'^B. Trouver la folldité d^n parallélipipède » 
Sont la largeur =s 2 tojifes , i pied » 3 pouces ; 
U longueur =3 3 toifes , 2 DÎeds > 4 pouces ; & U 
liauteur =: i toife , j pieds > p pouces. 

RÉSOLUTION. 

On difpofera ces trois diœenfions. les ujies fous 
les autres » chaque efpèçe dan^ la colonne qui lui 
conviens 1 ainfi que Topération l'indiqu.e. 

Obiêration. 

Toifes* Pieds^ Pouces. Lignes. Poin^su 

â 13 00 

3 !Z 4 00 

I y ♦ S o. a 
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e 


4 








' 6 ' 


3 


5> 










* 


5 








^ 




» 


K>- 


O. 
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10 


oCft). 
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9 4. IX 

3 8 
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10 


10. 
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î 



14 3 U 



Et après avoirtiré une ligne fous ces dimenfîons,, 
ÇR éc;rira une feconde^fois iç3 deux premières ^ aficw 
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de les multiplier l'une par l'autre , comme il a ^të 
enfeigné au toifé des Jurfaces ; ce qui produira 7 
toiles quarrëes > 2 pieds , 10 pouces / 10 lignes de 
toife quarrée , que l'on peut regarde^ comme la 
bafe (B) du folide propofé. On multipliera enfuire 
"^étte bafe par fa hauteur, c'eft à-dire, parlatroî- 
fième dimenfion = i toife , 5 pieds ,5) pouces, aue 
l'on difpofera pour cet effet fous 7 tôifes , 2 picas , 
10 pouces, 10 lignes de toife quarrée , & tirant 

• une ligne fous ces deux dîmenûons , on multipliera 
tous les termes de la première fucceflîvement pîir 
chaque terme de la féconde ; ainfi l'on dira : 10 li- 
gnes de toife quarrée multipliées par i toife, donnent 
iio lignes de toife cube , c'efi-à-dirç , un paralléli- 
pipède, dont la baie eft une toife quarrée & la hau- 
teur ip lignes, parce que 10 lignes de toife quar- 
rée reprélèntent un parallélogramme long d'une 
toife & large de 10 lignes ; par^onféquent en mul- 
tipliant ce parallélogramme par i toife , c'eil-à di- 
re, en lui donnant une toife de hauteur , il en naît 
-un parallélipipède , dont la hauteur & la longueur 
valent chacune une toife , & l'épaiffeur eft de 1 o li- 
gnes. Or la hauteur & la longueur forment enfem- 
ble une toife quarrée , que l'on peut prendre pour 

'la bafe de ce parallélipipède , dont l'épaiffeur alors 
fera de i o lignes ; ce qui produira dix lignes de 

--tinfe cube , fuivant la définition que nous-ayoss 
donnée de la ligne de toife cube ,• où nous avons 
dit que c'étoit un parallélipipède haut d'une Hgnc 
fur une bafe en \oife quarrée. - 

On doit appliquer cect^ explication aux autres 
dimenïîons fur 4efquelles-nous allons opérer, afin 

"que l'on nous difpenfe d'une répétiaoh ', qui de* 
yiendroit ennuyeufe^mêmé À nosLeâeurs» 

En faifantun femblable calcul , &.parla même 
raifon, l'on tiouvcra jo pouces de toife cube ;► 
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a pîcds de toîfe cube , & 7 toifes cubes* 

il faudra enfuite multiplier la dimenfion B par 

y pieds , en confidérant que le produit de cette di- 

menfifc par une toife étant 7 toifes cubes, 2 pieds, 

^ 10 pouces, 10 lignes detoifecube , fi on panage 

5 pieds en 3 -t- 2, on ne doit prendre que la moitié 

6 le tiers du produit de i toife ; on écrira donc 5 
toifes cubes , 4 pieds , J pouces , ; lignes de toife 
cube, pour la valeur d'une demi-toife ou de 3 pieds, 
& 2 toifes cub^s » 2 pieds , 1 1 pouces , 7 lignes , 4 

r points pour celle de 2 pieds. Après cela, on cher- 
chera le produit de 9 pouces , dont on fera 6 4-3; 
& Ton prendra d'abord pour 6 pouces , c'eft le 
quart de la valeur de deux pîeds, c'eft-à -dire j të 
cjuart de 2 toifes cubes , 2 pieds ,11 pouces , 7 li- 
gnes , 4 points de toife cube ; ce qui produira % 
pieds, 8 pouces , 10 lignes , 10 points de toife 
cube , dont la moitié = i pied , 10 pouces , jT li- 
gnes , y points de toife cube , eft la valeur de trois 
-pouces. On fera enfin Taddition des cinq produits 
qui fe trouveront fous la dernière ligne • & Ton 
verra que la folidité du parallélipipède propofé eft 
de 14 toifes cubes, 3 pieds, lï pouces, 2 lignes» 
j points de toife cube. 

PROBLÊME. 

* 

40p. Déterminer la folidité d'un corps dont la 
longueurs 15^ toifes, y pieds, 3 pouces; la lar- 
geur s=P 6 toiles , 2 pieds , 6 pouces ; & la hauteur 
.&= 8 toifes , 3 pieds , p pouces. 

RÉSOLUTION. 



Après avoir difpofé ces trois dimenfîons, 
l'opération le fait voir, 



comme 
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Op^ratio n. 
iToifes. Pieds. Pouces, Lignes, Pf^ot^ 
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€m cherchera dHibord le produit (A) des deuxpre* 
imèreS) qui contient loi toifes quarrées^ 5 pieds j^ 
!2 pouces X 9 lignes de toife quarrée ; on éorira fom 
içe produit la troi(lème dimenfion ^ qui efl S toifes , 
3 pieds, p pouces. 

£t Ton continuera de multiplier le prodmt A par 
S toifes , pour avoir $ 14 toiles cubes, s p^^^ 3 <^- 
pouces de toife cube ; après quoi il s'agira de trou« 
Ver la valeur du produit A par 3 pieds : mais , au. 
lieu de 3 pieds, fi Ton fuppofoit i toife , il eft évir 
dent qu'il en réfulteroit loi toifes cubes, y pieds *^ 
i pouces , 3 lignes de toifecube ; ainfi^pour 5 pieds 
Von ne prendra que la moitié du produit de i toife jl 
ç*^ft.i,-dirç, 50 toifes cubes, j pieds , 7 pouces ;^ 



rritgne» 6 points de toiie cube. Enfin l'on prendra U| 
valeur de ^ pouces , c'eft le^quart de la valeur de 9 . 
pieds sr 1 2 toifes cubes , 4 pieds , 4 pouces , 9 U« 

Kes 9 4 points ~ de toife cube ; après quoi , on fera 
ddition dçs trois produits qui font fous la dernière^ 
Vigne , ce qui produira 878 toifes cubies , 5 pieds, 
5 pouces 9 10 lignes, 10 points ^ de tone cube 

{>our U folidité du corps propofé • dont on fuppofe 
es trois dimenfions complettes. 

Je n'entre pas dans un détail fort rigoureux du 
calcul , me bornant à en indiquer la marche ; parce 
que je dois fuppofer que Ton y fera fort exercé, 
lorfque Ton arrivera à celui-ci , auquel on n'enten- 
droit rien , fi Ton ne fe rappelloit pas la métbodo 
dont nous avons fait qfagepour le calcul des furla* 
ces. Ce n'efl point par des pieds quarrés , ni par des 
poucies quarres , &c. que nous les avons calculées i 
piais par des pieds , des pouces , des lignes , des. 

fioints de toile qqarrée , qui font des réâangle^ 
ongs d'une tpife fur une largeur d'un pied ou d'uq 
pouce a &ç. c'eft pourquoi , quand ces parallélo- 
grammes viennent à être multipliés par une toife ^ 
on a un folide pu plutôt un parallélipipède , donc 
deux dimenfions valent chacune une toife ( ce qu^ 
fait une toife quarrée ) & la trpifième dimenfion e{( 
une partie de toife. Il eft néçeflîiire de bien conce* 
voir tout ceci ; moyennant quoi, letoifé dçs furfa- 
ces & des foHdes eu précifément le même que celui 
4es (impies longueurs , dont l'exécution eft ce qu'il 
y a au monde de plus facile. Donnons m^prf 
Quelques Problèmes. 

P R O B L Ê M E. 

410. On demande la folidité d'un prifine quel-r 
conque, dont la première dimenfion 3?3 3 toifes, i 
piçd , 7 pouces ^ la féconde «= 2 toifes ^ 4 pieds^ 
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9 pouces s & latroîfîème = 2 pieds > li poucdr^ 

RÉSOLUTION. 

Cherchez d'abord le produit C des deux pre- 
mières dimenfions. 

Opération. 

Toifes. Pieds. Pouces. Lignes. Points. 

3 I 70 o 

2 4. 9 o o 

a II o o 

31 70 o 



2 4 p o 



o 



<î 3 ;i O O 

1 o 6 40 

I o 5 4 o 

1770 

5) p 6 



p 





: S 





5 (C 




2 


II 






3 





2 


6 


-z 





4 


6 


8 


0^ 




2 


3 


4 


oi 




I 


5 


2 


8i 


.4 


2 


6 


10 


10 -ii 



Ce produit eft p toifes quarrées, 8 pouces, 6 
points de toife quarrée , que vous multiplierez par 2 

Î)ieds , 1 1 pouces , qui expriment la fe«ondedimen- 
ion ; mais comme 2 pieds ne font qu'une partie de 
toife , & que l'on n'a pas la valeur de la toife , on la 
fuppofera, c'eft-à-dire^ on imaginera que p toifes 
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quarrées, 8 pouces , 6 points de toife quarrée font 
multipliés par i toife , afin d avoir p toifes cubes» 
8 pouces*, 6 points de toife cube, dont on prendra 
le tiers pour la valeur de 2 pieds : c'eft 3 toifes eu* 
bes , 2 pouces > 8 lignes , 2 points de toife cube. Il 
s'agira enfuite de multiplier le produit C par 1 1 

?ouces que Ton partagera en trois parties 6, 3^ 2, Se 
on prendra d'abord pour 6 pouces , (c'eft le quart 
de la valeur de 2 pieds ; ) ainfi PoQ écrira 4 pieds , 
,^. pouces , 8 lignes , ? P^îi^^ de toife cube» dent on 
prendra la moitié = 2 pieds, 3 pouceâ, 4 lignes , 
i de point de toife cube, pour la valeur de 5 pou- 
ces : il ne téftera plus que 2 pouces qui font le tiers 
de 6 pouces ; ce tiers produira i pied , 6 pouces,^ 
2^ lignes , 8 points ^ de toiie cuoe ^,qui Tont lat 
trbifième partie de la valeur àfi 6 pouces. Faifanc 
€ûfia l'addition des quatre produits qui foocieiM \m 
dernière ligne , on trouvera que la folidité du prif« 
me propolé eft 4 toifes cubes^ 2 piedii 6 pouces^ 
10 lignes^ 10 points f^ àt toife cube* 

PROBLEME. 

411. La longueur d'uo parallélipipède r= 5^ 
^ieds y 5» pouces , 6 lignes» Sa largeur eft de 2 pieds» 
,4 pouces, 3 lignes ; & foaépaiileur = 5 pieds > 6 
pouces. Quelle eft la folidité de ce corps ? 

RÉSOLUTION. 

DHpofez ces trois diman^o^s comuqe cirdeflTous; 



{ 



O :p é E A T I o N. ^ 
Pieds. Pouces. Lignes* Poinm 
$ ^6 ô 

3 «î 



lOS 
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ii 4 5 ^ 
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o 3 ' lo 4 
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Et laprès avoir trouvé le produit M des deux prê- 
InièreS) qui eft 2 pieds, 3 po'utei, 5 lignes/ ijpoints 
\ de toife quarrée, voifê multiplierez 6^ p^édùk par 
la troifième ditnenfioii j c'eft • à-dire , p3r"3 pîfedi , 
6 pouces. Pour y parvenir > €wi fuppofaPà que l'oii 
ait à multiplier le prpduit M par une toife j Ce qui 
donnetoit 2 pieds i 3 pouces ^^3 lignes ^ 2 points 
& I de toife cube : mais , commç^il s*|igit de wlti-i 
|)lierpar3 pieds, on né prendra que Ta riioinêdii 
produit M , c'eft i pied, 1. pouce, 7 lignes , 'f 
t)oints & I de toife cube. Il faut encore multipliei! 
/ par 6 pouces , c'eft-à-dire , par la fixième partie dé 
I pieas i on prendra donc la fixième partie de la| 



Vaieuir de 5 pieds , qui eft 2 pouces , 3 lignes , ^ 
points -+- 7 •+- T? de toife cube. On fera radditioil 
des d€ux derniers produits , & l'on trouvera que U 
fblidité du corp$ propofé =± i pied , 3 pouces , 10 
lignes , 10 points de toife cube ^ ^ de point 
de la mêiûe toife. 



EXAMEN DE LA MÉTHODE 
DES INDIVISIBLES. 

é^i2. /'^Omme mon dcflein a été de rendre Igi 
V^ Géométrie la plus aifée qu'il me feroit 

{)oflible , j'ai fiait ufage des moyens qui pouvoient 
e plus y contribuer. Ceux qui ont médité fur bi 
meiure aes folides , ont mis avec raifon cette partio 
de la Géométrie au nombre des plus profondes i 
elle a valu au grand Archimède 1 honneur fi rare^i 
Unique peut - être , d'avoir été mis par fes propres 
rivaux au premier rang des Mathématiciens, 
Cependant je n'ai pas crû devoir conduire d'abor J 

Î>ar ces routes ceux que j'ai ici en vue ; c'eût été leut 
iippofer des forces acquifes , & des Inftitutions ne 
font faites que pour apprendre l'art d en acquérir, 
en Êiifant l'elTai du peu que l'on en a. 

La méthode des Indivifibles a prévenu beaucoup^ 
de Géomètres en fa Éiveur ; & moi-même , pour I9 
làire bien connoîtré , j'en ai fait ufage , à caufe de 
l'extrême facilite qu'il y a delà concevoir. Elle ne 
fuppofe aucune Géométrie , aucunes réflexions pré« 
liminaires. Ce font» pourainfi dire » les yeux qui 
en font la démonftration. Voulez -vous que Too 
(démontre que les parallélogrammes A B C D # 
.GMST (Jig. 138. ) de même bafe & de même 
hauteur ^ font égaux en furface f Concevez que ces 
j^ar§Jlélpsra!am(^j(o^ eRtiéremçnuçQuvjgn$ d'uQÇ 
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multitude de lignes égales & parallèles à Itur baie. 
La fomme de ces lignes d'une part n'eft pas différen- 
te de la furfacedu parallélogramme qu'elles compo- 
fent ; par conféqùent , s'il y a autant de lignes dans 
le parallélogramme A B C D qu'il y en a dans le pa- 
rallélogramme G MST, comme elles font d'ailleurs . 
fuppolées égale; ^ chacune à chacune , il faudra 
bien convenir aue ces deux parallélogrammes font 
égaux, puifqu ils contiendront un même nombre 
(de parties égales. Or il eft évident que le nombre 
des lignes qui compofent A B C D , eft égal au 
nombre des lignes dont réfulte G M S T : car la 
fomme des lignes compofantes de pan Ôc d'autre eft 
renfermée dans le même efpace parallèle , dont l'é- 
tendue femefure fur la perpendiculaire C B = O T# 

Les deux parallélogrammes ABCD,GMST, 
font donc compofés d'un même nombre de parties 
égales; ainfi ils font entièrement égaux ; C^Q.F.Dé 

On s'eft conduit fur le même principe pour dé- 
montrer que les prifmes ou les piramides de même 
bafe & de même hauteur avoient des foîidités éga- 
les. Par la démonftration que nous en avons donnée 
(n^. 372. ), vous avez vu qu en coupant les deux 
piramides (j^. 127.) dans tous les points de leur 
hauteur par dés plans parallèles à leur bafe ; vous 
avez vu , dis- je, qu'il en naiflbit des furfaces ou des 
tranches toujours égales à leurs correfpondantes » 
chacune à chacune. Et comme ces tranches , qui 
çompofeni les piramides de part & d'autre , font 
en même nombre 9 on a conclu encore que les pi- 
ramides de même bafe & de même hauteur avoient 
une égale folidité , parce qu'elles étoieut compofécs 
d'un même nombre de parties égales. 

Qn a oppofé contre cette méthode , qu'il étoît 
îropoff.ble qu'une furface fût compoféc de lignes 
fans aucune largeur , & que la folidité d'ua corps 

put 



[\ f2fu\ter de plufieurs furfaces mifes les unes fui* • 
ts autres. Vous prouvez très «^ géométriquement -, 
a^'t-on dît aux Partiïâhs deCavaïiéri , que les tràn- 
xAes côrrefpondahtes des pirartiides de même bafe 
& de même hauteur font égales. On peut même > 
vous accorder qu*il y à de pairt & d*autîre un égal ■ 
nombre de tranches ; mais des tranches & des fur- 
faces peuvent-elles jamais compofer une épaiflTeur f 
Si cela eft , Il faudra kVôûer qu'un corps eft tom-* 
polé de furfaces.j du donner aux furfaces compo* - 
fânres une petite épaiTTeur ; mais cpi'^ft - ce , je vous 
prie , qu'une furfaceépaiflef Une vraie Conrradi^* 
tron." D'ailleurs un compote et faièices fteffaurpit - 
jFrôduire que deslurfacès. • - • "' 

JVr pourtant trouvé quèlques-'pcrfonn^è tris^ 
éclairées , qui m'ont avoué qu'elles côricevoienf-très*' 
cSairfem^rtt-qife'îes furfaces ct>rfï()o(<5ièntfes*folides. 
li eft vraïque beaucoup d-autres non moi^fts attefttU -^ 
ves_.ne fçauroiênt Timaginei'* Céti fond^ li^ft^uil ; 
doute très- légitime. Tâchons dotiC de•fol>ffii^*dè' 
bonnes raifonsaux unes , en d^fcotivrant^ Uparalô^.^ 
Igîfmé des autres. .- . ' n: .. v. 

La feule m^bièrè dont Oh poùrroit' cotfCevoîf • 
que des furfaces viendrçient à compofer UnCfoHdc'5 - 
c*'eft qu elfes fufleftt ^oféés immèdialtement l^;ttiits 
fer les autres '1 dr îl éft ïrtpoffible de 4itp<»fer del 
cette fa^oti |)'làsde deuX fut-fece^^^Prenfefe-eft M^'iu - 
liaettez l'une des trois eft'tre les deux< autres^ &\i9l^ 
du noiilîèii^uthèrâ rinférieurè eti dèffous , & la fu-. 
périeute en d^fftfe J ellcfera dénc'CDtopoféeAdedôux. 
liirfeces gui aurènt emr'^lès'^'ôelqae'diftànce ;ttaià 
delïitftimëê*^ attachées eHfe^lé ,'qai aillent en-! 
tr'elles^quelque diftance , côfiàptifert un vrai fdllde »: 
en regfàniant cdméac ufi'toîil ces 'fuifaccs & la dif-; 
«anCêquïlesfépare, Orl a donc^fuppofé Piâiipûfli-- 
^le ) 4^^^^ ^ ^ demandé ^^a^ Tmt aak 4ioe iûïtaxsL 
Tome IL X 
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immédiatement entre deux furfaces : or, (î l'on ti6 
peut pas mettre une furface immédiateiiient efitre 
deux furfaces , on n'en pourra jainais faire réfalcer 
un folide i qui n'eft autre chofe » ainfi que ie préten^ 
dent les Indivifibiliftcs , qu'un aifemblage delurfaces 
pofées imrjaédiatement les unes fur les autres, 

. Il n'eft pas befoin de développer davantage les 
conféquences abfurdes qui naifTent de cette fuppofi- 
tion. La plus grande partie des Sedtateurs de Cava-* 
^ liéri en conviennent. 

: Cependant ils n'abandonnent pas la thèie« Au 
lieu de tranches fuperficielles , vous n'avez qu'à 
f^ppofer > difent-ilsi des folides d'une épaiffeur in- 
finiment petite, & vous ferez pleinement fatisfaîtsr 
caç. çl^s foUdes pourront apparemment compofer un 
folide 1 : . . 

/Depuis cette réponfe , il paroît que l'on n'a plus 
inquiété les Partifa^s des JniiVi/zM^^ & que leurs 
principes ont acquis tpuce l'autorité des premiers 
agjomes. Cette ^urorité s'eil d'autant plus (orciiiée , 
cpîifes^ In[4'>/^itei ^aj^ôucijfent à des çonclufions qui 
font démontrées à la rigueur par des voies incoo-. 
teôaWcs. Un rapport fi. juftje pourroit-il être la pro- 
dp^ipn df'un faux.prifîçjpe ? , 

: ftep^^finoas lac'démp/jftration des Jndii^f^bjiVffiej;:^ 
L^ piramides d§ piênae bafe Sa de même, hauteur 
ont urîiipême nombre de -trancher ; on ,i*a<:<:orde. 
Il eft; démontré: géoiTl4triq^em«nt que toi|tes les 
tranches de l'une tont égales à toutes :|es tranches de 
l'autre , cbaJCun^ià clw^^nje-; pnen cônviw.Qr les 
pâramides font Qompp(ées àçce^tvdmhi^kM eft^n 
de.s'expUqaf*r* Spnî-çe des tranchées jiqiçrÇcieUes i 
Les Défenfeups de$hl«^^tfc^ en ont re<;Qoniit'i*im-î 
p<^hilité. Il faat dôncque ce fuient dèf^-tn^n^ 
cbes.iiaiide$,(p<ii.tcxi»ppfentlespiramides; aihfi ii 
xtftfi à défl»9mfi$d( :q^fi4 6fel..H4lï^béfcf«^ ionq 
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tgà)t^9 cliacune à chacune. Les tniivifîbUifles I4 
fupporent;lettrdéinon{lration eft donc une pécicioil 
de principe. 

/ A la vérité ils pf ou Vent à la rigueur que les. batet 
entre lèCquelles font cotnprifcs les petites tranchep 
élémentaires ou les petites piràmides tronquées, ont 
une égaliré correfpotidante ; mais c'eft changer Fç»- 
tat de la queftion. Je demande^ que l^on m'établitfe 
une égalité dé folides ^ &ron n'aboutit qu'à une 
égalité de (urfaces. Quel paralogiCme ! 

Je conviendrai tant qu*on voudra , que ces tran> 
tbes élémentaires correlpondantes ont une épaiiTetic 
infiniment petite j mais prouvez*moi .que chaque 
tranche infiniment petite efl égale en fulidité à ïk 
correfpotidante : carc'eil - là préçifémcnt l'expofé 
de la propofîtion. j 

" On voit maintenant pourquoi la méthode .de$ 
îndivifibles fait parvenir à des vérités démontoféet 
d'ailleurs; c'eft qu'il eô fort aiféde trouver ce qut 
Ton fuppofe. l^ 

Ainfi ceux qui fe çonduifent ptt cette méthpdev 
tombent dans une pétition de principe y^ou danstUft 
paralogiffne* S'ils fupp<>fent que les perces tranches 
éléflientaires correfpondantes ont une égaleioHditéV 
c*eft précifément Tétat dé ta queûion. Si > après 
avoir démonré régaiité des farfaces , qui termirtenc 
cesitraench^endettus & en deffous, 00 en dédusc 
Inégalité de ôss petits fo^lkks.^ il.y a ju% pjiralogifm* 
inconcevable; on paflfe de l'égaljrédle quelques pôir 
tions de furfoce?ià f égah^nttère desfolidité$* 
. £t)ffinr; vbitr une Dëmonftration auffi rigoureûfe 
qu'aucune que jefçacheenfiépmétrie, parJaqùeUô 
on va voir ^ que ,6 les ralfons des Indip}JîbiliJti^ 
étôient légitimes , deux cônes -^ Tun droit 6^ l'autre 
oblique yde^iiême bafe i8c de même hauteur. ». a,^- 
f oitiKl^a^/urlacjes^ ooDvàkes égales ; ou iSjfx^ de^ 
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{>iramides E K, EP^ àbafes quârrées^/?^. I2rj:)^ 
^une droite & l'autre inclinée , de même bafe & de 
même hauteur , feroient égales en furface. Ce que 
l'on pourra appliquer aux prifmes^ aux parallélipi- 
pèdes , aux cilindres. 

D é M. Comme on peut faire autant de coupes 
parallèles aux bafes K , P , dans la piraoiide E K; » 
que dans la piramide E P(de l'aveu des Indivifibi* 
lifies) ; quechaque coupe j de Tune eft nonfeule-f 
ment égale à chaque coupe p correfpondante de 
l'autre ( par la Dém. du n^. 572. ) , mais encore eft 
un polygone femblable à fa bafe correfpondante 
(371); les bafes K, Prêtant des quarrés égaux 
Clupp ), les petites coupes s , p\, feront aufS necef- 
fairement^xles quarrés égaux : ce qu'il faut dire de 
toutes les autres coupes correfpondantes , que l'on 

riurra Aire dans l'imervafle des parallèles E C, 
D; par conféquent les circuits de ces quarrés 
feront égaux r; donc ., wpûifqu'il y a autant de 
circuits d'une part que d'autre ( fupp. ) , la fômme 
des valeurs des circuits d'une part fera égale à la 
fomme des valeurs dès circuits tde l'autre part : 
mais chaque fomme xie ckcuits couvre la furface de 
ia piramidr oorrefpondtanté ; donc , puifque (fui- 
vant^les Indmjîbiliffes'^ on peut évaluer les furfàces 
parles lignes quiies couvrent:^ &qu^H.y à de part 
& d'autre un même riembre de ligncs^ égale» ourd© 
wtQits égamc , c'eft unejiéceflîté tjue; ks furfàces 
fuient aûfli^%aïes. ••.•^•^ i -.0 * " : ^ . . '...; 

Cependant fousïesOédmrètres Içavénc, & il eft 
trèts- aifé à démontrèiL; ^ue la ftirfece defhi piramide 
'inclitiée P , «ft plus grande ïjue ceHè de la) piramide 
'4roite . K ', de même bafr&' de même hauteur. , • 
' "^^11 me femble que v ft^es IndipiJîbUifies veulent 
éxaiHiner de bonne ëdî la force de cette Démonftra* 
lie» ; ils; avouerc^s i^f elle ^ p^eApcoire | ou ^ 



pôurltfmoîft», que leur méthode cft très-fujette i 
candmre à de grands paralogifmes : ce qui eft un 
vtzï fcandale en Géométrie. Meflieurs les Indivlft- 
liUfte$ font donc très-fortement invités , ou à paflfcr 
courageufement condamnation iur leur méthode , 
ou à nous dire par quek nouveaux étais on pbuc U 
fontenin 

Prenez bien garde que les raifons que je viens 
d'alléguer contre les indivifibiliftes , n'attaquent 
point au fonds la méthode des Indivifibles. Peut-être 
que cette méthode bien analyfée neferoit pas diffé- 
«"ente de la méthode d^xkauflion ; mais c'efl: à quoi 
|e ne veux pas toucher. Je me fuis propofé feule* 
ment d'examiner les raifons fur lefquelleson la (oit- 
de ; elles m'ont paru fi foibles que , fi je n'avois 
pas fçû dViUeurs comment on établiflbit rigoureu- 
fement la mefure des iurfaces & celle des (olides , 
je croirois encore très-fermement que le^ élémens 
de Géométrie ne, font point démontrés. Une pro- 
pofition a beau être vraie : fi on la fonde fur des 
Tuppofitions faoflfes , ou fur des idées qui ne font 

Sas claires > elle appartiens en propre à la /acuité de 
outer. 
Couiii. j la plupart des Leéleurs font plus portés 
\ oppofér de nouvelles difficultés qu'à refoudre cel- 
les qu*on ïeur fait , on ne manquera pas de me dire 
que j'iiifirme le principe du calcul di^rentiel & in- 
tégral. Mais je prie ceux qui feront tentés de me 
faire cette objeftion , de s'expliquer là-deflfus d'une 
manière claire *& intelligible ;- & je promets d'ap-i 
porter à l'éxameinde leurs raifons toute la circonf^ 
peâion qu'éî^i|{e l'importance du^fu jet; car il m'eft 
impoflSble ici de répondre à des raifons que je ne 
connois pas. Le vrai principe du calcul différentiel 
çQ'a toujours paru fi indépendant de la méthode dei 
IniivipbUi^ que. la penléc^deceux. qui y trouvent 
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vne identité parfaite , m'eft cntièreœçfit tncbQCdsf 
yable. 

Mais s*il falloit des autorités dans une queftion $ 
çîi Ton doit être à loi - même fa propre lumière » 

Î'e fuppliçrois que l'on fît attention à ces paroles de 
'Arçhimède moderne, l'incomparable M, Newton* 
ContraEtïores . . , redduntur demonflrationes ptr nur 
fhodHm indivifibiHum :fed quoniam durior tft iridié 
ifiJîbiUum hypothtfis ^ Gr pràptereà m^thpdus illa mir 
nàs Geometrica cçnjetur ^ malui demonflrationes rt^ 
rum fequentium ad uUimâ^s qwmtitatum epanefçenr 
tium fummai & rationes ', prim^qu^ nafeentiwn « 
id e/i ^ ad Limites fummarum & ratiânum d^duçere « 
&c • ♦ . Proindè infequentibus ^Ji quand^ amntita* 
tes tanquam ex partimUs confiantts eonfiaerapero 9 
yeljîpro reBis ufurpayero lineas curvass nolim inr 
diyifibiUaifidevanefcentia dluifibilla^ nonfummas 
& rationes panium deterihinatarum , fedfummarwn 
Cr rationum limitas fymper intelUgii Çfc. (a) Tout 
cet endroit de M. Newton eft fort précis. 

M. d'Alembert , de P Académie Royale d<» 
Sciences , va plus loin encore dans fon Traité de 
Dinamique 9 Ouvrage qui fcroit beaucoup. d'hoii» 
Beur à ceux qui feroierit feulement fipupçopnés d'en 
4tre les Auteurs après vjngt ans d'une profpnde m<« 
Citation, La Mçthod^dfs Infinimmt petits aiai^ir 
.ç^nv4n'iem ; c^ajlqu^ Uj Commençans , qui n^tnpén^ 
trent pas toujours L^efprit j pourroUnt s' aûcoûrtim^f à 
r^g^ri^r ces Infiniment petits comme d^t rh^itiii 
s'efi um erreur cantre laquelle on dùi$-kn d^OMtanf 
fk^^rigard^ ^ que de grands hommes y fint t^néés / 
!^q¥eUe a même donné occafion à fu$iq^s puiupafi 
Ja^vres contre la^ertitude de la Géométrie* La Mé^ 
:thodi44s Infimmentpmtsn'eft autre çhoft ^ue la Mir 

U) Vt^yn U Se^ioa première <l^ pxçaue? iiv. 4ci PliftPPW à% M* 



ihêie des raifom premières &• dernières s e^^-à-dir^ ^ 
des rapports des quantités qm naijftnt » m qid iivcL^ 
nouflJènt. (a) 

Je ne cite des témoins auifi refpeâables , que 

{)our rendre un peu plus retenus ceux qui auroient 
e deflein d'entrer en lice. 

Puis donc que la méthode des Invifibiliftes eft 
infuififante, il paroît que je ne fçaurois me difpen- 
fer de produire une autre manière de démontrer la 
mefure des foUdes. Je rendrai un bon fervice aux 
gens âpres au travail , à ces efprits vigoureux , qili 
dans les recherches les plu& épineufes ne redoutent 
que l'incertitude des principes. LesIndivifibUs pour- 
ront toujours être de quelque utilité à cette multi- 
tude de Lettrés plus avides de parler, que curieux 
de fçavoir , qui voudroient s'amufer de Icience fans 
qu'une application fuivie leur en eût acquis le droit. 

â ■ . U 

CHAPITRE IV. 

DELA SOLIDITÉ DES CORPS, 

felou la Méthode des Anciens > appellée 

Méthode à'Exhaufiion. (&) 

l|l3. â^ Ëtte méthode tk)U8 obKge à un ordre dé 
V^ Propofitions diflérent de celui que nous 
avons fuivi dans le Chapitre précédent ; mais , com- 
me Ton eft déjà un peu préparé à cette matière^ 
on nous permettra d^être plus courts » pourvu que 
la clarté a'en foufire pas. 

(4) Triaîté de Dîaamlqae ^ pag;. i5. imprimé che& David Paiaé t» 
(Jk) Oa verra ( n^ 42^. ) pourquoi on lui« donné ce nom. 



Proposition pre hi iKiEt; 

414.. Les Prifmes triangulaires droits ou égaliS^ 
ment ihcUnés, de hauteur égale , & dont les bafe& 
font égales & femblables , font égaux enfdidité^ 

• DÉMONSTRATION, 

ConfîdéreïleparalléUpipèdedroitABCDGHMF 
ifig* ^3^0 coupé par le plan diagonal B D M G ;, 
il eft évident que Içs deux Prifmes triangulaires 
A9DFGM, BPÇGMHfontégauxenfoU- 
dite , puifque tQutçs les dimenfions de l'un , fes 
B^fes ^ {^s faces étant égales & femblables à toutes 
les faces , bafes Se dioieniîans de Tautre 9 chacune 
k chacune , Tun de ces Prifmes fe trouve précifé- 
inent détçripiné .de U m^mie manière que l'autre : 
ainfi, comme ces Prifmes ne diffèrent en rien , leur 
Ibiidité eft parfaitement égale. 

Si vous appliquez ce même raifonnement au pa- 
rallélipipède oblique abcigh m/coupé-par le plan 
diagonal i^mg, vou,s concevrez, facilement que le 
Prilme triangulaire oblique a b dfg m eft égal en 
folidité au Prifme triangulaire oblique kd cg mhi 

Proposition IL 

^ I 5*. Les parallélipipèdes de Qiême b^fe & àt 
caême hauteur ont une •folidité égale, (fig. 1 5 ^« ) 
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DÉMONSTRATION. 

s'agit de prouver que le parallélipîpède droit 
.^ ^ P E O G H A eft égal en folidité au paraUé- 
lipipède ôblioue BCDEPLMT appuyé fur la 
même bàfe B C D E , & qui eft de même hauteur ^ 
ou qui eft fitué entre les mêmçs pl^ns parallèl» 

jbcd£,:aolm. 
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Remarquez d'abord que ces deux parallëlîpi- 
jpèdes ont une partie commune , qui ell le lolide 
JBCPTEDGH: ainfî il refte à démontrer que le 
Prifme triangulaire CO PB AT eft égal en foli- 
dite au Prifme triangulaire DGLEHM;mais 
ces deux Prifmes droits ont des bafes & des hau- 
teurs égales : car on voit que la bafe A O P T du 
premier eft égale à la baie H Ô L M du fécond ; 
ces deux Prifmes d'ailleurs font fitués entre les mè- 
mes pians parallèles ; ils font par conféquent égaux 
en folidite (Prop. I. n^ 4 î 40* Donc les deux 

})arties du parallélipipède droit BCDEOGHA 
ont égales aux deux parties du parallélipipède 
oblique BCDEPLMT j par conféquent un 

{)arallélipipède droit eft égal en folidite à un parai- 
élipipède oblique de même bafe & de même hau^ 
teur; C.Q.F,D. 

Proposition III. 

4x5. On trouve la folidite d'un parallélipipède 
(droit ou oblique ^ en multipliaiit fa bafe par fa iiau-; 
teur. 

DÉMONSTRATION. 

Elle eft la même que celle que nous avons don-' 
toée ( n^, 3 8 5, ) , en fuppofant que le parallélipi- 
pède foit droit. 

Mais s'il eft oblique , il n'y aura qu à imaginer 
un parallélipipède droit de memd bafe & de même 
hauteur. On en trouvera la folidite par le n^ 383. 
qui fera la même que celle du parallélipipède oblir 
que ( Prop. 2. n?. 4 1 5. )• 

Proposition IV. 

417. Les parallélipipèdes quelconques qui ont 
cbe^s bafes & des hauteurs égales . font égaux en fo-^ 
lidité. 
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DÉMONSTRATION. 

Car , ( Prop. 5. n®. + i(î. ) on en aurolt la IbB- 
Bitë , en multipliant leur bafe par leur hauteur : or 
{'fupp. ) les bafes & les hauteurs font égales de part 
& d'autre 9 chacune à chacune ; donc les produits 
feroi^nt égaux ; ce qui indique une égale folidité. 

Feopositiom V. 

418. Les Prifmes triangulaires quelconques ; 
îiroits ou obliques 5 qui ont une égale hauteur , 8c 
ides bafes égales ( (ans les fuppofer femblabtes , 
comme on a &itdans la première Propofition)» 
font égaux en folidité. 

DÉMONSTRATION. 

Confidérez les figures i 3 2. il eft clair que les 
Prifmes triangulaires BCDGHM, icigfem^ 
|bnt chacun moitié des parallélipipèdes^ dont tes ba- 
fes & les hauteurs font égales : or» ces parallélipi^ 
pèdes font égaux ( Prop. 4. n^. 417.) ; donc leurs 
SQoitiésy ceu*à-dire9 les Prifmes triangulaires pro^ 
f ofés^ font auflî égaux en folidité ; C. Q. F. D. 

COROLLAIRE. 

4 1 P* On détermine la folidité des pralléiipi- 
ipèdes y en multipliant leur bafe parallelogrammei 
par leur hauteur ; on aura donc la folidité de leurs 
•moitiés , c'eft- à-dire , des Prilmes triangulaires, eti 
multipliant la moitié de leur bafe paraUélogramme 

f)ar leur hauteur : or la moitié de leur bafe parallé- 
ograipmeeft la bafe triangulaire d'un Prifme trian- 
Silaire. Par conféquent on détermine auili la foli- 
té d'un Prifme triangulaire , en multipliant fa bafet 
triangulaire par £iha[ii:çur« Qo n'a qu'à jetter un 



^oiip dWil. fur les figures i 5 2« tl^ 3 8 4« ctne 
Hf'érité devient évidente* 

Proposition VI. 

4 2 o. LesPrifmes polygones quelconques , qui 
ont des bafes & des hauteurs égales » ont une égale, 
Iblidité. 

DÉMONSTRATION. 

Car» de même que l'on peut divifer en Trianglft 
égaux des Polygones égaux» Ton peut auffi divifer 
les Prifmes polygones , qui ont des bafes & des 
hauteurs égales , en un même nombre de Prifines 
triangulaires , de même bafe & de même hauteur. 
Or (rrop. f. n^ 418. ) les Prifmes triangulaires , 
dont les bâtes & les hauteurs fontégales» ont une 
^gale folidité ; donc les Prifmes polygones quelcon* 
ques , qui ont des bafes & des hauteurs égales» font 
«ufli égaux; CQ.F.D. 

COROLLA IRE. 

421. Puifque l'on trouve la folidité des Prifmes 
triangulaires » en multipliant leur bafe par leur hau« 
teur(n^. 41p.), on déterminera auui la folidité 
tf un Prifme Polygone quelconque » en faifant le 

froduit de fa bâte par & hauteur » à caufe que ce 
rifme polygone peut être réduit en Prifines triaa- 
gulaires. 

Proposition. VII. 

* 422. Les Prifmes polygones quelconques iê 
imême hauteur, font entr'eux comme leur baie* 

DÉMONSTRATION. 

Appelions P » p » les deux Prifmes que nous com* 
proDs ; Bià leurs h^ i H 9 ft leurs hauteurs^ 
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■ On aura (CoroU. précécL) P =ï= BH., &.]^ 
t= bh; donc P. p :: BH . bh: or H == k 
( fupp. ) ; ainfi V .p::B.b. On prouveroit de la j 
même manière que les Prifnaes 1?olygones quelcon- I 
iques de même bafe , font cntr'eux .comme leur hau- 
teur ; C.Q.F.D. 

J'ai pafle rapidement fur ces Propofîtions préli- 
minaires , afin d'en venir à l'importante Démonf- 
tration, où Ton établit l'égalité des piramides qui 
ont des bafes & des hauteurs égales. C'eft ici que 
la méthode des Anciens va fe manifefter. 

L E M ME PREMIER, (a) 

4 2 3. Si l'on infcrit & que l'on circonfcrive fans 
fin un très-grand nombre de Parallélogrammes à 
une figure plane quelconque , je dis que la fomme 
des Parallélogrammes infcrits différera de la fommc 
des Parallélogrammes circonfcrits, moins que d'une 
furface donnée quelconque , fi petite qu'elle puîflFe 
être. 

DÉMONSTRATION. 

Divifez la bafe BC (Jig. 140.) du Triangle ABC 
en autant de parties égales que vous voudrez. Aux 
points de divifîon élevés les perpendiculaires os, 
X t y &c. les Rédtangles tels que A S B 9 mxts , 
font dits circonfcrits au Triangle A B G ; & les 
Rédangles rmSB, pyts, &c, font infcrits au 
même Triangle. Il s'agit de prouver que la fommé 
des circonfcrits peut différer de la fomme des inf« 
crits t moins que d'une furface donnée quelconque^ 
Il eft évident que la fomme dés circonfcrits ne 
furpaife la fomme des Réâangles infcrits que du i 

Réébngle A O S B : or, en divifant continuelle- 
ment la bafe B C en un plus grand nombre de-par^ ' 

(«) Lemme , c'eft une Propoiîtipa xfolée qoi prépacs à h Aâv^cs^ 
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i tîes égales , le Réâaiigle A O S B , ( c'eft-à-dire , 

[ la différence des Réébngles circonfcrits aux inf- 

^ crûs) deviendra toujours plus petit ; mais une 

f grandeur , qui din^inue toujours , devient enfin plus 

petite qu'une grandeur donnée quelconque, qui ne 

diminue point : ainifi la différence des Kéélangles 

circonfcrits aux infcrits peut devenir inaflîgnable ,' 

& par conféquent être plus petite qu'aucune granr 

deur donnée ; C. Q, F. D. 

M. 'Nevton , qui goûtoit fort la méthode des 
Anciens, donne ceLemme. Jepouvois m'en paffer; 
mais fon extrême' tacilité me Ta fait cboifir , pour 
préparer l'efprit 4 l'intelligence de celui qui va 
(iiivre. 

COROLLAIRE. 

, 424. La fomme des Réftanglesj infcrits ou celle 
des circonfcrits peut être telle,quefa différence avec 
le Triangle À B C foit inaflîgnable ; de forte que 
la fomme des circonfcrits , celle des infcrits &ç le 
Triangle deviendront égaux en dernier reflbrt. 

Car la limite de l'augmentation de la fomme des 
infcrits eft le Triangle ABC, qui eft àuflî la limite 
de la diminution de la fomme des circonfcrits ; 
c'eft à-dire, que la fomme des infcrits ne fçauroit 
devenir plus grande que le Triangle dont elle peut 
approcher de plus en plus , & que la fomme des 
circonfcrits ne peut pas auffi devçni.r plus petite que . 
le. Triangle à l'égalité duquel elle tend fans cefle ; 

{)at conféqijent les deux famraes tendent fans fin à 
'égalité du même Triangle; elles en approcheront 
donc fi près , que leur différence du 1 riangle fera 
inaflîgnable , & pourra fans aucun inconvénient 
être regardée comme nulle : ainfi la fomme des 
Jléélangles circonfcrits , cçUe des infcrî^^' $c le* 
Xrian^le deviendront égales ^n dernier^ reiïpjlt : 
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LE M ME IL 

^2f. Infcrivons à une piramîde triaiigulaife tiff 
tirès-gfand nombre de Prifmes triangulaires Je dis 
(Jue leur forome fe confondra enfin avec la pira*- 
mide, ou que lafolidicé totale de ces Prifmes inf- 
crks ne fera pas différente de celle de la piramide» ^ 
(J%.i4i.) 

DÉMONSTRAtlON. 

Concevez donc que la ligne a/ qui repréfentè 
la hauteur de la piramide a /K L , foit divifée eh 
M très - grand nombre de parcfes égales par des 
plans parallèles à la bafe /KL L de la piramide j 
( on la fuppofe ici divifée en quatre parties égales 
feulement , afin d'éviter la confufion qui naîtroit 
d'un plus grand nombre de partiel) & repréfentez- 
vous que Ton ait infcrit à la piramide les Prifmes 
triangulaires Acj o d , r/, dont les faces fupérieu- 
res continuées produifcnt les Prifmes triangulaire^ 
sf, pdyTnc circonfcrits , & de même hauteur que 
les infcrits : joignez-y le Prifme circonfcrit g b de. 
jhême hauteur que les précédens. Il eft vifiWe que 
la différence des Prifmes circonfcrits aux infcrits 
eft la fomme des folides gb^mtyfXiSyiov cettd 
forome eft égale au feul rrifme circonfcrit sf. Cat 
les Prifmes de même bafe & de même hauteur étant 
égaux (n®.42 0. ),gfc =1 Ac; donc gb --{-^ mt 
:± hc ■+- m t = le Prifme total. m c qui eft cona- 
pôfé de ces deux folides : ainfi gb^+^mt^nici 
lïiais me = od de même bafe & de même hauteur ; 
donc me '^ px zz od -4-/7a:±= le ^rifinel 
total p d ; par conféquent gb *^ tnt -^ p x 
±L pd i or pi = r/; donc p d -+- iy = r/ 
mi^ s y = le Prifme total 5/; donc enfin g&. 
^tnt'^px'^sy = j/; c'eft^à-dir«, ^ucn 
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h dîfff^fe ce ^e la fjoime des Prifmcs eîrcotffcrits à 
laforime des Piifmes infcrits eft égale au feul PriC 
me circonfcrit i/. Mais , en divifant la hauteur af 
en un très-grand nombre de panies, le Prifihe s/ 
peat devenir plus petit qu'aucune grandeur donnée ^ 
& dans ce cas la différence des Prifmes infcrits aux 
Prifnies circonfcrits feroit inafiignable : or ces Prif- 
mes , tant les infcrits que les circonfcrits , tendent à 
Fégaliré avec la piramide qui eft la limite des uns 
& des autres ( Lem. I. n^ 423*)« Donc , dans une 
dividon poutTée très- loin 5 la fomme des Prifmes 
infcrits approche fi près d^e la piramide entière , 
que leur différence s'évanouit y par eonféquent la 
fomme des Pnfmes infcrits eft égaie en Iblidité i celle 
de la piramide , ou , fi Ton veuc^ n'en diffère que 
d'une quantité inaffignable; C Q.F.D. 

On doit s'attacher à bien comprendre ce Lcmme^ 
oik tout le fonds de la méthode des Anciens eil en- 
tièrement manifefté : elleçonfifte , coau&€ Ton voit 
dans ce cas particulier % à infcfire ou à circonfcrire. 
à la piramide un nombre, fi énorme dç Prifmes « que 
l^fcription ou la cirçonfçrjption en foii; » pour, 
aînfi dire , épuifée ; c'eft ce qui lui a fait donner, le. 
nom dé méthode ^acHm^ipH ( a ). Nous aurons 

I)eut être occafion quelque jbi|r de faire voir, que 
'application du calcul différ^nwel & intégral re-« 
monte à cette méthode j^ipais ce qpi nous impone 
ici,, c'eft de l'appliqiieri h itiefûre tfefa piramide- 

PnoposïtioN VUf* *: 

^26, Les piramides triangulaires de mêm4 
hiyuteuf ^om entr'çUes comme leurs ba{^. 

DÉMONSTRATION; 

Soient: les deux piraraides ABCD, afcci j 
^fig* 1 4| 2. } dont les bailleurs égales A D ^ ad f^ 

• id) MxbMfim* Ce 190c vieadu Lttin tnhmifi'v , épuifooieaç. 
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loîent divifées en même nombre de parties égalés f 
par les points de dWifion , imaginez de part & d'au- 
tre des plans parallèles à la baie ; concevez de plui 
que l'on ait infcrit à chaque piramiîde un même 
nombre de Prifmes triangulaires qui ayent une 
égale hauteur : fi ce nombre de Pr.fmes triangu- 
laires infcrits eft multiplié fans fin , leur fomme ne 
fera pas différente de la folidité de la piramide à 
laquelle ils appartiennent (Lem. 2. n^ 42 y* ) ; 
•ar çônféquent fi l'on démontre que chaque Prifme 
e la piramide A B C D eft à chaque Pnfme cor- 
refpondant de Tautre piramide abcd y comme la 
bafe B C D de la première eft à la bafe bcd de la 
féconde, il eft clair que la fomme des Prifmes 
d'une part, fera à la fomme des Prifmes de l'autre 
part, ceft-a- dire, que la folidité d'une piramide 
ferai h folidité de 1 autre, comme la bafe de la 
première eft à la bafe de la féconde. 
^' Prenons donc les deux Prifmes O T , <) fcorreA 
pondantls.'Par la conftruftion, ces deux Prilmés^nc 
même hauteur, & par conféquent ils font entr'eux 
cçmtne leurs bafes ( n^ 4 2 2. ) J ainfi le Prifine O T 
triangulaire, eft au Prifme triangulaire ot^ comme 
fàbâfe OPMeftà la bafe o/>m;mais , à caufe 
des fe<316ris parallèles, les Triangles O P M , opm, 
font femblrfbles à leur'bafe correspondante B CD, 

hcd] par .coôféquent OPM . BCD :: PM; 

CD : : AM . AD :i am ..a d : i,p m . c d 
;^:opm.bc d{ n^ 5 o d.").: ainfi:0 PM •BCD 
î î opmb cd; donc , puïfqùe le Prifme O T eft: 
au Prifme" t>r de même hauteur 5 comme 'O P Mt 
eft à p îw , on aurfi auflî O T ; 1 : : B C D . fe cd. 
. On prouvera de. même que R H . rft : : BCD. 
hcd.St que SD:sd :: BCD. fccd : ainfî'le 
rapport d'un Prifine à Ion correfpondant eft égal au 
. .•.. v rapppçt 
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rapport de tout autre Prifme à fon correfponttàncJ 
Par eonféquent O T . 1 :: RH.rA :: §D,ii; 
donc,OT-4-KH -h SD .ar ^- r& -+- j^i 
::OT.ot{Tï''.2sS.)::BCD.bcd; c'eft-à-i 
dire » que la fomme des Prifmes infcrits à la pira-^ 
mide A B C D eft à la fomme des infcrits à 1 autre 
piramide abc if comme la bafe de la première eil 
a la bafe de la féconde : mais ( n^, ^2^. ) la fomme 
des Prifmes infcrits fe confond avec la piramide qui 
en eft compolée , pu n'en diffère que d*une quantité 
inaflîgnable ; donc enfin la piramide AB C D eil 
à la piramide abcddt même hauteur , com^ne la 
bafeBCD eft àla bafe b cd; C. Q. F. D. 

Pbopositiok IX. 

4^7. £n général, lespiramides de même hautetir 
font entr'elles comme leurs bafes , de quelque figure, 
que ces bafes puiffent être. (Jîg. 143.) 

DÉMONSTRATION. 

Confidérez la piramide hexagonale A B C D F^ 
& la piramide quadrangulaire abc die même ^au« 
teur que Théxagonale. Divifez leur bafe en Trian- 
gles, afin de réfoudre Tune & l'autre piramide en 
piramides triangulaires. Appelions P la piramide 
hexagonale, B&bafeBCDFGH. Soit aulli 
nommée p la piramide quadrangulaire 9 & i^ fa bafe 
b c df: il s'agit de prouver que P . p : : B • t. 

i^ Par la Propoution R. n?. 426. les piramides 
triangulaires de même hauteur font entr elles comme 
leurs bafes, ou, en alternant ^ une piramide trian- 
gulaire eft à fa bafe , comme la piramide trianfiiilaire 
de même hauteur , qui lui eft comparée 9 eft à f» 
bafejdoncABCH.BCH:: ACGH.ÇGH 
::ACDG.CDG::ADFO.DFG. Ainfî 

Tome IL Z 
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( n^ 2;?. ) AB C H -+- AC G H -t- A CDG 
^ ADFG (P).BCHh-CGH-hCDG 
H-DF,G(B):: A BCH.BCH;c'eft-à-dire, 
que Ton a P . B : : A B C H . B C H. 

2^ Par la même raifon abcf . bcf :: ac dfp 
edf. Donc ( n^ 2^8.) abcf ^ acdf (p). 
bcf'+'cd}\h)::ab cf. bcf^ou p. b : : abcf* 
bc f: or abcf.bcf:: A B C H . B G H ( n^ 
1^26. ) : : P . B. (Art. 1^.) ; par conféquent , P . B 
z ip.bj ou , en alternant , P • p : : B . fc , c'eft-à- 
dire, que les piramides polygones quelconques de 
itiême hauteur font entr'elies , comme leur baie ; 
C.Q.F.D. 

Proposition X. 

428. Les piramides quelconques de même hau^ 
ceur&demême bafeioudebafes égales j ont une 
égale foUdité. 

DÉMONSTRATION. 

On vient de voir ( Prop. p. n*. 427. ) que les 
pîraiTÛdcs quelconques de même hauteur étoienc 
entr'elles comme leurs bafes : or l'on fuppofe les 
bafes égales ; donc les piramides font auifi égales : 
ainfî les piramides de même bâfe & de même hau* 
teur ont une égale lolidité; C. Q. F. D. (a) 

(à) Pour peu que l'on fatCe réflexion à la mf'thêili tPexhdufiion qna 
les Anciens ont fuivie , on verra combien elle cft propre , non- feule- 
ment à éclairer l'cf rit , mais à le conduire à une conviâion parfaite s 
bien diâFérentc en cela de M] méthode des indivifibles * qui laifletou* 
jours dans l'efprit cette inquiétude » qui pourfuit & agite fans relâcho 
ceux qui cherchent la lumière 6c ne la trouvent pas : car les Tndivifi* 
hlifies . après avoir établi une égalité de furfaces , en déduifent iai« 
médiatement une égal folidiré entre les corps qui ont ces furâcei 
égales ; comme iî deux coiips ne pouvoient pas avoir des furfaces éea* 
les . fans être épnuz enfolidité ; & quand même cela fcroit, il reite» 
roit toujours à le démontrer : mais fuivant la méthode efexhétufiUm » 
on conclut que les piramides dp même bafe & de même hauteur font 
égûu » parce q[ii'dU«f fQAt «ompoftçf à*m lAcnt noinke de folidei 
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Après avoir démontré que les pirâmides demû- 
me bafe & de même hauteur font égales en folidité , 
on pourra démontrer , comme dans le Chapitre 
précédent ( n**. 3 7 5*. ) > qu'une piramide trian- 
gulaire n'eft que le tiers d'un PrifiiQe triangulaire 
de même bafe & de même hauteur , Se en déduire 
la folidité des autres corps j ainfi que nous l'avons 
exécuté en cet endroit. 

4.25^* Mais Saunderfon , Mathématicien An- 
glois j aveugle prefque de naiiTance (a) , a trouvé 

démontrés égaux â la rigueur » chacun à chacun ; & û Ton veut que 
la fomme de ces folides ne fe confonde pas entièrement avec la pira- 
ipîde 1 qui en eft compofée , au moins eu-il démontré à la rigueur qua 
la différence eft inatlignable. 

(À) ^dunderfon .... aveugle prefque de fiMjfmcet Voici un fait bietl 
£ngulier ; ce n'eft point une tradition , ce n'eft point le témoignage 
unanime des anciens Écrivains les plus accrédités : c'eft ce que l'on 
voyoit encore il y a ^x ans , ce que toute l'Angleterre a {>& voir en 
public pendant prés de cinquante-fîx ans ; un homme à qui la petite 
vérole fitptrdre la vue à Tâge d'un an , de manière que la AibAance 
même des yeux ne lui refta pas. Un abfcès la fondit totalemenr. On a 
ffu de lui-même que Tidee de la lumière s'étoit entièrement effacée de 
fon efprit > & que par rapport aux couleurs il étoit ^récifément dans 
Je cas d'un aveugle né ; & cependant cet homme y mdépendammenc 
du Latin , du Grec Se du François qu'il fçavoit très - bien » apprit let 
Mathématiques , compofa des Ouvrages en ce genre très - eftimés qui 
font imprimés en langue Angloife. Ils m'ontété communiqués par M. 
l'Abbé Sallier Garde de la Bibliothèque du Roi , qui fait toujours un 
très. bon accueil à ceux qui ont envie d'être utiles au public. Enfin 
cet aveugle parvint à communiquer fes idées d'une manière û claire 
& û précife , qu'on le jugea très -capable d'enfeigner publiquement. Il 
fut Profeffeur des Mathématiques à Cambridge, fameufe Univerfité 
d'Angleterre. On avoue que très- peu de perfonnes ont enfeigné avec 
plus de fuccès une fcience , où lès yeux paroifl'ent abfolument nécef* 
faires. Il imagina des machines pour tracer aux veux de fea Dîfciples 
toutes les lignes droites ou courbes néce^Taires à les Démonftrations ; 
«e qu'il éxécutoit avec une préciiion & une netteté à laquelle il eft 
rare d'atteindre , même avec de bons yeux. Ses talens extraordinai- 
res- lui valurent l'honneur d'être membre de la Société Royale dû 
Londres. Il mourut en 1 7 ^ ç* &gé de cinquante-Hx ans. 

Le Leâeur curieux ne manquera pas de demander par quel organe 
Saunderfon acquit les idées d'étendue , de corps , do nombres , de pro- 
portion , &c. Ce fût par le T O U C H E R,. L'organe de la vue eft il 
commode , il fait entrer dans notre ame une Drodigieufe quantité d'i- 
dées û rapidement , que nous négligeons de £iire attention à je ne 
fçais combien d'idées très - diftinâes , que nous attendrions inutile- 
nient du miniftére des yeux. Quel(}ues Physiciens modernes ont diC 
^ue l'oigane du TOUCHER écouie plus groffler de tous let fcjii« 

Zij 
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tinc manière très - élégante , pour démontrer que 
Ton devoit déterminer la folidité de la piramide 9 
en multipliant fa bafe par le tiers de fa hauteur : 
nous allons faire connoître la conftruftion & la Dé- 
Bionftration du Mathématicien Anglois. 

Proposition XI. 

430. La folidité d'une piramide droite ou obli- 
Gue èft égale au produit dé fabafe par le tiers de 
fa hauteur, {fig. i 44. ) 

DÉMONS T R AT I O N. 

L Soit la piramide droite B C D F G , dont U 
bafe C P F G eft un Quarré ; fur cette bafe conC- 
truifons le cube M C , dont la hauteur A S foit dou- 

Après la vue je n'en cennois point de plui fin ni de, plus fftr. Conful* 
tCL les Chirurgiens ; ils vous diront que la fcience duTOUCH£R 
e/l une ^es parties les plus importantes dans leun opérations. 

Mais c'eft principalement dans la jnefure clFcâivc de l'étendue ^uelt 
TOUCHER l'emporte en pr^cifion fur l'organe de la vue. Oferoit-on 
aflTùrcr qu'il y a une égalité entière entre deux grandeurs » où les yeux 
fi'apperçoivent aucune différence , û l'on n'y mettoit les mains. Les 

Ïierfonnes attentives n'eftiment-elles pas les chofes beaucoup plus à 
a main qu'aux yeux ? Qui eft-ce qui croiroit avoir fon compte, s'il 
•chetoit un fond de terre que les yeux feuls auroient mefurée ? l\ n'y 
a donc que le TOUCHER qui foit l'organe propre à déterminer 
à toute rîçrueur l'étendue, qui eA l'objet des Mathématiques. 

Je conviens que Saunderfon n'a pas dû fçavoir autant de Mathéma» 
tiques qu'un homme ordinaire, doué d'une égale pénétration ; parc» 

Î[ue le TOUCHER ne s'étend pas au/Ii loin , ni audî rapidement que 
a v&e ; mais il me femble qu'il a dû mieux ff avoir ce qu'il fçavoit. 

C'eft une expérience confiante , ^ue nos idées font d'autant moiof 
dl/linâes qu'elles font plus multipliées, plus fréquentes, plus diverfes» 
piqs variées à la fois : or c'eft ce que produit Torganie de la vue. Un» 
idée>|(H nous vient par ce febs , eft prefque toujours croifée par mille 
aurres7\yiu fe préfeiitent avec elle. L'ameabeaa Ut chaflTer, ce font 
<les opiniâtres qui ne veulent point fortir. Me permettra-t-on de le 
dire ? la porte de nos yeux eft en quelque forte trop pande pour ceux 
qui méditent. Nous ne fçayrions laifler entrer nos idées une à une ; 
ce qui pourtant feroit afl^ commode, afin <{ue l'ame n'eût pas ea 
même tems des perceptions mal alToitiee. Mais leTOUCHERne 
nous donne , pour ainiî dire , les idées qu*auffi lentement & qu'à me* 
fure que nous le voulons. L'am'e moins furchargée eu fait plus facile;- 
nentréxamen. Enins^c^ cUe con^tepiuf jufte» parce qu'elle Ji 
«oioi 4 «ompcoTi 



We dé la hauteur B S de la piramide propoiée : 
il eft clair que , fi du fommet B de la piramiae Tori 
tiroir des lignes à tous les angles de chaque face du 
cube, il fe trouveroit réfôlu en fix piramides de 
même bafe & d^ même hauteur , parce que le fom- 
met B de la piramide çft également éloigné de tou- 
tes les faces égales du cube ; les fix piramides f e- 
roient donc égales en folidité ( Prop. i o. n"^. 428,): 
ainfi la piramide B C D F G efl la fixième partie 
du cube M C. Or on a la folidité de ce cube , eu 
multipliant fa bafe C D F G par fa hauteur A S 
(^Prop. 3. n^, 4 ï 60 ; par çonféquent la folidité 
de la piramide B C D F G efl égale au produit de 
la bafe C D F G par la fîxième partie de A S , oa 
par le tiers de fa moitié B S , hauteur de la piramide. 

Ainfi , quand une piramide à bafe quarrée efl 
droite, & que fa hauteur n'efl que la moitié du 
côté de fa bafe , on en a* la folidité en multipliant 
£â bafe par le tiers de fa hauteur. 

1 1. Si la piramide L propofée efl oblique , à 
bafe polygone quelconque 8c d'une hauteur quel- 
conque, la bafe pourra être transformée en un 
.Quarré qui lui foit égal ( 3 2 a. ) î ce qui donnera 
«ne piramide p à bafe quarrée , laquelle ayans 
même hauteur que la précédente L, lui fera égale 
en folidité (428. ). Soit H la hauteur de la pira- 
liiide p , c le côté de fa bafe quarrée c c ; & ima- 
ginez une autre piramide P de même, hauteur H 
que la précédente p , mais dont le côté de la bafe 
foit égal i 2 H , pour avoir une piramide dans le 
même cas que celle de Fart. I. & dont la bafe 
quarrée fpit = 4 H H. Il efl clair ( art, L ) que la 

folidité de cette piramide P == 4H H x — : or let 

piramides p , P , de même hauteur H , font en- 
r'tlles çoéHine leurs bafes $ c p 4 H H ( 4 2 7» 

Z iij 
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donc p.P::cc.4HH,ou,( puîfqiie P 

= 4HHxf )p.4HHx- ;: ce. 4HH; 






d'oii Ton tire p :;= -^-j^ — z= c c X — ; ce 

qui fignifie que la piramide p , de oiême bafe & de 
même hauteur que la fuppofée L , eft égale au pro- 
duit de fa bafe ce par le tiers de fa hauteur H. 

Ainfi la démonftratipn de Saunderfon eft géné- 
rale , ou applîquable à toutes les piramides quel- 
conques. Elle eft incomparablement plus (impie que 
celle qui fe déduit de la feélion du Prifme trian- 
gulaires en trois piramides égales; feôion qu'il eft 
très-difficile d'iiiiaginer dans le folide. 

CO ROLLAI RE. 

451. Dans les piramides égales , & générale- 
ment dans tous les corps égaux en folidité , la bafe 
& ia hauteur Ibnt en raifort réciproque. 

Quand on compare deux corps , & que la bafe 
du premier eft à la bafe du fécond , comme la hau- 
teur du premier eft à la hauteur du fécond , on dit 
gue les bafes Gr ks hauteurs font en ratfon direEte. 

Mais fi la bafe du premier eft à la bafe du fécond, 
conçime la hauteur du fécond eft à la hauteur du 
^ premier, aiors ks bafes Cr les hauteurs de ces cofps 
font en raifon réciproque; parce que fî la bafe du 
premier eft plus grande que la baie du fçcond , ré- 
ciproquement la hauteur du fécond futpafle d'au- 
tant la hauteur du premier j ce qui fait une com- 
penfation. 

Ceci entendu , foiènt deux pirapides P yp , kurs 
" bafes B , bi & leurs hauteurs H> h. Par la propofi- 

tion précé4entej P zz-^Qcp = — 5 mjais (fupp.) 



DES Cours. jyîj 

V::tp.T)onc^= -: alnfi BH =fc&;d'o4 
Von tire, B . fr : : fc . H. C'cft à dire , que la baie B 
du premier eft Ji la bafe b du fécond réciproque- 
ment , comme la hauteur h du fécond eil à la haur 
teur H du premier. 

Nous finirons ici ce Chapitre. Le rcfte fe déduit 
aUément de la mefure de la pira nide , ainfl qu'on 
peut le voir au Chapitre précédent » que nous avons 
traité par la méthode des Indivifibles , en faveur de 
ceux qui ne veulent pas approfondir les chofes. 



RÉCAPITULA TIO N de la Méthode 

d'ExJuuJlion. Confiymition de chu 

AlJtliode. 

432. T A Méthode d'Exhauftion confîfte , aînfî 
■ i que nous l'avons vu , à faire voir que 
deux ou pluiieurs quantités font égales , quand on 
ne peut pas leur affigner une différence dérenni- 
née; enforte qu'en fuppofant même cette différence 
d'une petitefl'e énorme , il n'tft pa«; poffible qu'elle 
convienne à ces grandeurs : car l'on pourra tou- 
jours démontrer qu'elles approchent l'une de 1 au* 
tre plus près que de la quantité ou de la différence 
afljgnée. Or , quand On ne peut pas affigner de 
différence entfre deux grandeurs , & que Ton ap- 
perçoit d'ailleurs que la différence que l*on affigne- 
roit peut diminuer lans fin , non -feulement julqu'à 
échapper aux fens, rtiais même à l'imagination . il 
faut néceifaireraent convenir que ces grandeurs Ibnt 
égales ; puifque des grand<^urs inéga.es auroieht 
une différence absolument déterminée. 

Quoique cette vérité foit très-Iumineufe , & que 
la déaionftraûon en loit iioiple > & luffilammeoc 

Ziv 
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convaincante > nous n'avons pas crû devoir noui 
en tenir à cette unique expofition. Si les vérités 
mathématiques ne font pas tcrujours éclairées de la 
vive lumière des premiers axiomes , au moins on 
ne leur a jamais contefté l'avantage de porter dans 
Famé une cpnviftion parfeite : c'eft pourquoi , afin 
de parvenir à ce but par difFérens côtes , nous allons 
faire part à nps Lefteurs de deux nouvelles Propo- 
fitions , qui fuflîroient toutes feules à établir la Mér 
jthode d*Éxhauftion d'une manière inconteftable, 

P&OPOSITIOK PHEHIiKB, 

43 3 • Si deux grandeurs A ^ fi > ibnt la limite (a) 
cl'une même Quantité Ç, ces deuxgtandeurs feront 
«égales entr'clles. 

DÉMONSTRATION. 

Deux grandeurs font égales entr'elles, quand 
on ne peut pas leur fuppofer de différence^ (ans 
tomber en contradiftion : or il n'eft pas poflîble^ 
fans tomber en contradiélion , de fuppofer une dif- 
férence entre les grandeurs A , B , qui font la limite 
de la même quantité C. Car , fi l'on veut qu'il y ait 
une différence entre ces grandeurs , fuppofons que 
A furpaffe B de la quantité- D; donc A = B 
-4- D : mais (fupp. ) B eft la limite de C , c'eft*- 
à-dire que C peut approcher de B plus près que 
d une grandeur donnée , fans néanmoins pouvoir la 
furpafler; par conféquent C fera toujours éloigné 
de la quantité B + D au moins de la grandeur D* 

(m) Limite, On dit qu'âne g^andeyr eft la limite d'une autre gran- 
deur , quand la féconde peut approcher de la première plus près que 
d'une grandeur donnée , G petite qu'on la puifTe fupporer. Enforte 
^ue la diâerence d'une quantité à fa limite eft abfolument inaiE- 
gnable. - . . 
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Or B -4- D = A ; donc C fera toujours éloigné 
de la grandeur A au moins de la quantité D , ce 

2ui eft contre la première fuppofîtion ; puifque A 
tant la limite de C , il eft néceflfaire que la gran- 
deur C approche de A plus près que d'une quantité 
quelconque. On ne fçauroit donc fuppofer une dif- 
férence entre deux grandeurs qui font la limite 
d'une même quantité , fans tomoer en contradic- 
tioh ; ainfî ces deux grandeurs font nécefifairemenc 
égales, CQ.F.D. 

Pr'oposi'Sîion II. 

454* Soit A X B le produit des deux grandeurs 
A , B. Suppofons que C Toit la limite de la gran- 
deur A , & D la limite de la quantité B. Je dis 
que C X D , produit des limites , fera néceffairc- 
roent la limite de A x B , produit des deux gran- 
deurs A, B. 

DÉMONSTRATION. 

Car,' puifque A peut approcher de C auflî près 
qu'on veut , & que B peut auflî approcher de D 
auflî près qu'on veut ; donc le produit A x B des 
deux grandeurs A , B , approchera de C x D , 
produit de leurs limites , auflî près qu'on voudra. 
Or , quand un produit approche d'un autre pro- 
duit auflî près qu'on veut , le fécond produit eft la 
limite du premier. Par conféquent le produit C x D 
des limites , eft la limite du produit A X B des 
jdeux grandeurs A , B. 

COROLLAIRE. 

1^3 y. On prouvera de même que , fi l'on a tatit( 
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de grandeurs que Ton voudra A , B , F , G , &tf 
dont les limites foient C, D^ E, H, &c. le p^-o* 
duit C D E H de louies 'es limites fera néceffaire- 
ment la limite du produit A X B X F X G de tou- 
tes les grandeurs propofées. 

REMARQUE. 

4j 5 5. Ces deux Propofirions renferment tout 
Tefpritdc la Méthoiei'Exhaajhùn. Appliquons les 
à la mefure du cercle. Quand il a éié queùion de 
cttte mefure ( n®. 202 ) , nous avons tâché de faire 
comprendre qu'il falloir multiplier la demi- circon- 
férence par le rayon , afin d'avoir Taire du cercle ; 
&- pour cela nous avo^s téfolu le cercle en un très- 
grand nombre de Triangles , qui avoient tous leur 
fommet au centre du cercle , &: pour baie une por- 
tion de circonférence fi petite qu*ellc ne différoit 
as fenfiblement d'une ligne droite , ce qui rédui- 
i)itle cercle à un Polygone rédiligne ; mais cette 
confidération n'étcit pas rigoureule. Voyons fi la 
Méthode d'Exhauftion réduira à rien toutes les rai* 
fons de douter. 

Confidérons la figure Ji. PI. 5*. où Ton a înfcrîc 
un Polygone , dont on peut multiplier le nombre 
des côtés tant que l'on voudra, afin que fon aire 
approche de plus en plus de la furface du cercle 
oàiieft infcrit,fans qu'il puiife jamais furpaifer 
cette furface ; ce qui fait que la furface du cercle 
cft la limite de celle du Polygone infcrit quelcon- 
que. On appelle Apothème une perpendiculaire OB 
abbaiffée du centre fur un des côtés S S du Poly- 
gone infçrit. Il eflt évident que Taire de ce Poly- 
gone infcrit efl le produit du demi - périmètre par 
rApothême. Or la circonférence eft la limite du 
|)érimètrej ou ce qui revient au même j la demi- 
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circonférence eft la limite du demi-pérîmètré , & le 
rayon eft la limite de PApothême ; par conféquent 
( rrop. 2. n^ 4.J4. ) le produit de la demi - circon- 
férence par le rayon , c'eft~à-dire , le produit des li- 
mites, eft la limite du produit du demi - périmètre 
{)ar l'Apothème : mais l'aire du cercle eft auifî la 
imite de ce même produit ; donc(Prop. i. n**. 
4.3 3. ) Taire du cercle eft égale au produit de la de* 
mi-circonférence par le rayon -, puifque deux gran- 
deurs font néceffairement égales , quand elles font 
chacune la limite d'une même quantité* 

COROLLAIRE. 

437. Par conféquent , fî l'on pouvoit déterminer 
géométriquement la longueur de la circonférence 
du cercle, c'eft-à-dire , fi Ton pouvoir U réBifier 
(a), on auroit» à la rigueur , la quadrature àtx 
cercle. 

(a) KjBifier une courbe « c'eft trouver une ligne droite qui lui foie 
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DE LA TRIGONOMÉTRIE 

Réâiligne par les Sinus. "" 

ÎI3S. /^ N a cherché avec un très- grand foin ley 
V^ propriétés du Triangle; il n'y a prefque 

Î)oint de figures qui ne puiflent s'y réduire. Ainfi 
'on peut dire que tout e(l connu dans une figure » 
fi bifarre qu'elle puifle être , lorfqu'on eft parvenu 
à déterminer les angles & les côtés des Triangles , 
dans lefquels elle peut être réfoluë. 

Quoique nous ayons donné plufieurs méthodes 
de connoître les côtés & les angles d'un Triangle 
quelconque ; cependant , comme notre principal 
ceffein étoit alors d'ouvrir l'efprit des Commen- 
çans , ces méthodes leur ont été propofées feule- 
ment à caufe de la grande facilité qu'il y avoit de 
les concevoir : car elles font fujettes à de fi grands 
înconvéniens dans.la pratique , que l'on ne fçauroit 
guères compter fur la précifion d'une exécution 
tiont elles feroient le fondement. 

Il n*y a rien qui paroiffe plijs fimple que la divi- 
fion d'une échelle ; & peut-être , quelque précau- 
tion Que l'on y prenne , n'y a t-il rien de plus rare 
Sue d'en avoir d'éxades. Quelquefois une ligne 
e l'échelle eft prife pour une lieuë fur le terrein j 
il eft très poffible que Ion fe trompe d'un centième 
fur une ligne : cette erreur n eft pas difcernable aux 
fens fur une aufii petite étendue; mais la centième 

Sartie d'une lieuë , repréfentée par la longueur 
'une ligne y eft quelque chofe de très-confidérable: 
c'eft plus de vingt-une toifes. 

D un autre côté à combien d'erreurs ne s'expofc- 
!i:onpas 9 en rapportant des angles fur le papier f 
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Qu'on les faife tant foit peu plus petits ou plus 
grands ; que les lignes qui terminent ces angles 
loient plus ou moins larges: voilà des fources très- 
fréquentes d'inéxaâîtude. 

On s'en apperçoit bientôt , quand on palTe de la 
théorie à la pratique. Âufli les Géomètres d'une 
antiquité très» reculée fe font- ils attachés à la re- 
cherche des moyens qui pouvoient diminuer le 
nombre de ces erreurs. 

Comme un Triangle n'eft compofé que de trois 
angles & de trois côtés >^ ils foupçonnèrent d'abord 
qu'il pouvoir y avoir quelque rappon entre fes an- 
gles & fes côtés ; parce que dans un Triangle un 
plus grand angle eft nécefTairement oppofé à un 
plus grand côté, 

£n cas que ce rapport fût confiant , il en naif^ 
foit un très - grand avantage : ce que l'on auroic 
calculé pour un Triangle Tauroit été pour une 
infinité d'autres, qui pouvoient lui être femblables; 
ils réduifirent donc cette queftion à déterminer le 
rapport qu'il y avoit entre les ang^les & les cités £un 
Triangle. 

Quoique Ton ne puiffe pas comparer un angle 
à une ligne , c'efl- à-dire , que l'on ne puiiTe pas fe 
fervir immédiatement d'une ligne » pour mefurer 
un angle ; cependant le rapport d'une ligne à une 
ligne peut être comparé au rapport d'un angle à un 
angle : car , s'il y a des lignes doubles , triples, &c. 
d'autres lignes , il y a 9ufli des angles qui font dou'-. 
blés y triples d'autres angles. 

4.3p. £n conféquence de cette idée on examina j^ 
fi les cités d'un Triangle ne feraient pas entreui 
fûmme les angles oppofes à ces côtés. 

On fuppofa donc le Triangle ifofcèle ABC réc- 
UiTigle {pg. 14J.) dont le côté AB = le côté 
A C j & Tangle A eft double de l'angle B ^ ou de 
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'angle C = B (n^ JÇ.). Si les angles d'un Trian- 
gle étoient entr'eux comme les cotés oppofés à ces 
angles , puKque l'angle A eft double de l'angle B j 
le côté B C , oppofé à l'angle A « devroit être dou* 
ble du côté AC oppofé à l'angle B; mais il eft 
évident que le côté B C n'eft pas double du côté 
ACrcar le côté AB égalant AC, Ton auroic 
BC = A C -4- A B, c'eft-à dire, que la ligne 
droite B C feroit égale à la ligne anguleufe BAC, 
qui a les mêmes extrémités B > C; ce qui ell im- 
poflîble. 

Les angles d^un Triangle ne font donc pas entr^eux 
comme les cotés oppofés à ces angles. 

^^o. Après avoir reconnu qu'il n'y avoit point 
de proponion confiante entre les angles & les cô- 
tés d'un Triangle , il fut naturel de penfer que peut- 
être il y en avoit une entre les angles & les cordes 
de ces angles , c'eft - à - dire , que les angles d\n 
Triangle pouvoient être entr^eux comme les cordes de 
ces angles. 

On circonfcrivit donc un cerde à un Triangle 
îfolcèle ABC (jîg, 145". ) » ^^^ nous fuppoferons 
encore réélangle en A ; & remarquant que la corde 
d'un angle étoit la même chofe que la corde de 
Tare qui mefure cet angle, comme l'angle i la cir- 
conférence eft mefuré par la moitié de l*arc qui 
Ïaffe entre fcs côtés ( n^ 104. ) , on s'apperçut que 
) C étoit la corde de l'angle BAC, après avoir 
tiré A D qui pafle par le centre. Or il eft vifiblc 
que D C == À C : ainfi A C eft la corde de l'arc 
qui mefure l'angle A. 

De même Tangle B à la circonférence a pour 
melure la moitié A G de l'arc A OC, q>ii paffe 
entre fes côtés : ainfi la corde de l'angle B eft la 
ligne A O ; par.conléquenr, fi les angles d'un Trian- 
gle étoient entr'eux comme leurs cordes corref-r 
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pondantes , on auioit cette proportion : Pangls A 
eft à l'angle B , co.nme A C corde de l'angle A ^ 
cft à Au corde de l'angle B : mais ( fupp. ) l'an- 
gle A eft doubL' de l'angle B ; donc la corde A G 
de Tangle A feroit double de la corde A O de 
Tangle B : cependant il eft bien éyident que A G 
n'eft pas double de A O ; fi cela ^toit , à caufe de 
AO == O C , la ligne droite A C vaudroit la 
ligne anguleufe A O C ; cela n'eft pas poflîble. 

Les angles £unTriangle ne font donc pas entr^eux 
êomme les coriïs correfpondantes. 

Que les angles d'un Tnangle ne foîent pas cn- 
tr*eux comme leurs cordes correspondantes, celar 
cil aiTez facile à prélumer ; parce que les angles ne 
font pas mefurés par leurs cordes , mais par des 
arcs qui font des lignes courbes. Il feroit pourtant 
poftîble à la rigueur que des lignes courbes euffenc 
entr'eîles le même rapport que des lignes droites, 
comme deux circonférences de cercle ont entr'elles 
le rapport de leurs diamètres ; cependant» comme 
on peut faire des Triangles avec toutes fortes d'an- 
gles , & que Ton ne connoît point le rapport de 
deux arcs de cercle quelconques indéterminés , il 
paroîcroit difficile que le^ arcs , qui font la mefure 
d^ ces angles , euffent toujours un rappon expri^^ 
tnable par celui de leurs côtés. \ 

441. Mais ne pourroit - on pas comparer les 
côtés j non aux angles , mais aux cordes de ces an- 
gles , qui font des lignes droites f Cela paroît plus 
vraifemblable. Examinons donc , fl Us cités d^un 
Triangle ne ferount pas enti'eux comme Us cordes 
des angles opp fés à ces cités. \ 

Suppofons le Triangle ABC réftangle en B , 
(^fig* 146») dont un des côtés A B , foit égal au 
xayon du cercle , qui lui eft circonfcrit ; ce côté eft 
donda moitié du diamètre AC^ hypothénoTe de 
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ce Triangle j & de plus il eft la corde d'un angle oiï 
d'un arc de d o dégrés ( par la dém. du n**. i ip. ). 
Du centre O abbaiffons la perpendiculaire O M T, 
qui coupe la corde AB & l'arc A T B en deux par- 
ties égales ( n^ I 2 2. ). Tirons la corde B T : elle 
cft fous -tendante d un arc de 3 o dégrés ; & par 
conféquent c'eft la corde de Pangle B C A , lequel 
ayant ion f ommet à la circonférence 9 a pour melure 
Tare TB, moitié de l'arc A TB , qui paffe entre 
fes côtés (n^, 104.). Par la même raifon DC, 
corde du quart de cercle ^ eft la corde de l^angk 
droit A PC 

Si l'on veut donc que les côtés d'un Triangle 
foient entr'eux comme les cordes des angles ogpo- 
fés à ces côtés , on aura cette proportion : le côté 
A C eft au côté A B , comme la corde D C de l'an- 
gle A B C eft à la corde BT de l'angle B C A : or 
A C eft double de A B ; donc la corde D C devroic 
être double dé la corde B T. 

Appelions r le rayèii OBrzAB =00 
= O D = O T : à caufe du Triangle C O D 

ifofcèle réétangle ,DC=:rr-:l-''r==arr 

( n^. 2^3.); ainfi4a corde D C = l/arr. 

Cherchons préfentement rexprcflîon de la corde 
B T : confidérons le Triangle Réélangle B M O ; 

a 2 1 ■ »» 

BOUS aurons O B = O M -|- B M -, donc O B 
-.BM==OM:maisOB = r &BM= \ ; 
ainfi rr — — = OM = i^ ( en donnant la 
même dénomination aux deux termes rr ^ —) i 

par conféquent O M = ^^^^ ; donc M X 

= OT - OM devient = r - V^"^. 

Confidérons 



Confîdié^rons encore le Triangle rédangie'ÉMÎ* j 
ifous aurons B T*=: BM*4a ATt =a ^ -f- ^^ 
a»- 2 r K ^p _t- ifT ( cri mettant les valeurt 
des lignes BM , M T , ) ce qui fe réduit à filf 
fc arr -i 2r K -if' -j <d par iconlïfquerit Et 

*= Karr-** air K •^*. Nous avons dlja trouva 
^elacoMe DC = y %'rr; j^a^ tonféqueiit t 
il D C ëtoit double de Ô T è oh aùroit —^7- 

^ 

i= l^arr — a/ k -^^ ; donc > eh qùarrtnt 1*00 
& l'autre tttembrfe, ^^ <m "-^ iis irt >~^ it 

l/îp.Dobc^ - ar »• = «^ 2 r|/S. Mai* 

* V - a rr = 1-'-^' = - i^i (en donnant 

la même dénominacidn ; ) par toiiféquehc -^ ^ 

î= -i. 2 r Y^^ j donc , en (Juârrântran & Tau* 

tre membre , on aura 2^1^ a=a 3 r^ j ( & multi* 

pliant l^un & l'autre membre par 4 ) l'équatiott 
devient 9 r^ = i 2 r^i Enfin , divifant par r^ ^ 
t>n a l'équarion p s i 2. Ce qui eft abfurde. 

Mi le P. Féfy Minime, ancien Profefleur dé 
Mathémathiques i l'École deDetftin &de Mathé^^ 
tnatiaues de la Ville de Reims , très - célèbre M 
très-aignede l'être par fes belles & utiles cOnnoif* 
iânces dans la fcicncc des Hydrauliques $ ayaac ttt 
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la bonté de me faire connoître combien cette D^^ 
monftration coûtoit aux Commençans , je m'appli^ 
quai fur le champ à la recherche d'une autre que je 
vais expbfer, (J?g. i 4. 6. ). 

IL DÉMONSTRATION. 

Après avoir tranfpotté B T de C en S , & al>i 
^baiffé O L R perpendiculairement fur D C , pout 
avoir C L moitié de C D , & l'angle D C S ou 
L C S de 30^, parce qu'il a pour mefure la moi- 
tié de Tare D S = (î o ^. ( conft. ) : car Tare D S 
==CD-CS = 5)0-3 0. (conft.) = 6o\ 
menons OS , qui donne TangleR OS de i j^» 
étant mefuré par l'arc RS = CR — CS = 4^^ 
— 3 o ( conft. ) == I y ^. &: traçons L S. 

Maintenant, fi la corde D C étoit double de BT, 
elle le (croit de C S ±= B T ( conft. ) : ainfi C L > 
moitié de D C , égaleroit C S ; donc le Triangle 
C L S feroit ifofcèle, & Ton auroit l'angle CLS 
s= C S L ; ainfi l'angle L C S étant de 3 o ^. com? 
me on Ta vu , les deux angles CLS, G S L , au- ^ 
Toient chacun 7 y ^. ( n^ 6 7. Géom. T. i. ) ; donc ' 
l!angle C L R étant droit ( conft. ) , l'angle SLR 
n'auroit que i Ç ^. ; ainfi il feroit égal à l'angle 
R O S , que Ton a vu être aulfî de i y ^. ; donc 
l'angle S L R > extérieur au Triangle O L S , fe- 
roit égal à l'un des angles intérieurs oppolés ROS 
dt ce Triangle , ce qui eft impoflïble ( Cor. du 
p^ 6 5*. Géom. T. i. ) ; donc, &c. 

Ayant feit part de cette nouvelle Démonftratiori 
.à M. le P- Féry, il m'en communiqua une de fon 
invention , qui mérite bien d'avoir ici fa place. La 
voici telle que j'ai pu me la rappeller : car il y a bien 
un an qu'il m'ea traça la %ure , qui fu; ei&cée ton 
ie chwip, ^ _ 



ill. DÉMONSTRATION 

VIE, M. ÎLK F. FéRT. 

ïl élève perpendicalairement le rayoh C) D , 8c 
y mène la corde A D de i'artgle droit ( fîg. L^ 
PL. iS. ) ; alors , fi A î) étoic double de la corde 
B T, cette corde B T égaleroit ia moitié de A D. 
Or cela eft impoflîble : car Tare A T B D étant de 
5?o^.lVc ATB de(>p, & Tare BT de 30*. 
(cohft.) , les arcs AT,BD, font néceflaire- 
ment chacun de 3 o^/& paï conféquent la corde 
BT eft pa^llèle à AD ; pûifqu'alors les angles 
TBA, BAD, alternes internes, font égaux, 
ayant chacun pour mefure la moitié d'arcs égaux 
A T , B D : mais O T étant ( conft; ) perpendicu- 
laire fur AB , ainfî que Teft B C , il s'enfuit que 
OTeftparallèleàBC; & comnûeles parallèles 
entre parallèles font égales , on voit que là torde 
JB T = R S. Donc , fi B T égaloit la moitié 4c 
A D -, la ligne R S feroit aufli la moitié de À D ^ 
ce qui eft abfurde, n'étant que la nnoitié de À S 
panie de A D , puifqu'à caule des Triangles femr 
blables,ABS,AMï(,ÀM.MB::AR.RS: 
Or(conftO AM =5: MÉj dont AR = RSj 
donc R S , moitié de A S , ne peut pas l'être dé 
AD;C.Q-F.D. 

On ne peut donc pas fùppôfer, que fel côtés i'uà 
Triafi^léjoiententr^ eux comme les cordes des ar^Ui 
bppcrfés à ces côtés , fans tomber en contradiBion. 

442. Enfin on a remarqué, que les côtés £uà 
Triangle étoient mtrUùx comme Us cardes du doubli 
des angles ôpfofts à ces côtés. 

Car ) en circonfcrivaât Un cercle au Triangle 
A D B (Jig. 147.)» il eft évident que chaque 
fsêcé eft U corde d'an angle double de celui auquel 

A ai] 
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ce coté eft oppofé ; puifque l'angle D, par éxenà^ 

1)le , qui a fon fommet à la circonférence , n*eft (|hd 
a moitié de l'angle , qui auroit pour mefure Tard 
A O B , dont le côté A B eft la corde. 

4 ij 3. Une obfervation auffi lîmple ne paroît pas 
' d'abord devoir plrocurer de grandes commodités i 
cependant les premiers Géomètres réfléchiflant fur 
ce qui pouvoir en réfulter , trouvèrent qu'en déter- 
minant en nombres la valeur de toutes les cordes 
des angles , on pourroit connoître avec une extrê- 
me facilité les côtés & les angles d'un Triangle ^ 
dont un côté & deux angles iêroient donnés , oa 
deux côtés & un angle , ou enfin le< trois côtési 

Pour le faire comprendre par un feul éxemJ 
pie 9 avant d'entrer dans un détail que nous don-^ 
nerons bientôt , fuppofons que l'on connoiffe les 
deux angles A , B , & le côté AB du Triangle 
A DB ( /?g. I 47. ) ; je dis qu'avec une firople 
rèele de trois , il fera facile de découvrir la valeur 
de? deux autres côtés A D , D B, & l'angle D r 
car, I^ les deux angles A , B, d'un Triangle 
^tant connus , le troifième D 1 eft néccflaircment j 
vous n'avez maintenant qu'à faire cette proportion t 
la corde du double de V angle D ^ eft à la corde du 
double de V angle B j comme le côté B A oppofé à 
V angle D , eft au côté D A oppofé à r angle B : pr^ 
en fuppofant que l'on ait déterminé en nombres les 
cordes de tous les angles , comme on l'a exécuté 
cfFeftivement , les trois premiers termes de cette 
proportion font connus; donc le quatrième terme 
eft auflî trouvé. 

Par le même moyen on déterminera le côté DB.' 

444. On voit donc avec qu'elle facilité on par-» 
viendroit à connoître tous* les angles & tous les cô-i 
tés d'un Triangle, fi l'on avoir en non^bres une table 
de toutes les cordes des angles ; & c'eft à quoi lot 
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^éomëtres de ces derniers fiècles fe font appliqués 
avec beaucoup de foin : mais au lieu de calculer:^ 
comme les Anciens, la valeur des cordes de tous les 
angles ^ ils ont trouvé plu$de commodité à calculer 
la valeur de la mioitié des cordes; ce qui revient au 
même que de calculer Les cordes , parce que hs 
toTéks font entt^etks comme leurs moitiés. 

44^. Confidérons le triangle infcrit ABC 
ifiS' .^4^- )• Nous venons de voir que les cotés £\tn 
triangle étoient entr^eux comme les moitiés des cor* 
des du double des ailles oppofés à ces côtés. Du 
centre O fur le côté A C abbaiiTons h perpendicu* 
laire OSD , & tiron^ le rayon OC. 1^. La 
corde A C eft coupée par la moitié au point S. 
'^^ L'arc A D C eil auffi coupé en deux au poiQt 
D ( n^ 1^2. ) ; ainfi l'angle C O D eft égal à Tan.- 
gle B fitué à la circonférence ( n^. 1 04». ) : mais Tojn 
a appelle le Sinus d^ un angh, par exemple ^de l'an* 

f:le C O D , ii|)e perpendiculaire C S abbaiflée tle 
extrémité C de l'arc C D qui mefure cet angle, 
fur le rayon OD , qui pafle par Tautre extrémité D 
du même arc ; par conféquem Tangle CO D étant 
égal à l'angle B, la perpendiculaire C S eft: aulfi le 
Sinus de l'angle B : or C S n'eft que la. moitié de 
C A , corde du double de l'angle B; le Sinus d'un 
angle riefldoru queU moitié de la, cprdfi du dioukle d^^ 
cet angU^ 

445. Mais U a été démontré queies câcés d'uo 
.triangle étoiem entrWx cfommè la moitié desco;if 
des du double^^des angles oppofésii ces côté8.;:f)uiS;^ 
donc que les moitiés des cordes du doublt^.dc ces 
angles font la.m£»iexbofeque :lè$^Siiîius dé ces an- 
gles, il s'enfiiit.qûe hf-oôtéid^wLUmngk'fim^jnt' 
U^tuxcimme ItacSmui des anghés-ùppvféiÂ ces. cités» 
447 La découvene de cette vérité ocçafionn^ 1^ 
^IcuJ dçs TaWQ^d^Siiîiis^ JJl&îai^^ 
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yoif que les Sin^s d^s ^n^les aigus çfoiiSbîetit | 
mefma que ces angles deyenoienp p|^§ grands, Sç> 
qu'ainfi l*Qn powvpitdérerrDiner le rapport de ces 
Sinus* Le Sinus fe S {fg. Î4P. ) de Tangle BOA*, 
efli: plus petit que le S,inus Ç T de l'angle C O A; 
& fi Tangle Ç O A dçvenoit Tangle droit D O A, 
fon fmus leroit le rayon P Q, qui eft le plus grand 
^ô tous les Sinus , & ç'eft pour cel^ qu^on Ta ap- 

448. Comme les 5^ngle5 obtus , îçl que i'anglc 
B O M , font plus grands que Tangle droit DO A, 
çn ne conçoit pas: d'abard que le Sjnus de l'angle 
droit fpit le plus grand de tous Içs Sinus; maiscfi 
remarque bienirêtt que le Sinus B^ de l'angle ^igu. 

tO A, n- eft pas diiEérent du Sinâs de l'angle p^tus 
X) M y qui eft^B Qo^plétnmt à deux dtoits {a) y 
'puilTque la perpcndkulaire B S étant la moitié de 1^, 
çprde du' double de l'angle obtus $ O M , comme 
on le voit , en prolongeant B S jufqu'en G, U faut 
qu'elle fpit le Sinus de cet aogfe obtus ( n°# 44î'-% 
: ' 44P^ t>^u% angles. diflKreôs pejjvrçnt dp&c a voir- 
ie m âme Sînus j ic!eft. pourquoi dans: la réfoltitipn 
î-4«s triangles o^ eft obligé d'étabÙr m caraftère ,, 
f^ui hSQ difçetper ^queldes. deux at^îe^ app*r tient 
i^5inus tfouv^.i . .:. . r .' .. ii 
^. -î^fô* fuis donc:qu^le Sinj^sdç l^wgî^druijfH 
Iç plus grand de tous tes Sinus , îl fuffit de détgrnwr 
r^ben uorahrçirle^. SÂIVI6 d^ ailles (b^ 
^6 Jolqu'à jw) , a6rr:d-a)^k l^Wp'o^ 
■t l^aàry paryeiâri^ipaa;&^ quÇi le SiiMlScIQr- 
2cal^ yoxxh Sinus de ifaiogle (&9k^ qtaaîeA pa&d[i£- 
'féreno étii ra^pii du oerçleavec k^uelpi^t^^^ W 
-m^le 4udcppque),;ipiï.a:fappof4 ,..il&-jV^iqVç % 
'|iiiiiis tôtaîf^ ^ivtfé es di;ç million^ ie p^jwies.^a.- 

\a) Cornfîémenï à Jeux étroits ; c'é^'çe. quH faut ajouter à, lin ^^gle 
îifin ^ujil, foit egàLà(kux«ncfk»<lcoitt« * ,.,.... .^- 
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Jes ; ce qm eft trèspoilîble , à cauie aue Ton peut 
prendre le rayon du cercle , qui fert à mc&rer les 
angles j auili long; qu'il en eft befoin. ( Noift dirons 
plus bas, pourquoi on 1^ fuppôfè divifé en un fi 
grand nombre départies égales. ) On a cherché en- 
liiite à déterminer géométriquement combien ieSi- 
nus de chaque angle & de chaque minute d'angle 
contenoit de parties du Sinu^ total. Après avoir fait 
cette détermination , on a rangé en colonne la va- 
leur numérique de tous les angles & de leurs minutes» 
relativement au Sinus total ; & c'eft ce qu'on ap- 
pelle IcsTablesd^s Sinus: Quand on veut trouver 
Sar leur moyen la valeur des côtés , ou des angles 
'un triangle , on dit que Ton fait ufage de la Tri^ 
gùnométritvar Us Sinus. 

45'!. Afin que l*on prenne une idée de la ma- 
Ijîère dont les Tables des Sinus ont été çonftruites » 
loit Tangle B O C de 3 o dégrés ( jfg. 1 $0 )• Faites 
l'arc B A = B C : l'arc C B A eft de 60 dégrés ; la 
corde A C de cet arc eft donc égale au rayon du. 
cercle (n*. 115).,). , ou au Sinus total (n^44.7.) 
:;= dik millions ouiooooooo (fupp.). OrleSi- 
j^us DCde l^angleBOCde 30 dég^'és , eft la 
moitié de la corde du double de cet angle , c'eftà- 
^ire eft la moitié de la corde A Ç (n^ 44.5'. ) ; par 
conféquent le Sinus DC de l'angle djs 30 dégrés.. 
5= cinq millions ou roooOQO. 

Sur le diamèrre B S élevez le rayon perpendicu- 
laire O xMt: il eft évident que l'angle C O M =. f,o. 
dégrés : du point C abbaiffons là perpendiculaire 
C r fur le rayon O Rt. Cette perpendiculaire. C.P 
eft le Sinus de l'angle C O M de 60, dégrés ^ 
( n^. 4^y. ) , qui eft U complément, à un droit, (a) dcL 
rangW. Ç O C de 3 Q dégrés. 

M Cfm^lément à un dvît ; c'eft ce qu'il faut. a jodter à un, afleî#;,^, 
i^. Çl^c fia^ valeur foie égale à citijfi d u^ angle droit. 
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Le Sinus d'un angle érant trouve , il eft âcsle ^ 
çpnnoitre la valeur de fpn compiémenc i un droit* 
On n'm qu'à ie rappeller I9 faineufe propriété du 
iriangle réû^ngle (n^, '^^.) & confidérerle triaip- 
gle réâangle C O D. où i'on connoît l^bypothénu(c 
CO ( SinHs tot^l) , $c le côté P C , moitié de cette 
bypQthénuïe pu dii Çinus total , d'où l'on tii^e 

cette équation , C Q == D Q •+• 5ç. Ainfi 

Çb - DC';;: Fo*Ji&parc9nfé(^ucntDO = 

\/'C^O -- ïnf : or P O == Ç P Sinus dp cona- 
ptémçnt à un droit de l'angle B Q C ; donc C P 

^ Y CO --DCt c'eft - ii - dire, qqe le Sinus 
C P'de 60 dégrés eft égal à la racine quarrée de (a 
éifFé^ençe c^u'il y a entre le quarré du Sinus total & 
ïe quarfè de la moitié de ce Sinus. En exprimatic 
le Sinus Ç P numériquement , on îe trouvera 
ç: 8660254 parties ^u Sinus to;al, qui en contient 
4ix millions. ' ^ 

4j;2. P^r iaçonnoiflânce d^ Sinusjdu çomplémegc 
d'un angle à un droit , on parvient facilement à cell[e 
^u S nus perft c^'un angle. On entend par Sinus pcrjjt 
^'un angfe ^ par exemple ji âe l'angle B O C » la 

Ïarne B D du diamètre , compri e entre le Sini|s 
: D de cet angle & ('extrémité B de l'arc BC 
ui en eft la meiure : c'cft pourqi^oi, afin de mieu^c 
iftinguer dans (e difçour^ le Sinus verfe B D du 
§ânus Ç D , on appelle ce Hunier , Sinus droit. 

4.y 5. N^us avpns ^it remarquer (n^ 448.) que 
^e Sihus droit C D de l'ang^leÇ OÇ étoit lemên:^ 
eue le Sinus de l'angle obtus C O S\ complément $ 
4eux droits de l'angle iB OC; mais les Sinus verfèf 
4ç ç^ deux anglesi^n; fo(c 4âréren$ : car B D 4t^ni 
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(cSînus verfe de l'angle B O C , D S ferale Sinus 
ycrfe de l'angle obtus C O S ( n^. ^ja. ). 

Quoique l'on n'ait pas beioin des Sinus verfes 
49ns la réfolution d'un uiangle , nous n'avons pas 
voulu- négliger de les faire conneître. La confid^- 
xation de ces lignes peut être utile dans d'autres 
parties des Math^natiques. 

Ainfî , quand on voudra déterminer en nombres 
lie Sinij^s verfe B D d'un angle B O C » après avoir 
connu la valeur de fon Sinus droit D C , &du Sinus 
C P =: O D de fon complément à un droit , du Si- 
pus total OB on*retranchera le Sinus O D de fon 
çomplémeqt à un droit , & le refteB Dfera la va- 
leur du Sinus verfe de l'angle aigu B O C j ou , s^l 
s'agit deconnoûre te Sinus verfe de l'angle obtus 
Ç O 3) complément à deux droits de l'angle B O Q 
i>n ajoutera le Sinus tptal OB = OS^ au Sinus 
O D =: C P : cette fpmme fera le Sinus verfe de 
l'angle obtus COS. 

On a vu que dans la détermination en nombres des 
Sinus il falloir extraire des racines quarrées. Ces 
racines font rarement éxaâes ; il y a prefque tou- 
jours quelque refte : c'eft pourquoi on a fuppofé que 
le Sinus toral fût divifé en un très-^grand nombre de 
parties » afin de les rendre d'une petiteffe fi énorme, 
que l'on pût négliger » fans aucun inconvénient , ce 
qui manqueroit à la racine quarrée des nombres ^ 
qui défignent la valeur des Sinus. ' 

Après avoir déterminé en nombres les Sinus de 
tous les angles Se de leurs minutes 1 par des voies 
;|ipproçhantes de çellçs que nous venons de tenir par 
tapport ^ l'angle de 30 dégrés , on a fait une Table 
de tou$ c^ Sinus , afin que l'on pût les trouver faci- 
•^ement au befoin , ainfl que nous l'avons déjà dit. 

Quand nous en ferons à la réfolution des Pr o- 
j^\4^e$> je fe;rai vpii: qu'avec la feuU connoiflàace 
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des Sinus , on peut les refondre tous fans aucune ex^ 
i:eption , & qu'ainfi la théorie de la Trigonométrie 
confifte en cette unique propofition fi fimple , les cà-. 
fés des triangles font entr eux comme les Sin^s desan^ 
gles oppojes à as côtés. 

45'4- Cependant,commeIapratiquç des Sciences, 
^ des Arts tire fa perfeftion de la brièveté du tems 
que Pon emploie a une opération , les Géomètre* 
»e furent point parfaitement contens d'une réfolu- 
tion , qui ne leur paroiifoit pas avoir toute Télégan-. 
ce dont elle étoit fufGeptible, 

Ils s'attachèrent donc à la colftempls^tion de cer- 
taines lignes » dont la détermination en nombres ,, 
toujours relativement au Sinus total , leur apporta 
beaucoup de commodités 5 parce "qu'elles dimî* 
nuoient confidéraWement Iç tems des opérations j 
il eft par conféquent à propos que noi^ faflions. 
jçonnoître ces lignes (•)%. 1 5* i * )• 

Reprenons Tangle COB de ^o dégrés , dont 
ïîous avons déterminé en nombres le Sinus droit CD*. 
'A l'extrémité Bde l'arc B C , qui mefure cet angïe^ 
tirons la tangente BG bornée par la ligne O G, 

2ui pafTe par l'autre extrémité<^ de ce même arc, 
ia ligne B G c&la tangente de Tare B C 9 ou de 
l'angle B OC , & la ligne O G en e&la Jeeante., 
Pareillement M S eft la tangente de l'arc C M , oa 
de l'angle CO M, & ta ligne OS eft lafécantede 
ce même angle. 

Le Sinus droit CD de Tangle BOC, &I^Si- 
iiifô C P =:0 Dde fon complément à un droit étant 
connus , on détermine très-fecilement en nombres, 
la valent de la tangente B G 8c de la fécante O G: 
de ce même angle ; car, à caufe des deux parallèles 
C D , B G 9 on a cette proportion : O D ou C P 
Sinus du complément à un droit , eft à D C Sinus 
4rpiç , comme O B^Sin^s totale eft à B G. tangente . 
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3e l'angle B OC : or les trois premiers termes de 
cette proportion font connus ; donc le quatrième 
terme eu la tangente B G efl auiS connnue. 

La féçante O G de ce tnême angle fe découvre 
avec la même facilité ; il n'y a qu'à faire cette pro- 
portion : le Sinus du complément i un droit; O D 
pu C P, eft au Sinus total O C,comme le même Si- 
nus total O B = p G , eft à U fécante O G ; cette 
fécante eft donc une quatrième proponionnelle ^ 
trois termes connlA , & par conféquent elle efl dé- 
terminée. On déterminera de même la tangente MS, 
& la fécante O S de Tare G M ou de langle CO M, 
complément à un droit de Fangle B O C. En ce cas. 
pour abbréger le difcours , quand on veut feire con- 
noître que l'on parle du Sinus , de la tangente & cfe 
la fécante du complément d'un angle à un droit , 
on fait ufagedcs mois cù^Jînus y eo^ tangente ^ ça* 
fécante ; ainfi C P eft le co-nnus de l'angle B O C > 
la ligne M S en çf^ la ço-tangente » & Q S la co- 
fécante. 

Quand on a eu déterminé en nombres la valeur 
de la tangentfe & de la fécante de chaque angle, on. 
I difpofé ces valeurs dans les tables des Sinus vis-à- 
vis celle des Sinus correfpondants ; on y a mêmç 
ajouté les Logarithmes des Sinus & des tangentes, 
afin que l'on pat faire par l'addition & la fouftrac- 
tion ce que l'on exécute communément aveclamul- 
tVplicïPtion & la divifion. On n'y a pas mis les Loga^ 
tithmes des fécantes , parce que ces Kgnes ne reny 
dam pas plus élégante la réfolution des Problêmes 
ije la Trigonométrie , on s'en pafle absolument. 

Les Tables de^ Sinus , dont je vais faire ufage , 
font les Tables d' Wlac , corrigées par M. Ozanam ; 
elles paffent pour être fort éxaftes , & on les trouve 
par-tout.^ Voici la difpofition des différentes par- 
l[içs > qui cQmpofenc ces Tables^ On a marqué au 
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b^ut de chaque page les degrés d'un angle , &Tqi| 
yoic au-deuousYix colonnes vercicalles.. La prç«« 
mière colonne contient les minutes de Tangle ma^<i 
ué à cette page ; on trouve à la féconde les Sinus 5 
es tangentes a la trçiii^me : ce fçnt les fécantes 
^ la quatrième , les (logarithmes des Sinus à laçin- 

Suième ; enfin pn ypit a h fîxième le$ Logari^iqcg 
es tangentes. 
Comme l'on a bçfoin affez fduvent dçs co-finu? 
dç des co-tangentes des angles, A^ouvrant lesTable^ 
4es Sinus , fi l'on prend les dégr^d'un angle à gau* 
che , on trouve à la page de la droite les dégrés dç 
fon complément à un droit, avec fon co-finus> fa co? 
tangente , fa co-fécante, &c. Par exemple j vous 
>vez befoin du Sinus d'un angle de 2.6 dégrés 1 3 
minutes f çhçrchçz la page au hsiut dç laquelle efl; 
écrit 26 dégrés , 8; qù la colonne des minutes com- 
mence par o : defcendez cette colonne depuis i mi-r 
Hute jufqu'à 13 minutes. À côté de ce nombre, en 
allant horifontalement de gauche à droite , on trou^ 
ve 44. 1 76. 58 ; c'efl: le Sinus d'un angle de 2.6 
dégrés 13 minutes. Après cela vient le nombrq 
4P 2 4 2. 24, qui exprime 1? tangente de ce mêmQ 
angle* Enfuite le nombre i i 1465. j^8 marque 
la valeur de fa fécante , (le point qui (epare les deux 
chiffres les pli^s à la droite > fignifie que l'on peu; 
négliger ces chiffres (ans un grand inconvénient )« 
Allez toujours de gauche à droitç fur la môme li- 
gne horifontalç , vous voyez que le Logarithme du 
Sinus'de cet angle eft 9. ^4 } i p 3 i , & celui dç 
fa tangente cft p. dp 2 3 3 7 8. L,e premier nom^ 
bre p à la gauche marque un nombre entier , & 
tous les autres chiffres , qui en font féparés par un 
point , forment le numérateur d'une fraàion , dont 
le dénominateur eft i fuivi d'autant de zéros que 
fqn auméraçev a 4e ç\}^t;çs^ i ainfi le npmbr^ p^ 
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"^923378 eft la même chofe que p -+- la fracï- 
tion r^mfl (n^ 7p. û/gei. ). Tout de fuite à la 
page droite , au haut de laquelle eft écrit 6^ dégré$«; 
dans la première colonne verticale qui marque \tt 
ilûinutes, on trouve 47 minutes; parce que 63 dé- 
grés 47 minutes font le complément à un droit de 
ù,6 dégrés 13 minutes : car en ajoutant 6^ dégrés 
47 minutes à 26 dégrés 13 minutes^ on a po dé<* 
grés f valeur de Tangle droit. Dans cette page de 
la droite > les Sinus , les tangentes > &c. ont la mê*« 
me difpoiition qu'à la page de la gauche , & par 
conféquent on les trouvera , ainiî que nous Tavons 
expliqué. 

4jy. Quand il s*agîra de trouver l'angle d^ua 
Sinus donné , on cherchera dans les Tables le nom- 
bre qui exprime ce Sinus ; ce nombre trouvé fera 
connoître l'angle qui lui répond. On veut fçavoir^ 
par exemple , à quel angle . appartient le Sinufi 
y5'6Ç3.7îfEn feuilletant les Tables, on trouve 
que ce nombre eft le Sinus d'un angle de 33 dégrés 
4P minutes. 

Ceux qui feront curieux de voir plus particulière- 
ment Tartifice de ces Tables , pourront confulter le 
P. de Châles , Ozanam , M. Wolt Ces Auteurs 
ayant donné des Cours de Mathématiques , onttrai-; 
te au long de la conftruâion & de Tufage des Ta* 
blés des Sinus ; pour nous, qui avons un tout autre 
deffein , il nous a fuffi d'en donner une idée. 

45" 6. Cette idée eft totalement renfermée dans ce 
petit nombre de mots : Les Tables des Sinus ne font 
rien (lutre chofe qi^un triangle réSangle , dont on a 
déterminé le rapport des trois cotésyenfuppofant un de 
ces côtés divifé en dix milUons de parties égales. C^t 
(fis* 150.) lorfque nous avons déterminé le Sinus 
de l'angle B O C de 30 dégrés, on a pu remarqucf 
gue le oimis total ou le rayon O Ç 9 çft Thypoibé: 
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nufe du triangle réôangl'e C D O; que le Sinus drôîl 
C D de cet angle eft un des côtés du même triangle; 
& qu^ enfin Tautre côté O D = C P eft fon co-finus 
CM le Sinus de fon complément à un droit. 

lia donc fallu feulement calculer autant de trian- 
gles rédlangles qu'il y a eu de Sinus droits à déter- 
ininer; parce que le même triangle , qui fert àfairâ 
trouver le Sinus droit d'un angle , fait auffi connoî- 
tre le co-fmusdecet angle, c'eft-à-dire, le Sinus 
du complément de cet angle à un droit. 

45-7, Ainfî , quelque longueur que Ton fuppofé 
aux côtés d'iin angle connu , on eft toujours sûr ^ 
far le moyen des Tables j d'avoir en nombres le 
rapport' du Sinus droit de cet angle à fon Sinuâ 
total ; puifqu'il eft très -aifé dedémjentrer, que le3 
Sinus des angles du même liombre de dégrés font 
CTtr'eux , comme le Sinus total de Pun eft au Sinus 
total de l'autre. Regardez la figure i j 2i L'arc BOG 
eft , à la vérité , plus grand que Tare hôc; mais ^ 
commie le grand arc B O C eu la même partie dé 
fa circonférence entière que /le petit arc b ôc Teft 
de la fienne, on aura cette proportion: U Sinui 
total ACeJi au Sinus droit B D , l:ômme le Sinus 
total AceJi au Sinui droit hdi 

Pour en être convaincu ^ tirons les cordes B C^ 
h c. Il eft évident que les triangles ABC, A bci 
font équiangles bu femblables : ainfi AC . Ac 
: : BC .bc; mais les triangles réélangles B D C ^ 
bdcp font auffi femblables ; donc BCbclt B D 
i bd; par conféquent ces deux proportions produi- 
fent cette fuite de rapports égaux , A C . A c : j 
BD . fc 4 ; ou , en alternant , AC • B D : : A c 
.fc^; C.Q.F.D. 

45*8. Nous avons préfentement toute la Théorie^ 
tqui fert de fondement à la réfolution des Problê- 
isies de la Trigonométrie. La feule vérité que Toii 
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lâok avoir toujours préfente à Pçlprit , eft que Ui 
Sif^ius des angles font tntreux comme les cotés oppofés 
à ces angles ; d où il eft facile de juger , que Ton ne 
parvient à Tanalyfe ou à la réfdution d'un triangle 
qu'à l'aide des proportions. 

Or pour déterminer tous les termes d'une pro- 
portion , il faut abfolumen; qu'il y en ait trois qui 
ibient connus ; c'eft pourquoi , quand on cherche à 
connoître les cotés & les andes d'un triangle , ( ce 
qui s'appelle en faire Vanâltffe ou en donner la ré^ 
folution ) s'il n'y a pas trois chofes au moins con- 
nues dans ce triangle , la réfolution en eft impoflî- 
ble. Quelquefois même trois ne fuffifent pas. 11 eft 
bien vrai que les trois côtés d'un triangle en dé- 
terminent les angles , comme nous le démontre- 
rons ; maïs la connoiffance des trois angles ne fuffit 
pas à la détermination des trois côtés. Qui eft -ce 
qui ne voit pas qu'il y a une infinité de triangles 
femblables dont les angles font égaux , chacun à 
^chacun , & les côtés fort difFérens ? Nous ferons 
même remarquer que l'on peut connoître dcjux cô- 
tés & un angle d'un triangle 9 fans qu'il foit poflible 
d'en déterminer le refte. 

RÉi'OLUTION de tous les Problêmes 
de la Trigonométrie par cette Propofition 
unique : Dans un triangle ^ les Sinus des 
angles font eritieux comme les côtés oppo^ 
Jés à ces angles. 

ijty^. A^Omme nous allons faire iin perpétuel 
V^ ufage du triangle réélangle , on doit fe 
rappeller i°. Que deux côtés connus dans ce trian- 
gle en déterminent néceffairement le troifième. 
St^'t S^^^ ^f Smx% de l'angle droit t|ft le Sinus total* 
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Cet! fùppofé. Puifque la Trigonométrie â ézé 
principalement inventée , afin de connoître l :s dif- 
tances inaccefllbles , nous nous attacherons d abord 
à déterminer les trois côtés 4'un triangle ; pa rce que 
cette connoiflance nous conduira à celle dis troi^ 
angles. Et pour nous exprimer avec plus de fimpli- 
cité , nous défignerons le Siniis d'un angle par lai 
lettre S mife à la tête des lettres qui marquent cet 
atigle : ainfi S A B Dveut dire le Siniis dé l'angle 
A 6 D. De même S Tiignifie le Siîius total. 

PROBLÊME I. 

450i Trouver la diftancè A C des deux bbjcti 
ÎDacceffibles A ^ C. (J'g. ly 3; ) 

RÉSOLUTION. 

Cherchons Un lièti coiiàmode où nous |)ui{noni 
niefurer une bafe BD, k laquelle nous rapporte^ 
rons nos opérations. Aux extrémités B, Dj de cettd 
bafe plaçons fucceffivement le Graphomètre , afîri 
de prendre la valeur des angles A B D , CB D , 
B D C , B D A ; te qui fera tonnoitre Tanglcf 
A D C , oui cft la différence de l'angle B D C à 
l'angle B D A. Après cela confidérons le triangle 
B AD, dans lequel nous connoiflfbns l'angle A B D, 
& l'angle BDA, d*oii l*on déduit la valeur du 
troifième angle B AD. On fuppofe de plus que 
. l'on ait toifé la bafe B D. 

Nous n'avons maintenant qu'à faire cette pro« 

Çortion : le Sinus de l'angle B A D connu par les 
i'ables^ eft au Sinus de l'ancjle A B D auili connu 
par les Tables , comme la bafe B D , oppofée à 
l'angle B AD , eft au côté A D oppofé à l'angle 
ABD;ouplusfimplemenf,S BA D. S ABD 
: : B D . A D. Or dans cette proportion les trois 
premiers termes foillt connus : car les deux premiers 

le fout 



lé foht par les Tables des Sinus, & le troîfiètne eft 
la ba(e B D , que Ton fuppofe mefurée ; ainfi Iç 
quatrième terme A D eft connu ( n^. 247, )k 

Voyons préfentemënt ce que nous connoidbns 
dans le triangle B D C. On a pris la valeur des an* 
gles C B D , B D C ; ce qui détermine Tanglè 
B C D. Enfin la bafe B D eft connue y par conl<^« 
quent nous aurons cette autre proportion ^ S B C O» 
S CBD:: BD.CD, dans laquelle les trois 
premiers termes font encore connus ; &c par confé- 
qucnt le quatrième terme C D eft détermina. 

Ceci nous fait déjà voir quV^ cité £un trïangU 
étant connu , avec les deux angles formés fur et cké ^ 
Von peut facilement déterminer Us d^ux autres cotés. ) 

Dans le triangle ÂDC nous cohnoiflûns donc 
la longueur des côtés A D , C D , & l'angle A D C 
compris entre ces côtés. Voilà donc le problème 
propofé réduit i cet autre Problème^ 

PR Ô B L Ê M Ê IL 
461* Les deux côtés AD , CD dû triangle 
ADC étant donnés, avec l'angle AD C inter- 
cepté entre ces côtés , trouver le troifième côti^ 

AC(/îg.iJ40. 

R É S O L U T.I O N. 

l -I °. Si Tangle A D C çft un angle droit , on àun 
'(n^293.) AX'= AD -H CD. Donc A C = 

|/f AD ^-+- CD*; . c'eft-i-dire , que pour çon- 
'noître. la diftance A C , on extrâiera b racine quaf- 

rée de la (ommc des deux quartés connus Au 
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- -a?. Si l'angle AI) C (fie. i^S.-) "'«^ pas droit ; 
" i»ais que les côtés A D , (J D connus foient égaux , 
TomU: Bh 
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alors le triangle A D C eft ifolcèle ; donc Pahglè 
A 2= l^angle G ; par conféquent , puifque l'on fup- 
pofe l'angle D connu , la femme des deux anglei 
A i , C fera auflî connue : ainfi la moitié de cette 
fomme donner^ la valeur de l'angle A & de l'angle C. 
Faites donc cette proportion :SDAC.SADC 
:: CD . AC, oh les trois premiers termes fon» 
cormus ; le quatrième A C fera donc déterminé. 
^ 5^. Quand les côtés A D , C D connus font iné- 
gaux (yfg. 15*6 ) , & que l'angle ADC intercepté 
eft aigu 5 de l'eitrémité C du plus petit côté C D 
lÉna^înex la perpendiculaire C M fur le plus grand 
côté AD, & confidérez le triangle rétâanglc 
C M,D , dans lequel le côté C D , l'angle C D M 
& l'angle C M D font connus : d'oà l'on déduit 
k vàlèut de l'angle M C D ; ce qui donne la pror 
fortionfuivante: ST. S MCD :: CD.MDi 
dans laquelle kff trois premiers termes font donnés* 
& par conféquefit le quatrième terme M D e» 
connu. Mais (par laTuppoGrion ) tçut le côté A D 
èft connu jainu Japirtie AM = AD*-MÎ) fera 
àûflî àéterminée. Et -, fi l'on fait encore cette autre 
proportion: ST. S-CDM : : C D . CM , où te 
trois premiers termes font donnés > on connoîtn 
la perpendiculaire CM*- I 
^ jDaris le triangle réébnglè AMC on connoît donc . 
les deux côtés A M, M C, qui forment l'angle droic 

Ainfî, puifque AC=rAM^-MC, l'on aura 

'A c = Va m V m c ' cieft-à-dirç , que la dif- 
,**"'*^^ A 5- ^A ^g^le à la rjicine quarrèe de la fom- 
me des deux quarrés connus A Al -4- MC j & paï 
conféquent cette diftançe eft connue. 
\* 4'. Quand les côtés AD, CD connus font 
*inégauig%jj7.) & ^ue l'angle Ap G intct^ 



*epté fift cAjtus^', de Tân^esC 'imagmez la perpen- 
diculaire C M fut le cocé A D prolongé.. Dans le 
triangle C M D réftangle on connoît le côté C'îî 
(fupp.); l'angle C DM eftauflî connu, parce que 
Tangle A D C eft donné y de plus l'angle C MD 
tû droit (cônftO ; donc le rroiïièmeD C M eft dé- 
terminé. Nous aurons donc cette proportion: S T • 
SDCM îrCD.'DM:, dims laquelle les trois 
premiers termes connus feront connoître le qua- 
trième tcVmt« D M. Ajoutez cette valeur au coté 
^ D connu ( fupp ) ,' & toute la diftance A M fera 
entièrement connue. 

En confidérant encore le triangle réâangle 
C M D , on déterminera la longueur de la perpen- 
diculaire CM parcette proportion : ST . S CD M 
:: DC. CM, dans laquelle les trois premiers 
termes connus donnent la valeur du quatrième CM. 

Dans le triangle réftangle. A M C on cortttbît 
donc les deux côtés A M , C M qui forment i^âft- 
;gle droir: ainû il eft facile de connoître l'hypotl^î- 

. mife A C , en fai&nt l'équation A C =: A M ^^ 

CM,d*oùrontireÀC = i/rM-t-CM; 

^ce qui veut dire, que la diibiice A C eft égale à lara« 

cine quarrée de la fpmmedes quarrés A M •+- C M 
connus; cette diftance eft. donc auffidécerminée^ ' 

Ainfi , généralement parlant, on peMrco/m^w; 
par U moyen des Sinui^ h tfpifiime cké d^un triangle 
^ont deux ckés fint connus > oi^ec V angle intercepté 
, -eiure ces ieux catés. 

Prenez garde qu'il eft nécçffairç , pour la réfo- 

lution dççe Problème, que l'angle AD C connu 

foie intercepté entre les deux côtés donnés AD, 

:<C'D.'$i <eeif-ai^le^c<;mau9 aulku'd'être-intercepté ^ 

Bbij 
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. étoit oppofé à Tun des ^ux côtés dormes , H fatt^ 
droit avoir recours à quelqu*autre confidération, ain- 
fi qa*on va le démontrer dans le Problème fuivant, 

PROBLEME II L 

462. Les deux côtés inégaux A D , C D d'un 
triangle étant donnés, avec Pangle DAC oppofé 
à Tun de ces deux côtés , trouver le troifième coté 
AC(/g.i;8.) 

R É S O L U T I O N. 

Elle eft impoffible , en s'en tenant fimplemcnt 
aux termes de la queftion. 

DÉ MO N S T R A T I O N. 

Si nous faifons cette proportion , C D . A D : ; 
S D A C eft au Sinus de l'angle oppofé au côté 
AD, danî laquelle les trois premiers termes font 
donnés , il eu certain que 1 on connoîtra le qua- 
trième terme , c'eft-à-dire , le Sinus de Tanglé op-: 
. pofé au côté A D; mais ce Sinus peut convenir à' 
deux angles : car nous avons fait remarquer ( n**,' 
' 448* ) que le Sinus d'un angle aigu étoit auffi le Si- 
,. nus, du complément de cet angle à deux droits ; paf 

- conféquent les Tables des Sinus De font point con- 
noître la valeur de l'angle DCA oppofé au côté 
A D. Cet angle n'éta^nt pas déterminé j il n'eft pas 

- p(^ffible de connoître l'angle A D C, dont le Sinus 
nous conduiroit à la connoiffancedu troilième coté 
AC^ C.Q.F.D. . ^ 

455. C'eft cequi nous montre que deux tri an* 
^ gles peuvent avo'if deux cêtés égaux , chacun à chacun, 
avec un angle é%al oppofé an même côte qu'être néanz 
moins fort différents. 

DÉMONSTRATION. 
Preaons le triangle ADC ifig. I53.) > àçM 



le c5té D C eft plus petit que le côté D A. Du 
point D avec le rayoti D C décrivons Tare C O a 

Îui coupe le côté À C au point c , & tirons D c. 
i eft évident que le Triangle A D C a deux côtÀ 
^ux à deux côtés du Triangle A D c ; puifque 
Â D eft un côté commun à ces deux Triangles^ que 
le côté D C = le côté D c ( par la conft. ), & que 
de plus l'angle A, commun à i un 6c à l'autre Trian- 
gle , eft oppofé à des côtés égaux. Or » il eft vifible 
que le Triangle A D C eft fort différent du Trian- 
gle ADc;par conféquent deux Triangles peu- 
vent avoir deux côtés égaux, chacun à chajoun ^ 
& un angle égal oppofé à un côté égal dte part 8c 
d'autre , fans avoir le troiftème côté égal au troi* 
fième côté ; C. Q. F. D. 

4 6 4. Cependant » fi l'on ajoute aux données 
du Problême 5. (n^.462.) l'efpèce de l'anglci^ 
DCA oppofé au côté A D , alors ce Problême 
fera totalement déterminé , quoique l'on .ne fçachc 
pas la valeur de cet angle. 

DÉMONSTRATION. 

Suppofons que quelques circonftances faffentcon- 
noître que l'angle D (J A eft aigu {fig. i j8, ) » en 
reprenant la proportion rCD.AlJ :tSDAÇ/ 
S D C A , où les trois premiers termes font connus. i . 
on aura la valeur du Sinus S DCA que l'on tr.ou-^ 
vera dans les Tables, & par conféquent qo; trou-, 
vera fans équivoque la valeur de va,nglje DCA. 
qui répond à ce Sinus , à caufe que l'on fuppofe, 
cet angle aigu; & fi on le fuppofoit obtus, l'angle > 
qui répondroitau Sinus troi^vé, ferpit l angle obf» 
tus D c A ^ complément i deux d,rQits, de. l'angle;^ 
aigu DCA. 

Par conféquent , félon que Tanglc DCA fera. 
9ie\x ou obtus ^ le troifième côté. A C cherché fei:^ 

fiii^ 
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plui grand ou pLus petit : car i^angle DCA 'étant? 
aigu, Tangie ADC en. fera plus grand., doù 'û 
réiuke un plus grand côté A C ; & fi l?angle J>c A 
eft obtus , l^angle A D e en fera plus petit , ce qui • 
emr^îne un pius p^tit côté A a ( »?• 8 2. ) j 
C,Q.F-D. 

Jutquà préfent nous,n?avom «a eitvûé cpse do. 
parvenir à la connoidance des trois côtés d'un Trian- 
gle , dans lequel un côcé^ deux angles, ou deux 
côtés & un angle étoient donnés : U reftç encore à 
faire voir jcomment l:'on peut détercaincr Ids trois», 
angles d^un Triangle ^ doiicon^connoît la longueur 
des wois côtés, 

PR O BLE ME rV. 

4. ^ y« I-^^ ^^^'^^ ç&té%, du Triangle A D-C étant 
connus , en déteribin^r la valeur de. chaque a«igle«. 

' K É^ O L U T r O N. 

I®. -Si le Triangle propofé eft équilatéral 
(fis* ^ yP*)? l^s trois angles en font égaux, 8c 
p^r conféquent chactwi vaut le ti^rs^ ^ 1 8 o» dé- 
j|rés« £2 6 o dégrés, 

• ;:2".Q^and:ce Triangle eft ifofcèle (fy. lôo.y^ 
c?èft à-dire , -quanii on fuppofe que tes deux côtéa 
I) A , D C l'ont égaux , il fa;ut imaginer bpeïçe»-^ 
diculaire DF abbaiflSée de rangleîXfuple-troifiè^; 
nié côté A C. On voit bien que cette perpendici»— » 
làire tombe fur lé milieu du côté A C donwé.j par 
coniéqucnt A F ou F G moitié dfe AC eft auflS. 
ciSnfîue : ainfi le Triangle rééHangle D F C domfieirai. 
ce«:e proportion : D C . FC ;: ST.SFDC , 
dans laquelle les trois premiers termes connus- fe— 
rt)frt ebnnoîtrék quatrième terme, ejui eft le Si- 
JftisMc Tangle aigu F D C j cet- ajigle ferar dor^o 
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iOtHiu par les Tables , & par conféquent , on auru 
la valeur du troifième angle C : or Pangle C 
=r Tatigle A , parce que le Triangle A D C eft 
fuppofé ifofcèle j ainfi l'on pourra connoître 1# 
troifième angle AD C. 

3^ Si le Triangle A D C ettfcalène (/g. 161.}, 
c'eft à-dire , fi les trois côtés de ce Triangle font 
inégaux , on imaginera encore une perpendicu- 
laire C F abbaiflée du plus grand angle A CD 
fur le plus grand côté AD ; cette perpendiculaire 
divifera le côté AD en deux fcgments inégauH 
AF,FD,qu'il &ut tâcher de déterminer: caf 
leur détermination fera conrioître chacun des an- 
gles du Triangle propofé. 

Quoique nous ayons déjà donné lalblutionde 
ce Problême (n^. a p7,), nous allons pounant la 
répéter ; parce que nous en tirerons quelques con- 
féquences , qui nous feront découvrir une abbré-f 
yiation fort utile dans la pratixjue. (/g. i <5 1 • ) - 

SoitdoncAD =; a, CD = b, AC :;= Cy 
AF ^ or, DF= a - ^, CF = y; & co*-? 
fidérons le Triangle Réftangle CF A: nous auront. 

AC rs AF -H CF, ou ce = xx -ir-j> 
Par la même raifon , le Triangle Ré^angU 

CFD nous donne CÏ » DF rt- C F , qi» 
#i == a:^ — 2ax:r^ x:fi-^ yy ' fubfii;uoip 
4ans ceçte dernière équation ç c, en la place cfer 
^ AT -+- y y ; on aura Téquation fuivant^ bb ^ a(i 
^ çc — 2 4 ^ ; & en tranfpofanç , l'on trouve 
:zax = aa -t- ce — tij d'où l^on déduit x: 
:;=: - * '^^["^^ J ce qui fi|;nifie que le plus petit 
ifegment A F fe détermine, en retranchante quarré- 
du côté C D de la fomme des quarrés des côtés. 
A D , A C , & divifant Iç rcÛe par le doubk i)Jk 

Bhk 
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plus grand côté A D. Quand le petit fegnaent A P 
cft connu , on n'a qu'à le retrancher du grand côté- 
A D ; cette fouftraélion fera connoître le grand, 
fegpentFD. 

Après cela , confïdérant le Triangle Rëôangle 
AFC, on aura cette proportion : AC . AF 
: : S T , S A C F , qui fera connoître l angle ACF » 
& par conféquent Tangle CAD. 

De même , le Triangle Réftangle C F D donne' 
cette proportion : CD. F D :: ST.SFCD, 
d'où Ton tire la connoiflfance de Tanglç F C D, & 
par conféquent celle de l'angle C D A. 

Dans le Triangle A C D on.connoît donc à pré-« 
fent l'angle CAD, & l'angle CDA;ainfî le 
troifième angle A C D eft connu. La détermina- 
tion deç trois côtés d'un Triangle en fait donc con- 
noître les ^nglès ; par conféquent , nous fommesL 
parvenus à ce que nous nous éiiqns propofés de 
trouver; C. Q.F,D. 

Quand on veut connoître les angles d'un Trian- 
gle fcalène, dont les trois côtés font donnés, on 
voit que toute la difficulté confifte à déterminer 
l'un des deux fegments AF, FD (fig. 161.)* &t 
que pour trouver le plus petit de ces deux feg-» 
, ïnçnts A F , il fout quarrer le grand côté A D , 
<juarrer auflî le plus petit côté A C , faire une fom- 
ihe de ces deux quarrés, retrancher de cette fom- 
mele quatre du côté moyen CD, & enfin divifer 
ce refte par le double du plus grand côté A D : car 
le quotient de cette divifion donne la valeur du 
plus petit fegment A F , ainfi que le montre l'é- 
quation X ?= lll^liL^. JMIais tout cela eu d'un 

affez grand détail. Si 1 on pouvoit parvenir II I9 
connoiflfance de l'un de ces deux fegments par unç 
voie plqs courte, la praûque de la Trigonométr\.e 
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HA feroit plus parfaite. EiTayons donc de trouver 
quelque moyen qui exige moins de calcul que la 
manière précédente. 

466. Il eft évident que les deuxfegments A F, 
F D étant connus , leur différence eft auffi con- 
nue. Or nous avons trouvé par le calcul précé- 
dent que le petit fegment A F = t±±lLzli^ 
Ainfi le grand fegment FD =:AD — A F. 

-a = , (enré. 

duifant à 1^ même dénomination ) ; d*ofi Ton tire , 
çn ôtantce qui fe détruit , le grand fegment F D 

= ^^-^^7' — • ^^^ conféquent la diflPérence de 
ces fegments , ou F D - A F^=: ^^"""^"'"M 

2 4 

xa — 2 4 ^ 5 vcu a- 

dire, que Texpreffion de la différence des deux 
legmentsFD, AF, eft — J^. Appelions d 
cette différence j on aura donc ^^'^'f :=z d : or 

ilr^ = îî^Hf j ainfi J = ^^ j donc 

iiX^;=tHT-c><fr— ccequi donne cette 
proportion : a . fc -+- c : : fc — c . d ; c'eft- à-dire , 
que Ton trouve la différence des deux fegments 
par cette fimple proportion : le plus gr^ni côté 
iAD{a)eJlà lafomme des deux autres côtés C D l 
ACib^c), comme la différence CD ^ AC 
(b — c) de ces deux mimes cotés eft 4 un quatrième 
terme d ^ qui eft la différence cherchée. 

Maïs , félon les conditions du Problême , la 
fomme A D des deux fegmens eft donnée , & par 
cette dernière proportion on trouve leur différence; 
par conféquent on aura facilement la valeur dç cha- 
q^e ferment j puifquc (ix% 103. Algib.)k^hx% 
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grand eft égal à la moitié dt la fomme des ^^ 

fiients , plus la moine de leur différence , & le plus 

S)etit eft égal à la moitié de la fomme des mêmel 
ègments , moins la moitié de leur différence, 

Ainfi , au lieu de chercher la valeur de l'un des 
ideux fegments » comme nous avons fait d'abord > 
il fera beaucoup plus expédnif de déterminer 1» 
. différence de ces fegments , en faifant ulage de 1% 
proportion a.fc-Hc::fc— c.d, que nous ver 
lions de trouver par le calcul. 

457, Ceux qui feront curieux de voir comment 
% Géométrie s^accorde ici avec le calcul , n'onfr 
gu'à faire attention à la conftruâion fuivante. 

Du point C avec le plus petit côté C A (j&,i52.) 
décrivez un cercle , & prolongez D C jufqu'à fa 
rencontre H avec la circonférence» Il eft clair ^ 
1°. que D H eft la fomme des deux côtés D C , 
À C, puifque A C = C H. 2^ Que P M eft U 
différence de ces deux mêmes côtés D C , A C : 
car , à caufe de M C = A C , DC - A Q 
= DC - MC= DM. 3^ DTeft la diffé- 
rence des fegments D F, A F : on doit fe rappeller 
qu'une perpendiculaire , abbaiflee du centre d'un 
cercle lurFune de fes cordes AT, coupe cette 
corde en deux parties égales ; ainfi À F = F T ; 

Î)ar conféquent D T eft la différence du grand 
egment D F au petit fegment A F. 

Il faut donc démontrer que le plus grand côté^ 
D A eft à la fomme DH des deux autres côtés 
13 C , A C, comme D M , différence de ces deux 
mêmes côtés., eft à DT, différence des fegments 
D F, A F , faits par la perpendiculaire C F, abbaif- 
fée du phis grand angle fur le plus grand côté A D. 
Or cela eft démontré par la feule conftrudlion : 
car (no. zS 7. Prop, X X f II. ) fi d'un point D ^ 
pris hors d un cercle > ûu tiré deux fécantes D Â j^ 
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D H , ces Kgnes entières feront enr/elfes réciprow' 
quement camme leurs parties D ï , DM, qui font' 
hors le cercle j par coméquent D A • D H : : D M . 
D T; c*eft-à-dire , que le plus grand côte D A eft 
i la fomme DH(DC-i- AC)des deux aorret 
rôtés , comme leur différence D M eft à b difFé- 
fence D T des deux fegments DF, A F. La Géo- 
métrie Qft donc d'accord avec le calcul , ou peut-- 
être eft-ce le calcul , qui a fait trouver h conftruc-r 
Ôon géométrique. 

Nous femmes enfin parvenus à découvrir tous le» 
attigles Se tous les côtes d'un Triangle, dont troial 
parties font données , en y joignant quelque carac- 
fère particulier , quand certaines circonftance» 
Kéxigent ; pourvu néanmoins que ce ne fbient par 
fimplemem les trois angles : car il n^cft pas pofEWe 
avec cette finale connoiffance de déterminer les 
trois côtés d'un Triangle , quoique les tiois côté» 
connus déterminent les angles > il ne nçus if^fte donc 
plus qu'à faire voiries avantages que l'on a retirés 
de la contemplation des tangentes. 

Utilité des tangentes dans la Réfolutkn des^ 
Problèmes de la Trigonométrie par les Sinus. 

4.6&. /^ Uoique les tangentes ne {cÂent pasafafo^ 
V^ lument nécefiàires à la réfohitbn de ces.' 
Problêmes , elles font pourtant fort utiles* Moins il; 
y a d^opérations à faire , moins aufli les erreurs fe 
multiplient , & , ce que l'on confidère^ beaucoup 
dans les arts, plus on gagne de tems: or la coniidé* 
ration des tangentes réduit quelquefois à deux fim-: 
pies proportions la réfolution d'un Problème , que 
renne pourroit réfoudre que parfix proportions, û 
l'en Youloit febomeràrulagedes Sinus >^ £c ç'eft 
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une propofition unique , qui va nous procuret céf 
avantage. Mais, par compenfacion , elle paroîc 
crès-difficile aux Commençans; beaucoup de pcr-* 
ibnnes même très* verfées dans la Géométrie , n ap- 

Ïerçoivent pas les routes qui ont pu conduire les 
nventeurs à cette découverte^ Nous allons tâcher • 
de faire voir les dégrés par où l'on a paflé ; mais 
auparavant il faut que nous expofions quelques 
Préliminaires^ 

4(îp. C'eft le Triangle Rectangle, qui a été 
notre moyen de réfolution dans les Problèmes 
précédents ; 11 le fera encore à l'égard de celui oui 
^à fuivre. Confidérez dc«ic qu'un Triangle Rec- 
tangle AB C étant donné , fi Ton prend pour rayo» 
ou pour Sinus total un des deux côtés A B ^ B C > 
qui comprennent Tangle droit A , l'autre côté fera 
Déceffairement la tangente de Tangle qui lui eft^ 
pppofé (/%. 163O. 

^ DÉMONSTRATION. 

Du point C , avec le rayon B C , décrivez l'arc 
BO ; puifque Ton fuppofe A B perpendiculaire à 
rextrémité du rayon C B, le côté A B eft une tan- 
gente au cercle , dont Tare B O eft une partie 
( n**. I o f. ) î P^'^ conféquent ce même côté étant 
déterminé par la fécante C A , qui pafle par l'autre 
extrémité O de Tare B O qui mefure Tangle BCÂ,. 
îl eft clair (n**, 4^4.) que le coté A B eft la taa-« 
gente de l'angle oppofé B C A. 

On voit auflî que , fi du pointa A- avec le rayo» 
A B on décrivoit un arc B D , le côté B C feroit 
la tangente de l'angle BAC, qui lui eft oppofé : 
ainfî l^un des deux côtés d'un iriangle Réàangle 
étant pris pour le Sinus totale Vautre côté eft nécef^ 
fairemei^-la tangente de V angle qui lui efl oppofé. 
\ 470» Cette observation iournit un moyen tr^ 
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lîftiple de connoître tous les angles & Yhy^oxhénaie 
d'un Triangle Réflangle , dont on connoît feule- 
ment les deux cotés qui comprennent l'angle droit* 
SuppoCons que les deux côté$ ÂB , B C , du Trian« 
gle Rédlangle ABC foient donnés. Pour connoî- 
tre les deux angles A , C , il n'y a qu'à faire cette 
proportion , ABejlàBC ^ comme le Sinus total 
ejl à la tangente de V angle BAC «dans laquelle les 
deux premiers termes A B , B C » font donnés , par 
la rappofition , & le troiûème eft connu par les 
Tables; on connoîtra donc le quatrième terme » 
c'eft à-diré , la tangente de l'angle BAC; par 
conféquent les Tables donneront la valeur de cet 
angle , & tout de fuite la valeur de l'angle B G A 
fon complément à un droit. 

L'hypothénufe A C eft préfentement fort aifée à 
déterminer , en difant : le oinus de VangU A eft au 
Sinus total ^ commt le. coté BC eji à Vhypothénuji 
AC : dans cette proportion les trois premiers tçrm<;s 
font connus ; le quatrième terme, c'eft-à-dire , l'hy-i 
pothénufe AC, eft donc néceffairement déterminée* 
On pouvoir déterminer autrement cette hypo-; 
thénufe A C , en tirant la racine quarrée de la fom« 
ffit des deux Quarrés faits fur les deux côtés A B , 
B C ; mais le calcul feroit beaucoup plus long qu'en 
faifant ufage de la proportion précédente , où le Si- 
nus total , exprimé par une fuite de zéros précédés 
de Tunité , abrège conddérablement le calcul , foie 
. que ce Sinus falfe l'office de multiplicateur , foie 
qu'il (a(fe celui de dWifeur. 

., Que l'on fe rappelle à préfent le Problême 2^ 
. où il s'agit de trouver le troifième côté d'un Trian- 
> g^^ 9. dont deux côrés inégaux font donnés avec 
Faillie intercepté entre ces côtes : fi l'on propofoit 
. enr même temsd*en trouver les deux autres angles ^ 
^ îl eft certain que Ion ne pourroit réfoudre entière^ 
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^ment ce Problême par le moyen des Sinus , à mcAfk 
-que l'on n'y employât cinq ou fix proportions jaa 
'lieu que deux feules proportions feront tout connot- 
tire, en fuivant le chemin que nous allons montrep. 
471 .Soit donc le Triangle ABC ( ç« 164.,) dont 
on connoît les deux côtés inégaux A B , B C , avec - 
rangle ABC intercepté entre ces côtés; il s'agît 
d'en déduire la connoiflance des deux autres angles 
B A C , B C A , & cell^ du troifième côté A C- 

Rendons - nous bien attentifs à cette queftiotl* 

l*. Nous connoiffons les deuK côtés A B , B C ; leur 

'fooime eft donc connue, & nous pouvons l'exprimer 

£ar la feule ligne C M , en faifant le prolongement 
i M :=:: A B. Que Von tire maintenant la li^ne 
M A ; on aura le Triangle ifofcèle A B M. 

à^. L'angle AB C efl donné (fuppO ^ ^^nc 
l'angle ABM, foti coniplémem à deux droits*, 
eft toftfiu : dé plus cet angle A B M eft extérieur 
au Triangle ABC; il vaut donc la fomme des 
-deux onglets inconnus B A C ,' B C A ( n*'. é y. ) * 
qvfi fotft formés fiir le trt)ifième côté A C inconhû, 
& cette fomme eft connue. 

Donc , fi du point B on abbaifle la peTpecdicu- 
feireBDfur le côté A M, cette perpendiculaire 
coupera en deux parties égales l'angle À B M , 

- c eft-à-dire , qu'elle divifèra en deux parties égales 
la fommé des deux angles BAC, B C A; airifi 
l'angleDBM eft la moitié de la fomme de ces 
angles : leur fomme étant connue , leur înoitié 
D B M eft auffi connue. ' 1- 

Non-ieulement la perpendiculaire B D divîfeen 

- deux parties égales la femme ABM des deu* aA- 

* gles D AC, B C A : elle divile encore en deux 
parties égales la ligne M A ( n°. 7 p. ) ? enforte qiie 
M D' =:- D A ; donc en coupant C M en deûx 

• parties éigaies au poi« O , & tirant la ligne DO, 
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tîette ligne fera néceffairement parallèle au côté in* 
connu A C^uifquç l'on a cette proportion : MD ; 
D A : : M O , O C» Ce qui fait voir que les deux 
côtés du Triangle A M C font coupés proportion-* 
Tiellement, & par conféquent ( n®. 27p.) que la 
ligne D O efl, parallèle à la ligne A C. On doit 
encore remarquer que M O eft une ligne connue : 
car elle eft la moitié de la femme C M des deux 
côtés connus, A B , B C. 

Mais , (\ l'on fe fouvient que la plus grande de 
deux quantités eft é^ale à la moitié de leur fomme f 
plus leur demi - différence (n'^. 103. Alg. ) , on 
verra , en fuppofant B C > B A , que B O eft la 
demi-différence de ces deux côtés ; puifque ajour 
tant B O à la moitié de la fomme OC, on a le 
plus grand côté B C. Or ( fupp. ) les deux côtés 
BC9 B A, font connus : ainu leur différence eft 
4donnée; & par conféquent l'on connoît BOf qui 
eft la moitié de cette différence. 

Confidérons préfentement le Triangle Réétanglê 
JM B D* Prenons l'un de fes côtés B D pour Sinus 
toul ; Tautre côté M D eft ja tangente de l'angle 
D B M oppofé à ce côt^ ( n°. ^6$^ ) , coname il efl 
très-évident , en décrivant du point B , avec le 
rayon B D , l'arc du cercle D T- Mais nous avons 
vu ci-defliiscque P B M étoit la moitié dçla fomme 
d^s angles B A C , B C A ; le côté M D eft donc 
la ungeme de la demi -fppime des angles formés 
iùr le troifième côté A C : cette demiTfomme eft 
donnée ( par la fupp. ) ; ainft la valeur de fa tan*- 
^ente M D eft connue par les Tables de^ Sinus. 

Remat^upns aufli que dans le Triangle MOP 
nous conpôiffons , i°^M.O, moitié de la fbmole 
des deux côtés connus A B , B C. 2°. B O ,. moi- 
tié de la différence de ces mêmes côtés, 3®. M D, 
jangcme deb demir Ii>mïw;d$sajigle9.BAÇ>jr 
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B C A , formés fuir le troifièmecôté A C. Par coS< 
féquent, en mettant ces trois termes dans une pro- 
portion , nous leur trouverons un quatrième pro-* 
pomonnel X ; ainfi il faut conftiruire cette propor- 
tion .^ M O . B O :: M D . X. 

Or il cft clair qu'en tirant B S parallèle à O D , 
la partie 3 1) fera le quatrième proportionnel cher-» 
ché (ri^. 2 8 o. ); & ce terme fera connu, puifque 
Ton connoît les trois premiers. 

Voyons ce que c'eft que la ligne S D. B S étant i 
par la conftruâion , parallèle à O D , qui eft elle- 
même parallèle au côté A C , il s'enfuit que B S eft 
J)arallèle à la ligne A C, & qu'ainfi l'angle MBS 
2= l'angle B C A , le plus petit des deux angles in- 
connus. Mais MBS =î MBD - DBS,c'eft- 
à-dire , que MBS, le plus petit des deux angles 
inconnus , eft égal à la moitié M B ï) de la fommè 
de ces angles , moins l'angle DBS; l'angle DBS 
cft donc la demi-différence des angles B C A > 
è A C , puifque la plus petite de deux quantités 
eft égale à la moitié de leur fomme , moins leur 
demi différence ( n^* 105. Alg. ) ; par conféqueiic 
la ligne S D , tangente de l'angle D B S , eft auf& 
la tangente de la demi différence des deux angles 
inconnus B G A , B A C. 

Reprenons la proportion M O . B O : : M D ; 
S D trouvée ci delTus ; fi nous l'énonçons , on verra 
que la moitié M O des deux cotés donnés A B^BC» 
tfi àBO 9 moitié de leur différence ^ comme MD , 
i:angente de la demi-fomme connue des deu^ anglts 
inconnus y eft à S D , tangente de la demi - différence 
'de ces mêmes angles. Or les deux premiers termes 
de cette proportion font donnés ( fupp: ) , le troifi^ 
me l'eft par les Tables* donc le quatrième eft dé- 
termina; e'eft à-dire , que cette proportion fait 
'GQnnoîtrela demi-différeûcc des deux angle; in- 
connus 
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connus B C A , B A C : il n'y a plus qu'à ajouter 
cette demi - différence à la moitié de la fomme de 
ces angles , pour avoir B A C le plus grand des 
deux angles, ou retrancher cette même demi-diffé- 
rence de la moitié de la fomme de ces mêmes ztk^ 
gles ; on aura le plus petit angle B C A {a). 

(4) Cette découverte eft d'une fpéculatioii beaucoup plus fine qua 
celle du Quarréde Vhy^otkénufe y &c. pour laquelle on fit aux Mufea 
un facrifice de cent bœuft. Jevoudroit connoitre TAuteur de cetc^ 
belle propofition ; je lui en ferois honneur trèf-volontiers. 

Ceux qui étudient les arts , & qui fui vent le progrès des (ciencea » 
rencontrent a^ei fouvent de irès-beUes inventions « dont lès Auteura 
font ab(blument inconnus. On np fçait à qui attribuer les machine* 
les plus utiles à la Société , la charrue & le moulin. Pourroit-on nom- 
mer r Auteur du compas de proportion , inftrument néanmoins qui eft 
cout-à-fâit fcjentifique? On doit au hafarc^ la découverte du Télefcopo 
&^u Quinquina. En un mot , il femble que les génies les plus célè- 
bres h'ayent produit que des curiofités , ôc que l'on foit unique- 
ment redevable des commodités les plus efTentielles à des hommcf 
glpfiîers , obfcurs, fans lettres, fans théorie. 

Quand on confidère ces efifèts » on eft aflcz porté à croire tjue le« 
hautes fciences & Its fublimes fpéculationt font d'une très- petite im-* 

Î>ortanc.e, Mais on doit laire|réfléxion , que dès les premiers tems d« 
a formation des Sociétés «n fe mit à penfer aux machines de pre-> 
mière néceflité. Les befoins naturels y foUicitoient tous les hommes* 
Dans cet état on mit à profit tout ce que la nature peut préfcnter de 
modèles. H eft fort ordinaire de voir un courant d'e^u faire toumen 
les corps fournis à fon aâion. Combien de tourbillons occafionnés 
par l'impulfion du vent i il ne s'agit plus alors que de copier la na- 
ture : on difpofa donc quelquet barons fur un eilieu ; on préfenta ces 
aliemblage à Taâion de l'eau ou du vent j Se voilà ^ première ori-i 
gine du moulin. "^ 

Ce mouvement autour d'un eilîeu ne parut d'abord , fans doute » 
qu'un léger amufement. La néceflîté eft induftrieufe , elle porte na- 
turellement l'efprit à la réflexion. Une roue qui tourne en peut faire 
tourner une autre ; de nouvelles roues s'engraînent , & la machine 
fatisfait déjà aux befoins les plus preftans. 

La première , qui parut en ce genre, dut être aufll groflîère quç 
les befoins qui la firent naître. Mais l'expérience en ayant /ait con- 
noitre les commodités , des befoins plus délicats fe firent fcntir , Is 
go&t s'affina. Il ne fuilît pas à la nature de ne point éprouver ds 
mal , elle cherche à être bien ; quand elle y eft parvenue , elle veut 
^tre mieux : ainfi les hommes , qui fuccédèrent aux premiers Inven- 
teurs , moins occupés à fe défendre contre les premiers befoins , & 
délivrés en partie du travail de l'invention , en devinrent plus pro- 
près à améliorer ce qu'ils poflfédoient. On vil donc les machines fe 
perfcâionner à mefure que nos goûts fe développoient ; & û l'In- 
venteur de la charrue & du moulin eft inconnu , c^eft que tant d'hom- 
mes ont concouru à les amener au degré de perfeâton où elles font , 
^ue Ton doit leur attribuer ce que l'on dit m Sciences , qu'elles fooc 

Tome IL Ç Q 
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Alors les trois amgles du Triangle ABC feront 
connus , aoflî-bîcD que les deux côtés A B , B C } 
c'en eft plus qu'il n eh faut ©our déterminer le troi- 
fième côté A C : car fi Ton tait ( par prob. i ; Trig.) 
cet te p ro{>ortion :SBAG,SABC::BC.ACi 
où les trois préitiie^s termes (bnc donnés ,- il eft 
clair que Ton connoîtra le quatrième terme A C , 
^ qu*ainfî il né refte pluj rien a découvrir dans la 
queftion propofée ; G, Q. F. T. Àt D. 

, Il nous feroît aifé niaintehant de réfoudre tous les 
Problèmes qui ont rapport aux diftances acceffibles 

Touvnge des hommef , & non pa$ celui d'un homme. Si noat con«r 
lîdérons encore combien toui les hommes font natttreliem«^Qt porcét 
à eflayer ce qai peut f«tis£iire | leurs premiers befoios , il me iem'. 
bleque, pour trouver les . premières machines > il n'a 6iliu d'autre 
génie que le befoin même 5 que plufieurs hommes de contrées diâTé» 
rentes ont d& les découvrir « fans s'ècre rien communiqué , les mêmes 
befoins ayant fait recourir aut mêmes re^Tources. . 

.. Quant aux machines fçavantes > telles que le compas de i>roporrîoii 
4:1a montre , c'étoic encore fi peu de chofe dans leur origije, ieur« 
efieisetoient.fi bornés > que Ton fit peu d*atteatio(i à leurs premier^ 
Invenceurs. On les oublia même totalement >' quand par la fuite det 
tems ces machines acquirent quelque précifion > Ôc ^'étendirencà uil 
fi çnnd nombre d'u(^g:«8 > qu'elles p^irureat abfolument ditféreQce* 
d'elles - mêmes. Mais Galilée, Pefcartes , Huygens, Newton font 
des Auteur* fort connus 5 parce que chacutt de cet l^miWt extiaoT* 
dioaires à fait dcfr découvertes,, que? Ton nfe deyoit acrendre, ce feiAtf^ 
bie , ïjire de plufieirfrs fiécles (5c de plufi^uvs liatio.as. 

Le Télefcope a été découvert par hafard ; c'eft qu*it éft mpoffïhlé 
que les premier& élémofas d'uin arc ou d'une fctdnee fe décottrcent au- 
ifcment : il faut néceilàiremeat partir de qusiqiie expérience» Ce>ix 
C4ii Ce «ondutfent autrement , s'expofent â delod^ ft ihutSles tnY«ax« 
Le fujet même que je traita , nous en fburnit un exemple très-remac- 
quable. L'effet des Télefcopes vient , com^rtie Von ffait , deéeque Ici 
rayont de lumiôre paflânt de l'air dans Je verre , ,& da verre «Uns 
l'air ^ fe détournent de leur direâioir ; c'eft ce que Tonapp^Ue fiàré 
r^ftaHim^ Ceux qui penfeut que la Philofopfhie doit abfoluménc re- 
inonter aux premières cailfes , ont tr4vaillé beaucoup àf décoirvrir c6Ue 
de la réfraétion. Us ne font p#i plus avaqcé» 4ue quand ce PhéiiomiÈne 
ypaxut d*abord^ Les Mathéniaticiens Uifiènt dirputer les Philoiophet» 
«Se marchent toujours tH avants Là théociç À Tare der Télefcopes 
font prefquc portéi à leur perfeâion; mais on fe demamfe encore 
comment la réfiraâiosi peut s'opérei*» Ne fçroit-il pas plus jShilofopfai«i> 
«)tie d'avouer , que les p^emiert reiTorts dé la nature nous feiront k 
jamais inconnus \ Il me femble qu'un ou^rafg^e» qui détermtneroit 
avec foin les limita dfi Tefpdt Uèsmia ^ feroic ua excellent Traité 
et PliUofophie» 
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et inacceffiblea , foit qoe cès diftanccs fbreftt hori- 
iicmtaleâ ,. vercicaleS ^inolioées à Thonlcn , ou qu'eN 
ksdëfignentdes profondeur^; mats » ComiT^ louft 
tes cas partkuUersfom rentermés dans* l^s Prob;è- 
ttkcs » donc iioQ$ avons donné la folutbn ci • dciTu^^ 
BOUS nous bornerons à queloues- uns , afin de ne paûi 
groflîr inutilemenc nos Inltitutions. Si le Publie 
troiiveqM cet Ouvrage foit traité félon fon goût, 

6 qu'il foubaite d'avo:-r une émtmération éxaâe dé 
tous ces cas , nous ne manquerons pas de le fau$faire« 

PROBLÈME. 

471. Trouver d*eft bas la hameurderélés^atîoa 
A C perpendiculaire à rfaorifon, tels que font las 
arbres , les clochers , tes piramides y le& édifices qui 
s*elèvêne, cômme^ Ton Içait, perpendiculairertieitc 
è Tbo^ifon*. Nous foppoferons d'abord que cette 
élévation foie afccefEble par fon pied A. (Jîg. i6jO. 

R É S OL U T I O N. 

Olrt s'éloignera du pied A jufqu'à une diftandc 
là'j ô4 PanFgle CED (bit entre 3 o & y o dégrés, 
flifinquâ cet angle ne foit pas trop aigu : fuppoions 
^itilit ^ 6 dégrés; on^mefurera la difl&nce AB 
tari'dd toifes. 

R^^pélle^-vous maintenant que dans un Triante 
jS^élatttg'le v fi l'on preiïd Ttfn des côtés Ei>pour 
^léksf t^àt) i^âutre côté CD eft la tan/^ote de 
Yâffgll E qui' \m eft opî)oféf} l'àngk E eft connu , 
akifi ii târfgénte eft connue : cherches; dooc daâs 
lêt Tablés^ de^ Sinus ty tangen^^e- de^^ar^le de j5 
dé^ës A 7 1 5 f 4 i 5 y afin d'avoir cette propoîr- 
Àétï i hé ShiUs tètd rooôooooe^ éla tangente 

7 û* 6^ jJ ^.^6 de ^6 degrés^, comme bai^àntz AB 
fc io6 to^ii , eft à Vétévanott C D cHeréiée , dans 
te^déHê-ii's itfM ycctog^eH itiJcste^ 1.0 6 o d qq 9 , 

C c i] 
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72(55'42(î, io5, étant donnés , on trouvent 
<}ue le quatrième terme , c'eft à-dire , l'élévation' 
C, D = 7 7 toifes & quelques pouces. On ajou- 
tera à cette élévation la hauteur du Graphomètre 
B E = A D , qui §ft ordinairement de 4 pieds , 
i& toute rélévation A C vaudra 77 toifes ,4 picds^ 
quelques pouces, 

473. Quand cette élévation A B eft totalement 
inacceffible, ainfi que le repréfente la figure 166. 
prenez une dation commode au point G : placez-y 
verticalement le plan du Graphomètre > afin de 
prendre la valeur de Pangle A O S = yo dégrés; 
ce qui donne Tangle A O D r= 150 dégrés. 
Éloigtiez-vous enfuite du point de ftation O dans 
Pallignement de la ligne O S , & prenez une bafe 
OP = 40 toifes, de forte que l'angle ADO 
ne foit pas trop aigu ; qu'il ait , par exemple , 3 o 
degrés : alors Tangle O A D eft aifé à connoîtrei 
on le trouvera de 2 o dégrés. 

Cherchons préfentement la longueur du côté 

G A , en faifant; cette proportion : le Sinus de l'an*- 

gle D A O de 2 o dégrés eft au Sinus de Pangl^ 

A D O de 3 o dégrés > comme la bafe DjÔ = 4Q 

toifes eft au côté A O ; .ce côté fera donc cooniu 

Préfentement le Triangle Rédîangle A S O donne 

cette proponion; le Sinus total eft au Sinus de 

l'angle A O S de y o dégrés , comme le côté A O^ 

que l'on vient de connoître, eft à l'élévation A S* 

Aioutez à cette élévation h hauteurdc i'inftruroent 

O G = S B , & toute la hauteur A B fera connue* 

. 474. Voulez-vous faire ufage des Logarithmes f 

Reprenons le n**. 472.^ (fig. i ^y») oh Ton a 

propofé de trouver la hauteur de l'élévation A C 

\ acceffible par fon pied A, On dpit fe rappeller que 

clangie CED a été fuppofé dt 36 degrés-, &c 

^ qu-aînû le Triangle Réâangle C D £ a fourni cette 



proportion: le Sinus total looooooa eft à la 
tangente 7255*426 de 36 degrés , comme la 
diftance AB = 106 loifcs eft à révation C D, 
que Ton trouve , en achevant le calcul , égale à 
7 7 toifes & quelque chofe. 

Mais y pour faire ufage des Logarithmes , au lieu 
des noml^res que nous venons d'écrire 9 prenons les 
Logarithmes qui leur répondent. Le Logarithme 
du Smus totaUou de 1 angle de po degrés, eft 
10.0000000. Celui de la tangente 3e 3 tf 
dégrés eft^. 86 I 2 6 10; ces deux Logarith- 
mes fe trouvent dans les Tables des Sinus. Pour 
le Logarithme de la diftance A B =106 toifes , 
on le trouvera dans la Table des Logarithmes pour 
les nombres naturels, qui eft à la fuite des Table» 
des Sinus : ce Logarithme eft2. 02;'305'5); & 
au lieu de multiplier l'un par l'autre les moyens de 
la proportion looooooo • 726J426 
:: 106. CD, & d'en divifer le produit par le 
premier terme lOOOOQOO» on prendra la 
ibmme i i. 886j305'pdes Logarithmes de 
ces mêmes moyens termes , dorit on retranchera le 
Logarithme 10. 0000000 du premier terme , 
& la différence 1. 8865*669 exprimera le Lo- 
garithme du quatrième terme CD ( n^ 2 6 6. ) : 
a l'on cherche ce nombre ou le plus approchant 
dans la Table des Logarithmes pour les nombres 
naturels, on verra qu'il répond au nombre 7 7 » 
ainfi qu'on Ta déterminé n^. 472. 
' Nous avons promis à la fin du n^. 5 3 8. pag. 
i2 3 I. (fig. 1 I 2. & 1 1 3. PL. XIII ) d'ex- 
pofer , dans toutes fes circonftances , la folution 
Trigonométrique du Problême, oit l'on propofe 
de trouver , par une feule ftation C , les diftances 
de cette ftàtion à trois points A , D , B , dont les 
éloignemens A B , A D , D B , font connus. C'eft 

C c iij 
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kl qu*il convient de rcuDplir narre ei^gcmeitt. ^ 

La ftation donnée peut être fur un dep côt^s ^ 
Triangle A D B » ou au dedans « ou au dehors djx 
ae «veuie Triangle. 

i^ Si Ton le trouve, par exemple , en M^ 
( <fig- 1 1 2. ) f"'' l'w^ ^*^s côtés AB, on pourra pren- 
dre avec un inftrument les angles DMA, DMB; éS( 
les côtés A 8 , A D ) D B 9 étant connus ( fupp.) , 
tpus.les angles dp Triangle A D B le feront auffi 
(gn° 46 j.) ; dans le Triangle A D M 9 on connoîtr» 
donc J^angle D A M > CQnclu des trois côtes dp»? 
nh ; de plus l-at>gle DMA pbfervé , avec 1^ cW 
AD dopn^ ;ce qui fuffk (n''. 460.) pour trouver Je$ 
diftances cherchées MD & MA. Et, coinm$ 
A B eft donné , (iupp. ) ôtant MA de A B . QH 
connaîtra auflî M B ; ainfi les trois diftanceS MA, 
M D I M B» feront -toiites connues. 

R £ Ai A R QU E. 

« 

On. r^econnoîtra que l'on eft fur l'un des çàth r 
(i la iiomme des angles D M A , D M B , eft préeiT 
fmem àç iio .pu , quand ^yam obfervé h dixccr 
tion M A 4'^^ co é , op fe prouvera dirigié p?r l'aUT 
tre cpcé far Je Ppint B 1 fans clianger T Alidade.. 

a°. Lorfqyç le point àQmé te trouvera au dc/r 
dans du Triangle , con^çne en C , on pbferv:©ra le^ 
^ngUs PCA»PCB,AGB,& Ton iipagioem 
qu*une circonfcrencf piaffe par le^ trois poinil 
^ , C , 9 } que l'on aijc prolongé I? Q \u(<^*à la 
r£;njcontre de cert^ circonférence en F , & qii'enfîn 
Fon ait tiré Jqs cordes -F A, FB. Cetite prépara -y 
lio;i étant fairç , r>:tp,arqu<^z qye Tangle D G A eft 
donné p^ar obfervation , &çar confécïuent fon fupj 
plénient A Ç F ; pr A C F :?= A B F ; parce quo 
i:es deux angles ibi)c à la circonféreace du même 
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cercle , & appuyés fur le même arc A F. Vous re- 
marquerez aiitment , par la même raifon , que Iç 
fuppîément BCFderaDgle obfervé DCB eft 
égal à Sangle B A F* Ainfi , dans le Triangle 
ABF^lecôtéAB, &les deux angles B AF, 
ABFjfont (connus; on pourra donc connoitra 
A F «c F B (û^ 4<îo.). Alors les deux côtés A D, 
A F , & Tangle intercepté D A F du Triangle 
D F A é:îan£ .connus, on en découvrira (n^ 471.) 
l'apgle A D F; & j d^ns le Triangle A D C , on 
connoîtra Tîmgle P C A , par obfervation , l'angle 
A D F que Ton vi/wit de trouver , & le côté A D 
donné j d'au l'on conclura (n^ 460.) les deux dif- 
tances ç])ercbécs5 C A, CD. Et, pour avoir la 
troifième C B , on aum recours au Triangle DCB, 
dans lequel on copnoît l'artgle DCB obfervé, 
Tangle C DI) , xjui eft la différence de Tangle 
A D B connu à f angle AD C qu'on vient de dé- 
Cjpuvrir , & enfin le côté D B donné ; ce qui fera 
tjrouver C B ( n^. 460. ). 

?^. Si, le point eft donné m dehors do Triangle 
( J%. î I a. ) , comme en F , on obfervera les an- 
gles AFD , DFB, &c Ton imaginera une 
circonférence par les points A , B , F , ainfi que 
lesc^rdesFA, FB , AC, CB. On confidérera 
alors le Trî,angle A C B , dans lequel l'angle ABC 
5:; AF'C angle d'obfervation ; parce qu'ils ont 
leur fommet à U mêqie circonférence , & qu'ils 
font 3p|H«y,és fur lie fnêmc arc. Far la même raifon , 
l'angle BAC 5?: l'angle d'obfervation BFC: 
on a 4e piu^ ( jfupp, ) le côté A B f onnu j d'où Ton 
jconclura ( n''. 4<îo. ) la longueur des cordes AC , 
ÇB* vD4^$ le Triangle D A C on connoîtra donc 
les, côtés A C , A D , & l'angle intercepté D A C 5 
puifqt^e î) A G ;s; D A B connu ( fupp. ) , moing 
l^angleB à^.C$ que l'on vient de découvrir. Ainfi 

C civ 
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t( n*'. 47 I . ) on, pourra découvrir l'angle A C ^ 
prenant enfuite le Triangle F' A D , on remarquera 
que l'angle AFD d'obfervation en eft connu : 
Tangle A D F vient d'être découvert, & le côté 
AD en eft donné (fupp.);donc (n^. 460.) on pourra 
connoître les deux diftances FA, FD ; & , paf- 
iant au Triangle FDB , on y connoîtra l'angle 
d'obfervation D F B , l'angle F D B qui vaut l'an- 
gle connu ADB (fupp. ) moins l'angle ADF 
que l'on a déjà trouvé ; de plus le côté D B eft 
donné : on en concluera donc (n\^6o.) la diftance 
FB;&ç'efttôut C.Q.F.D. 

4^. Mais le point donné F peut fe trouver fur 
la circonférence du cercle , que l'on imaginéroit 
palfer par les trois points A, B, D (^g.K.Pl. 21 .). 
Alors la folution du Problême eft impoffible, 

DÉMONSTRATION. 

Car l^ Pour qu'elle fût poffible , il faudroît 
que ce qui arrive au point F fût particulier à ce 
point/ : or les angles d'obfervation formés en F 
ieroient les mêmes en tout autre point de Tare 
A F B ; ainfi la folution ne pourroit pas plus lui 
convenir qu'à tout autre. 

2^. Pour réfoudre un Problême de cette efpèce » 
il eft néceffaire que la feule ftation permife apporte 
quelaue nouvelle donnée , foit de la part des angles 
qui s y forment , foit de la part de leurs côtés. Or 
pn ne peut avoir aucun côté ; puifque Ton n'ac- 
corde qu'une feule ftation ; & les angles d'obfer* 
vation AFD, PFB , ne font rien connoître d« 
nouveau , car ils font égaux à des angles donnés ; 
ctant évident que l'angle AFD = l'angle donné 
DBA , & que l'angle DFB = auffi Tangle 
donné D A B. Le point F ne fait donc rien trou* 
ver de nouveau j mais avec rien on ne fait rien } 
e. Q. F. D^ 
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R E M ARQUE. 

On rcconnoîtra que la ftation donnée F eft 
fur là circonférence qui paffe par les trois points 
donnés A, D , B , quand les angles d obfervation 
A F D , D F B fe trouveront égaux aux angles 
DBA,DAB. 

DÉMONSTRATION* 

Car fi , dans cette fuppofition , lepoint donné F 
n'étoilpas à la circonférence qui palle par les points 
A 5 B , D , il f eroit en quelque point S au-dehors 
(;)îg. K. PI. 2i.)ou en quelque point G au-dedans 
de cette circonférence : or , en le fuppofant au- 
dehors en S , il feroit impoffible que l'angle d'ob- 
fervation A S D égalât l'angle donné A B D -, puif- 
que l'angle B donné a pour mefure la moitié de 
Tare AD (n^ 104. T./.); mais l'angle AS Dn'a 
pas pour mefure la moitié de ce même arc; car, 
en tirant la corde AF , on verra que l'angle 
ABD« AFD(n^i04 T. L ):or,AFD 
> ASD ( Corbll. du n^ 6y. T. L^ ; donc 
AB D > AS D ; l'angle d'obfervation ASD 
ne fçauroit donc être en même tems égal \ l'angle 
A B D donné , & être en - dehors de la cifconfé- 
ïenceeADBF. 

Pareillement U n'eft pas poflîble que Tangle 
d'obfervation A G D , (fig. L. PL il. ) fe trouve 
au-dedans de la circonférence en G , & qu'il foie 
en même tems égal à l'angle donné A B D ; ce que 
vous découvrirez aifément , en prolongeant DG 
jufqu à la circonf. en R , & en tirant la corde R A. 
Car l'angle A G D extérieur eft plus grand 
que l'angle A RD: or A RD = ABDjdonc 
AGD > ABD. - 
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L'angle A F D d'obfervatîpn ne fçguroit donc 
fe trouver égal à l'angle donné A B D , à moins 
que cet ^ngie A F D ne fe trouve fur la circon- 
férence gm paffe par les point$ Â, O , B } §c f^'eii: 
tout <^, Q. F. Ô. 

Les Tables des Sinus peuvent encore fervirà 
trouver le rapport approché du diamètre d'uq cer- 
cle à fa circonférence. Nous avons dit que , fuivant 
Archiif^de^ (re rapport étoit à peu- près comme 7 
eft à 22 , c'efi-à-dire, qu en fuppofant un diamètre 
de 7 p^edsi la circonférence en a prefque 4a , un 
Pjeu moin$. Mérius prouve que ce rapport eft ptu9 
approché, fi on le prend comme 113 eft kSSS* 
Quelque? -uns le prennent comqcip 100 eft à 3^4» 
Voyopsce que le calcul des Sinus nous dQnper^» 

PROBLÈME. 

47 5*» Trouver le rjipport approché du diamètre 
d'un cprçle à fa circonférence (jig. 1 6rj* ), . V 

RÉSOLUTION. 

Prenons le Sinus b d d'une minutie de dégrj^ ; en 
dpu|>lant ce Sinus ^ on aur;i 4 ^ corde 4'un arc de 
(Jeux ininiates : car le Sjnus d^un arp e(l toujopR 1^ 
moitié de la corde du double ée cet arc( n®44y. )- 
Xl y ^ 4^0 minutes au degré , & par conféqui^qt 39 
fois 2 minutes; donc en multipliant par 50 la corde 
i fi, on a^ra la y^lenir de 3 o cordes égales à la corde 
4^ » p^ 30^4 ipfcrites dans t'^rc .4'hp degré : le 
cercle içpntiiBnt j^p dégrés ; par cQnféqijent il faHJ; 
inultiBlicr.JO/fApar 369, ppiir avoir tsHt$§ 1^5 
Ç9r4es fie deux niinutes ûiCçricps au cercle. Qrnnç 
çprdje 4« 4€W minutes dans lie? ^çrclesd'ujPjcgjan^ 
^f^qr {nédiojcre (e confond prefqçç entièrement aveQ 
ipp ^rc; ^infi toute$ les cordes de deux miffiutes^ 
infcrites au cercle , prifés enfein|)U y ne fo^^c^ .p9$ 
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fenGblçmpnt ^iffértï^es <Jc I^ ^ircoofifrcftcft âxi cer- 
cle : nous prendrons donc 30 daX 36oqu 10800 
d a y c'eft'i-dire , un polygone de dix mille huic 
cens côtés ^ infcrit à uq ççrpj|e, pour la circonféren- 
ce de ce cercle. 

Supporons maintenait U S$nui totd oy ie rayfii 
.^ ce cercle :;;: j ooooo ; les Table» donneroi)c agi 
pour le Sinus d'une ipiçi^te » <9: par conféquent 2^ 
X 2 :=z ^& ppur ];i ço|r4ç de deiii^ n>inuce$ =7 (i a x 
ainfi I o8oo4a=5 loSopx j8 3;: 626400 
pourra être pris pour fa circoDÉ^reMe. D'aiUeart 
fon rayon it^c 1 oqoqo,\fi4^imitTt fera ^oooQO; 
par conféquent le diaiDiècre de ce /cercle eft à fa cir«- 
conférence comme ;2poQpo eft k 626400; 
& en divifancTun ScTai^cre t^rmi^dece rapport paf 
800^ on trouve que le diamètre eft à la circonfé- 
rence .comme 250 cft à 783 : çtft donc à dire 
qu'en luppoiànt le diamètre d'on cercle égal à 25*0 
pouces^ la circonféreocis âa cnnrifndraàpeu^ pvàs 
783. 

Ainfî , quand on voudra trouver par ce rapport 
le diamètre d'un çer.çle , doj^j J^ circonférence 
=:= 10 pieds, on fera cette règle de trois ' 7Ç | , 
^yo :; JO . ar,di^iini,ètre cherché: on uôuyçrai 
ce diamètre égal à trois piedç -t- ii| ^ ^ pîc^St 
a pouces, 3 lignes ^ ^ dç ligQe. 

FIN. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 

de V Académie Royale des Sciences. 

Du 1$ Janvier I74^« 

ME^eurs le Monnîer & d'Alembert , qui 
avoient été nommés pour examiner un Ou- 
vrage de M. de la Chapelle , intitulé j înjlitutiom 
de Géométrie , (fc. En ayant fait leur rapport, 
la Compagnie a jugé que cet Ouvrage méritoit 
fon approbation tant par Tordre & la clarté qui j 
régnent , que par la méthode nouvelle it plufieurs 
égards a veclaquelle l'Auteur a traité un fufet déjà 
tant de fois manié ; en foi de quoi j'ai figné \t 
préfent Certificat. A Paris ce 24 Janvier 174.6» 

. Grandjeàn de Fouchy , Secrétaire per- 
pétuel de .l'Académie Royale des Sciences. 



Approbation du Cenfeur Royal. 

J 'A I lu par ordre de Monfeigneur le Chance* 
lier, la nouvelle impreffion des Iniiitutionsje 
Géométrie ^ & les augmentations que l'Auteur a 
faites J l'ai crû qu'elles étoient utiles, & ne ren- 
droient l'Ouvrage que plus parfait. A Paris ce 5* 
Juillet 17J7. 

MoNTCARViLLB, LeBeur Sr Profejfeur Royal 



PRIVILEGE D U ROJ. 

LO U I S , par la grâce de Dieu , Roi de France & de 
Navarre: A nos amés & féaux Confeillers, les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel, Grand -Confeii, Prévôt de Paris, 
fiaiUiis , Séniçhaux^ leurs LicateAans * Civils & autres nos 



Jaftîdefi qu'il appartiendra > Salot. Notre amé jKà-ti 
DiB u&E rainé> Libraire à Paris , ancien Adjoint de & 
Communauté « Nous a faicexpofêr qo'ii défireroit faire réim* 
primer 8c donner au Public des Livrés qui ont pour titre : 
Infittunom de Géométrie , far M. VAbbé de la Chafellt \ 
' Le Guide des Accoucheurs far Jacques Menard ; VHérna^ 
Statique , ou la Statique des Animaux de M. Hahy , tra^ 
duite en François far M, Sauvage , Doreur en Médecine 
de Montfellier : s'il Nous plailbit lui accorder nos Lettrei 
de priviiet^e pour ce nécelTaires. A ces causes, you-- 
lant favorablement traiter l'Expo(ânt , Nous lui avons per-^ 
mis & permettons par ces Pré(êntes , de faire réimprimer 
lefdits Livres en un ou piufieurs Volumes , & autant de fois 
que bon lui (emblera , 9c de les vendre , faire vendre 8c dè^ 
bîter partout notre Royaume pendant le tems defix années 
confecutives , à compter du jour de la date des Préfèntes s 
Fai(bns défeniês à tous^ Imprimeurs , Libraires & autres per- 
tonnes de quelque qualité 9c condition qu'elles (oient, d'ea 
introduire d'impreffion écraneere dans aucun lieu de notr« 
obéifTance : Comme auffi d'imprimer ou faire imprimer ^ 
vendre , faire vendre , débiter , ni contre£iire lefdits Li- 
vres , ni d'eo &ire aucuns extraits (bus quelque prétexte qiHi 
ce (bit d'augmentation , correâion , changement ou au-» 
très , fans la permifHon expreiJe & par écrit dudit Expo« 
iànt , ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de con- 
fifcation des exemplaires contrefaits , de trois mille livret 
d'amende contre chacun des Contre venans, dont un tien à 
Nous , un tiers à THâtel <- Dieu de Paris , êc l'autre tiers att« 
dit Expofànt , ou à celui qui aura droit de lui , de de tout 
dépens , dommages 8c intérêts. A la charge que ces Préfèn- 
t€s feront enrégiftrées tout au lon^ (ùr le Réesflre de la 
Communauté des Imprimeurs & libraires de Paris, danc 
trois mois de la date ficelles v que la réimpre(Con defHits 
Livres (èra faite dans notre Royaume , ft non ailleurs , en 
bon papier 8c beaux caraâéres , conformément à la feiiîUo 
imprimée attachée pour modèle fous le contre «- fcel des Pré- 
(entes ; que l'Impétrant Ce conformera en tout aux Règle* 
fnens de la Librairie, & notamment à celui du lo Avril 
1725 ; qu'avant de l'expofêt en vente , les Imprimés qui 
aiuront fervi de copie à la réimpreffion de(Hits Livres , Ce» 
iront remis , dans le même état où l'approbation y aura été 
•donnée, es mains de notre très -cher 8c féal Chevalief^ 
Çljiancelîer de France, le Sieur de L 4 1^0 1 • H o m , & qu'il 



tp ftri èn&m rétfiis deux êtetapUtttt inn$ ftcftre KhTto^ 
dbéqne pubiiqiie, un dans celle de notre Château du Lotf* 
vre» un d^nf celle dé notredit très^^cher 8t fénl Chevalier 
Chancelier de France le Sieur deLXMoiGNON, & vm 
4ans celle de notre très - chier 9c féal Cheval er &&àe - àe^ 
Sceaux de France le Sieur de M a c h a o i t , Comman- 
^zvit de nps Ordres : le tout a peine de nullité des 9téierttsu 
Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expo(ànt Se (es ayant caufe, pieinementâr paifi- 
llement , fans loutfhr qtid leur foit fait aucun trouble oà 
empêchement : voulons que la topié des Prétèntés , qui fert 
imprimée tout au long au comtnenceinent ou à 1^ fin dei^itl 
Livret , (bit tenue pour duement fîgni€ée ; 9c qu'aux copiée 
coUationnées p^rTun de nosamés & féaux Co^iê^llers Se- 
cietaires foi Toit ajoutée comme à rorifjnal. Commandons 
nu premier nottt Huiflter ou Sergent fur ce requis, de hmt 
|)oiir réxécution d'icelles tous aôes requis & râéceflairesi 
liins demander autre perm.fliom , 6tnonob(taèt dameur dé 
Hstro^ Charte Normande, âr Lettrerà cecontraheii: Cas 
teleftnotieplaifir. Donné i Vtr^rafilles le vin^t- deuxième 
joi&r du mojt de Novembre i l'an de çrace mil fept • cens 
«iaquame -un « 6c de notre Re|e»ne le trente - feptièàie. Par 
I#Rq% en ion Cemiêil , S a t m s o n. 

- Bf^firé fur le Rtgifirr XI!, de ia Ckâmèri Reyak dit 
^Âhràires & imfritneuri de Farii , enfimbU ia Ceffion ci* 
Unis, i^®* 677 s pii^ f î< t conformément mx ânctens Re* 
gitment » eenfirmés far ceiui du iB Pé-orier 17 1^. A Farit 
ft 3 Dééemârê 175 u 
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